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HISTOIRE 

NATURELLE 

DES MI NÉR A U:?C 



DU CHARBON DE TERRE (i). 

INoxjs avons vu, dans l'ordre successif des 
grands travaux de la Nature (a), que les 
roches vitreuses ont été les premières pro- , 
duitespar le feu primitif; qu'ensuite les grès, 
les argilles et les schistes se sont formés des 
débris et de la détérioration de ces mêmes 
roches vitreuses, par l'action des élemenJi 
humides, dès les premiers tems après la 
chute des eaux et leur établissement sur le 
globe ; qu'alors les coquillages marins ont pris 



(i) Chaifbon de terre ; charbon minéral ; houille.— 
MUumeh lapide fissili mineralisatum, LUhantrax, 
Flssilis bituminosus. Waller. — * Bitumen echistosum. 
Lin. — Houille. Daubenton ^ Tableau méthod, des 
Minéraux, S o lï K i N i. 

(a) Voyez les quatre JfccmièrM Epoques , tome III. 

A 3 
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6 H I S T O I RE 

naissance et se sont multipliés en innom- 
brable quantité , avant et durant la retraite 
de ces mêmes eaux ; que cet abaissement des 
mers s'est fait successivement pai^ l'affaisse- 
ment des cavernes et grandes boursouflures 
de la terre, qui s'étoient formées au moment 
de sa consolidation , par le premier refroi- 
dissement; qu'ensuite, à mesure que les 
eaux laissoient, en s'abaissant, les parties 
hautes du globe ii découvert, ces terrains 
élevés se couvroient d'arbres et d'autres 
végétaux, lesquels abandonnés à la seule 
Nature , ne croissoient et ne se multiplioient 
que pour périr de vétusté et pourrir sur la 
terre , ou pour être entraînés par les eaiix 
courantes au fond des mers ; qu'enfin , ces 
mêmes végétaux , ainsi que leurs détrimens 
en terreau et en limon , ont formé les dépôts 
en amas ou en veines que nous retrouvons 
aujourd'hui dans le sein de la terre sous la 
forme de charbon , nom assez impropre , 
parce qu'il paroît supposer que celte matière 
végétale a été attaquée et cuite par le feu , 
tandis qu'elle n'a subi qu'un plus ou moins 
grand degré de décomposition par l'humi- 
dité , ^t qu'elle s'est conservée au moyen de 
son huile convertie par les acides en bi- 
tume. 
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DES MINERAUX. 7 

Left débris et résidus dç ces immenses 
forêts et'de ce nombre infini de végétaux^ 
ués plusieurs centaines de siècles avant 
riiomme^ et chaque jour augmentés, multi- 
pliés sans déperdition, ont couvert la sur- 
face de la terre de couchés limoneuses , qui 
de même ont été entraînées par les eaux , et 
ont formé en mille et mUlé endroits des 
dépôts en masses et des couches d'une très- 
grande étendue sur le fond de la mer an- 
cienne ; et ce sont ces mêmes couches de 
matière végétale que nous retrouvons au- 
jourd'hui à d'assez grandes profondeurs 
dans les argilles, les schistes, les grès et 
autres matières de seconde formation qui 
ont été également transportées et déposées 
par les eaux. La- formation de ces veines de 
charbon est donc bien postérieure à celle 
des matières primitives , puisqu'on ne les 
trouve qu'avec leurs détrimens et dans les 
couches déposées par les eaux, et que jamais 
on n'a vu une seule veine de ce' charbon 
dans les massés primitives de quartz ou de 
granit. 

Comme la masse entière des couches ou 
veines de charbon a été roulée , transportée 
et déposée par les eaux en même teins , et 
dé la même manière que toutes les autres 

A4 
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8 HISTOIRE 

matières calcaires gu vitreuses réduites en 
poudre ) la substance du charbon se trpuve 
presque toujours mélangée de inatières hété- 
rogènes ; et selon qu'elle est plus pure, elle 
devient plus utile et plus propre à la pré- 
paration qu'elle doit subir pour :pou voir 
remplacer , comme combustible, /tous les 
usages du bois^Il y a de ces charbons qui 
sont si mêlés de poudres de pierre cal-r 
càire (i), qu'on ne peut en faire que de Ja 
chaux, soit qu'on les brûle en grandes ou en 
petites masses ; il y en a d'autres qui con- 
tiennent une si grande quantité de grès, que 
leur résidu après la combustion n'est qu'une 
espèce de sabje. vitreux ; plusieurs autres 
i^ont mélangés de matière pyriteuse; mais 
tous , sans exception , tirent leur origine des 
matières , végétales et aniinales, dont les 
huiles et les g;raisses ^e sont cpnverties eQ 
bitume (2). . 

■ ' • ■ ' ■ ' ' * ^' ' 7" " V ■ ', ■' ; ■■ * V" » " " ' ' '■■ """ ■ ■ 

( 1 ) A Alais et d^s plusieurs autres, epdroits du 
Languedoc , on fait de la cliaux avec le charbon 
même, sans antre pierre ni matières calcaires que 
celles qu'il contient, et aussi sans autre substance 
combustible que son propre bitume , qui, après s'être 
consumé , laisse à nu la base cakaire que le charboa 
contenoit en grande quantité. 

(2) M. de Gensanne distingue cinq . espèces àç 
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DES MINERAUX- g 

Il y a donc beaucoup de charbons de terre 
trop impurs , pour pouvoir être préparés 
et substitués aux mêmes usages que le char- 
bon de bpis} celui qu'on paurroit appeler 
P«r, ne seroit , pour ainsi dire,, (jue du 
bitume, comme le jayet qui me pairpît. faire 

charbon de terre, qui sont, i* la houille-, a** le 
charbon de terre cubique, qu'on a,ppelle aussi carrée 
3** le charbon à facettes ou ardoisé ;^ 4® , le charbon 
jayet ; 5" le bois fosfiâle. ( Notç^, Je dois observer 
que M. jde Gensa^iie est le seul des |ni^ér9klogistes 
qui ait présenté cette division des cbarbons do terre , 
dans laquelle le bois fossile ne doit pas être corn* 
pris j tant qu'il «t'est pas bîtumineu:! )• 

La .houille e^t une terre noire , bitttniineuse et 
combustible; elle se trouve tpujom'f^ fi^rt; prés de 
la surface de la terre , ^t voisine dea véfitabl^s veines 
^e chatbon »^. • . , . . Le charl)«9n de tçrr« Qubique a 
aes. partie^ cK>nstitU3Utçs disposées p^r CXkheA , arran-r 
gés les uns contre les autres ; de sorte qu^fn les pilant 
même très^men^ ^ ,ces vfkèm^^i pa^ti^s Cimi^rvent tou- 
jours une con%uratipn cubique ; il (»$t fort luisamt à 
la vue j il s'en trouve qui reprli^nte^ Iw plui belle* 
couleurs de l'iin&,qui. nf» «îjitquç Ve^H .d'»»© légè»e 
^fflorescence de SQ^£re^ . . , . • Le . cbatba]| à. facettes 
ouar4oisé, ne di£^r&. da chf^rbai^ Qij^bî|quQ qiftc par 
la configuration de ses parties Qoastit|iA»tef,^ et qu'eu 
ce qu'il. est plus sujet que le préid^cl^pt^ rçnfei^mev 
des grains de pyrites qui détériorent .^a qualité.; Ou 
distingue , à la vue simple , qii'il Qst composé dg 
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10 HISTOIRE 

la nuance entre les bitumes et le charbon 
de terre; mais, dans les meilleurs charbons, 
il se trouve toujours quelques - unes des 
matières étrangères dont nous venons de 
parler, et qu'il est difficile d'en séparer. La 

petites lames entassées les unes sur les autres^ dont 
Fensembie forme de petits coîps iirégnliers , rangés 
les uns à côté des autres. . • .-. Le charbon jayet est 
une substance bitumineuse plus ou moins compacte ^ 
lisse et fort luisante ^ il est plus pesant que les 
barbons précédens ; sa dureté est fort variable t 
il y en a qui est si dur , qu'il prend un assez beau 
poli , et qu'on le taille comme les pierres ; ori en 
fait dans bien des endi'oits des boutons d'habits , dei 
colliers et d'autres menus ouvrages de cetty espèce. 

11 y en a d'autre qui est si mou, qu'on le pelottè 
dans la main ; et toutes ces différences ne viennent 
que du plus ou du moins dé substances huileuses 
que ce fossile renferme ; car il est bon de remar- 
quer qu'il n'est point de charbon de terre , dé quelque 
espèce qu'il soit , qui ne contienne une portion plus 
ou moins considérable d'une huile connue sons lé 
nom de pétrole ou à'aspkalte. Histoire naturelle du 
Languedoc , par M. de Genaaime, t, I, p, 49 et suiu. 

Nota. Le jayet n'est j)as, comme lé dit M. dôr 
Gensanne , plus pesant que les charbons de terre ; 
il est j au contraire , plus léger ; car les charbons 
de terre ordinaires ne surnagent point dans l'eau, 
au lieu que le jayet y surnage, et c'est même par 
cette pro{>riété qu'on peut le distinguer du charbon. 
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DES MINÉRAUX. n 

qualité du charbon est souvent détériorée 
2)ar l'efflorescence des pyrites martiales occa- 
sionnée par l'humidité de la ferre : comme 
cette efflorescence ne se fait point sans mou- 
vement et sans chaleur, c'est toujours aux 
dépens du charbon, parce que souvent cette 
chaleur le pénètre , le consume et le des- 
sèche 5 et, lorsqu'on lui fait subir une demi- 
combustion semblable à celle du bois qu'on 
cuit en charbon , l'on ne fait que lui enlever 
et convertir en vapeurs de soufre les parties 
pyriteuses , qui souvent y sont trop abon- 
dantes. 

Mais , avant de parler de Ja préparation 
et des usages infiniment utiles de ce charbon, 
il faut d'abord en considérer la substance 
dans son état de nature : il me paroit cer- 
tain, comme je viens de le dire, que la 
matière qui en fait le fonds est entièrement 
végétale. J'ai cité (1) les faits par lesquels 
il est prouvé qu'au dessus du toit et dans 
la couverture de la tête de toutes les veines 
de charbon , il se trouve des bois fossiles 
et d'autres végétaux dont l'organisation est 
encore reconnoissable , et que souvent 

(1) Voyez leB Epoques de la Nature, tome III. 
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h HISTOIRE 

même on y rencontre des couches de bois 

à demi-charbonnifié ( i ) ; on reconnoît les 

(i) Outre les impressions des plantes assez corn- 
munes dans le toit de ces mines , on rencontre fré- 
quemment dans leur voisinage , ou dans les fouilles 
qu'entraîne leur exploitation , des portions de bois 
et même des arbres entiers. 

M. l'abbé de Sauvages fait mention , dans les 
Mémoires de l'académie des sciences ( année 1745 , 
page 4i3 ) , de fragmens de bois pierreux fortement 
incrustés du côté de l'écorce y d'un ou deux pouces 
de charbon de. terre, dans lequel s'étoit faite cette 
pétrification. 

Il est très-ordinaire de trouver au-dessus des mines 
de houille, du bois qui n'est point du tout décoin- 
posé ; mais à mesure qu'on le trouve enfoui plus 
profondément y il est sensiblement plus altéré. 

« A Bull , près de Cologne et de Bonn , M. de Bury ^ 
fameux houiUenr de Liège , en faisant fouiller dans 
un vallon, trouva une espèce de terre hçuille , qui 
n'étoit autre chose que du bois qui avoit été cou- 
vert par une montagne de terre. 

IJ y 4 plvksieurs nvQes dans lesquelles on ne peut mé- 
counoître des troncs et des branches d'arbres qui ont 
conservé leur texture fibreuse , compacte , comme on 
en trouve à Querfurt , dont la couleur est d'un brun- 
jaunâtre. M. Daircet a vu , dans la mine de Wentor- 
castle , un tronc de la grosseur d'un màt de petit vais- 
seau, .qui étoit implanté dans l'argille , tout à fait à 
l'extrémité et hors de la mine -, la partie ^périe^ire 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX- iS 

vestiges des végétaux, non seulement dans 
la substance du charbon, mais. encore dans 
les terres et les schistes dont ils sont envi- 
ronnés : il est donc évident que tous les 

étoit du vrai charbon de terre absolument semblable à 
celui de la mine , tandis que la partie de dessous co 
n^me tronc étoit encore de bois , et ne sautoit pas en 
éclats comme celle du dessus -y mais elle se fendoit , et 
la hache j étoit retenue comme elle a coutume d« 
s'arrêter dans le bois. 

Outre ces troncs d'arbres épars , ces débris de bois , 
il est des endroits où Von ne connoit pas de minet 
çZe charbon de terre, et où l'on rencontre , à un* 
grande profondeur y des amas de bois fosnlea , dis^ , 
posés par bancs séparés les uns des autres par dei^ 
lits terreux , et qui présentent en tout des soupçoi^s 
raisonnables d'un passage de la nature ligneuse à 
celle de la houille , d'une yraie transmutation de boU 
en charbon de terre. J}u charbon de terre ^ par 
M. Morand y pages 5 et 6. 

M. de Gensanne cite lui*méme quelques minet 
de charbon de terre y dont les têtes sont composéet 
de bois fossilos. « Nous avons trouvé y dit-il y près 
le moulin de Puziols y diocèse de Narbonne y deux 
veines de charbon de terre , dont les têtes renferment 
beaucoup de bois fossiles , semblables à ceux de Ca- 
zarets , près de Saint-Jean de Coucules , diocèse de 
Montpellier ». Jgiêtoirenaturellf du Languedoc , t. II ^ 
pa^e 177. 
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charbons de terre tirent leur origine du 
détriment des végétaux. ' 

De même, on ne peut pas nier que le 
charbon de terre ne contienne du bitumé , 
puisqu'il en répand l'odeur et l'épaisse 
fumée au moment qu'on le brûle : or , le 
bitume n'étant que de l'huile végétale ou 
de la graisse animale imprégnée d'acide , la 
substance entière du charbon' de terre n'est 
donc formée que de la réunion des débris 
solides et de l'huile liquide des végétaux, 
qui se sont ensuite durcis par le mélange 
des acides. Cette vérité , fondée sur ces faits 
particuliers , se prouve encore par le prin- 
cipe général qu'aucune substance, dans la 
Nature, n'est combustible qu'en raison de 
la quantité de matière végétale o\i animale 
qu'elle contient , puisqu'avant la naissance 
des animaux et des végétaux , la terre en- 
tière a non seulement été brûlée , mais fon- 
due et liquéfiée par le feu ; en sorte que tou le 
matière purement brute ne peut brûler une 
seconde fois. 

r Et l'on auroit tort de confondre ici le 
soufre avec les bitumes , par la raison qu'ils 
se trouvent souvent ensemble dans le char- 
bon de terre; le soufre ne provient que de 
ia combustion des pyrites fgrmées elles- 
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mêmes de l'acide et du feu fixe contenus 
dans les substances organisées , au lieu que 
les bitumes ne sont que leurs huiles grosr 
sières imprégnées d'acide : aussi les bitumes 
ne contiennent point de soufre y et les 
soufres ne contiennent point de bitume : 
ces deux combinaisons opposées dans des 
matières qui , toutes deux proviennent da 
détriment des corps organisés j indiquent 
assez que les moyens employés par la Nature 
pour les former , sont di£Pérens l'un de l'autre, 
puisque ces deux produits ne se réunissent 
ni ne se rencontrent ensemble. En^effet , le 
soufre est formé par l'action du feu ^ et ]û 
bitume par celle de l'acide sur l'huile : le 
soufre se produit par la combinaison du feu 
fixe (i), contenu dans les substances orga- 
nisées, lorsqu'il est saisi par l'acide vitrio- 
lique. Les bitumes , au contraire ^ ne sont 
que les huiles mêmes des végétaux décomr 
posés par l'eau et mêlés avec les acides : 

(i) Si Ton objecte qu'il se produit du soufre non 
seulement par le feu , mais sans feu , et par ce qu« 
l'on appelle la, voie ^umiiie , comme dans les voieries 
st les fosses d'aisance , je répondrai que ce passage ou 
changement ne se fait que par une efferrescence accom^ 
pagnée d'u|ie dialanr qui fait ici le même effet qui» 
le feu. 
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aussi rôdeur du soufre et celle du bitume 
aont-elles très-diiffcrentes dans la combus- 
tion ; et l'un des plus grands défauts que 
puisse avoir le charbon de terre , sur-tout 
pour les usages de la métallurgie, c'est d'être 
trop mêlé de matière pyriteuse , parce que 
dans la combustion , les pyrites donnent 
une grande quantité de soufre : l'excellente 
qualité du charbon vient , au contraire, dé 
la pureté de la matièrib végétale et de l'in- 
timité de son union avec le bitume (i) } 

(l) « Les cHarbons de terre brûlent d'autant plus 
long-tems qu'ils prennent difficilement le feu ; ils se . 
consument d'autant plus promplement qu'ils s'enflam-* 
ment plus aisément ; ces circonstances sont plus oit 
moins marquées^ selon que les charbons sont purs, 
bitumineux et compactes; ainsi ^ celui qui s'allume 
difiBicilement en donnant une belle flamme claire et 
brillante , comme fait le charbon de bois, est réputé 
de la meilleure espèce . • . . Si , au contraire , le char- 
bon de terre se décompose ou se désunit facilement , 
sm se consume aussi aisément qu'il prend flamme^ 
il est d'une, qualité inférieure. 

» Une des propriétés du charbon de terre, est dé 
s'étendre en s' enflammant , comme l'huile , le suif, la. 
cire , la poix , le soufre , le bois et autres matières 
inflammables. On doit en général juger avantageu- 
sement d'un charbon qui , au. feu , se déforme d'abord 
eu se grillant , et qui acquiert ensuite de la solidité y 

néanmoins 
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DEJS MINERAUX. 17 

néanmoias les charbons trop bitumineux 
Qnt peu de chaleur et donnent une fiammci 

•— ■ ■ ■ ' > « ■!■ ■■!> ■ I — n .t .1 ■■■■ I . I . ■ ■■ ■■ . . , I ■ „ am 

les uns f et pe sont ïes meilleurs ^ comine la houilU 
grasse y le charbon dit maréchal y flambant , se liqué^ 
fient plus on moi^s y en bi^ûliint ^ cpPMoe la poix y 
se gonflent^ se collent ensemble dans les vaisseaux 
fermés ; ils se réduisent entièrement en liquesccnce* 
On remarque que cette espèce ne se dissout ni dans 
l'eau y m dans les huiles , ni dans l'esprit de vin. Les 
autres enfin s'embrasent sans donner ces phénomènes ». 
' Nota, Il seroit à désirer que M. Morand eût indiqué 
où se trouvent ces charbons qai se réduisent entiè- 
rement enliqueaccnce dans les vaisseaux fermés •, nous 
n'en connoissons point de cette espèce. J'observerai 
de plus qu'il n'y a point de charbon de terre que 
l'esprit de vin n'attaque plus ou. moins. 

« Le charbon de terre est encore de bonne espèce , 
quand il donne peu de fumée , ou lorsque la fumép 
qu'il répand est noire; quand son exhalaison est plutôt 
résineuse que sulfureuse , et qu'elle n'est point inr 
commode. 

» Toutes ces circonstances , tant dans la manière 
dont il brûle que dans les phénomènes résultans au 
feu sur-tout , dépendent , comme de raison , de la qua- 
lité plus ou moins^ bitumineuse ^ pu plus ou moins 
pyriteuse dur charbon. 

)> Un charbon qui est en grande partie ojy en totalité 

bitumineux , brûle fort vite y en donnant une odeur 

.àenapàte-y celui qui l'est peu , ne se soutient p^s 

facilement en masse y quand le feu l'attaque à un çer^ 

Tome IX. B 
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trop passagère , et il paroît que la parfaite 
qualité du cliarbon vient de la parfaite uiûon 
du bitume avec la base, terreuse , qui ne 
permet que successivemeipit les progrès et 
le développement du feu. 
. Or, les matières végétales se sont accu- 
tain degré : il en est qui est d'assez bonne durée, Inais 
le feu dissipant promptement la portion de graisse 
qui y étoit alliée , les petites alvéoles' ou loges dans 
lesquelles elle étoit renfermée , se désunissent,^ se sé- 
parent par petites parcelles, quelquefois assez grandes..^ 
Ces sortes de charbons ne peuvent tenir au soufflet ; 
le vent les enlève, et ils sont très-peu profitables au 
feu ; d'autres au contraire , qui étoient friables , sont 
d'un bon usage, leurs parties se réunissant et se collant 
au feu. 

}> De même , que le bitume est dans quelques char- 
bons , le seul principe inflammable , il s'en trouva 
d'autres qui doivent à la pyrite presque seule leur 
inflammabilité ». {^Nota, Je ne sais si cette assertioiji 
est bien fondée ) car tous les charbons de terre que 
nous connoissons donnent du bitume ou ne brûlent 
pas ). « C'est ainsi que les charbons , selon qu'ils sont 
plus ou moins chargés de pyrites , se consument plus 
ou moins lentement : celui de Newcastle est long à 
se consumer ; mais celui de Sùntherland , au comté 
de Durham^ qui est très pyriteux, brûle plus lohg- 
tems encore , jusqu'à ce qu'il se réduise en cendres »> 
2}u charbon de têtre , etc. , par M, Motand , pages 
Ii52 et ii53. 
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mûléea. en masses, en couclies , en veines , 
en ûlons, ou se sont dispersées en petits 
volumes, suivant les différentes circons- 
tances ; et lorsque ces grandes masses com- 
posées de végétaux et.de bitume, se sont 
trouvées voisines de quelques feux souter- 
rains, elles ont produit, par une espèce de 
distillation naturelle, les sources de pétrQle, 
d'asphalte et des autres bitumes liquides que 
l'on .voit couler quelquefois à la surface de 
la terre , mais plus ordinairement à de cer- 
taines profondeurs dans son intérieur, et 
même au fond des lacs (1) et de quelques 
plages de la mer (2). Ainsi, toutes les huiles 
qu'on appelle terrestres et qu'on regarde 

(i) L'asphalte est en trës-gtande quantité dans la 
iner morte de Judée , à laquelle on a même donné 
le nom de Ick) Asphaltique ; ce bitume s'élève à la 
aurface de l'eau , et les voyageurs ont remarqué dans 
les plaines voisines de ce lac, plusieurs pierres et 
mottes de terres bitumineuses. Voyage de PietrodeÙa 
Valu ^ tome II, page 76. 

(2) Flaccour dit avoir vu entre le Cap-Verd et le 
cap de Bonne-Espérance , un espace de mer qui avoit 
une teinture jaune , comme d'une huile ou bitume 
quisumageoit, etqui, venant à se figer par ^ucces-* 
sion detems , durcit ainsi que l'ambre }aune ou succiû. 
Vhyage à Madagc^ar , tome I , page aJ/. 

B2 



Digitized by 



Google 



ao HISTOIRE 

vulgairement comme des huiles minérales, 
sont des bitumes qui tirent leur origine des 
corps organisés, et qui appartiennent encore 
au règne végétal ou animal j leur inflamma^ 
bilité , la constance et la durée de leur 
flamme , la quantité très-petite de cendres, 
bu plutôt de matière charbonneuse qu'ils 
laissent après la combustion , démontrent 
assez que ce ne sont que des huiles plus 
ou moins dénaturées par les sels de la terre, 
qui leur donnent en même tems la propriété 
de se durcir et de faire ciment dans la 
plupart des matières où ils se trouvent 
incorporés. 

Mais , pour nous en tenir à la seule con- 
sidération du charbon de terre dans son 
état de nature , nous observerons d'abord 
qu'oïl peut passer par dégrés , de la tourbe 
récente et sans mélange de bitume à des 
tourbes plus anciennes devenues bitumi- 
neuses î du bois cl^iarbonnifié aux véritables 
charbons de terre ; et que par conséquent 
on ne peut guère douter , indépendamment 
des preuves riipportées ci-devant, que ces 
charbons ne soient de véritables végétaux 
"que le bitume a conservés* Ce qui me fait 
insister sur ce point, c'est qu'il y a des ob- 
servateurs qtti donttCBt à ces charbons unç 



Digitized by VjOOQIC. 



DES MINERAUX. ai 
toute autre origiiie : par e^^emple , M. Gen- 
neté ^véhend que le cliai^hon de. terre est; 
produit par un certain roc ou grès auquel 
il donne k nom à^agia^ (i) j et M- de Qefl- 
sanne , l'un de nos plus savans minéralo- 
gistes , Teut que la subi^^tance de ce charbon 
ne soit que de l'argille. Xfii, première opinion 
n'est fondée que sur ce qu^ M. Genneté a yui 
des reines de qbarbQn aous des bancs do 
grès ou d^agas , lesquelles veines paroissent 
s'augiitenter ou se ré^uérer dans les en,- 
droits yuides dont qa a^ tiré le charbon 
quelques années auparavapt ; il dit positif 
vement que }e roo ((^gw) e&t la matricç 
du charbon (?) ; que dans le pays de Liège, 

(i) (( I^ia maitnce dans laquel^Q s'turiraxigent les 
veines de l)Qiulle^ est uiae sorte de grès dur comme 
du fer, dans riiitérieur de la terre, mais qui «e 
réduit en poussière , lorsqu'il est exposé à l'air : lot 
faonilleura nomment cette pierre offa» u. Gettnetà , 
Connaissance de» veines, (h hctuiUs yH^^ yP^* 4^« 

Nçta. J'ai vu de ce^ pioi^roa pyriteiiise^ qui sont en 
effet trèfli-doreis di^ns. l'iAtérieur dç la tc^-rc , et dont 
on ne pçfi.t percer les l»ancs qu'à force de poudre , 
et qui se décomposent à l'air -, elles se trouvent asèez 
souvent au dessus des veines de duutbon. 

( â ) ' Connoissance des veines do houille > etc. , 
page 25. 

B5 : 
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la niasse de ce roc est à celle du charbonr 
éomme 26 sont à'i j en sorte qu'il y a vingt- 
cinq pieds cubiques de roc pour un pied 
cube de charbon , et q^'il est étonnant que 
ces vingt-cinq pieds de roc suffisent pour 
fournir le suc nécessaire à la formation d'un 
pied cube de charbon ( 1 ) : il assure qu'il 
se reproduit dans ces mêmes veines trente 
ou quarante ans après qu'elles ont été vui- 
d^es , et que ce charbon nouvellement pro-r 
duit , le remplit dans ce même espace de 
teras (2). ce On voit, ajoutent- il, que la 
houille est formée d'un suc bitumineux qui 
distille du roô , s'y arrange en veines d'une 
grande régularité , s'y durcit comme la 
pierre ; et voilà aussi sans doute pourquoi 
elle se reproduit. Mais pendant mille ans 
qu'une veine de houille demeure entre les 
.bancs de roc qui la soutiennent et la cou- 
<vrent sans aucun vuide , et sans que celte 
veine augmente en épaisseur non plus qu'en 
long et en large, et encore sans qu'elle fasse 
de dépôt ailleurs , autant qu'on sache , que 
devient donc le suc bitumineux qui , dans 

.^ (1) Gonnoissance des yeinet de houille ; etc, p. 25. 
(a) Idem , page laS. 
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4juàrântè ans, peut reproduire , et produit 
en ^ffet une semblable yeine ? Je ne sais , 
continue-t-il , s'il est possible de dévoiler 
ce mystère (i). » 

M. Genneté est peut - être de tous nos m- 
néralogistes celui qui a donné les meilleurs 
renseignemens pour l'exploitation des mines 
de charbon , et je rends bien volontiers jus- 
tice au mérite de cet habile homme , qui a 
joint à une excellente pratique de très- 
bonnes remarques; mais sa théorie que je 
viens d'exposer , ne me paroît tirée que d'un 
fait particulier dont il ne falloit pas faire 
un principe général ;il est certain, et je l'ai 
vu moi-même, qu'il se forme dans quelques 
circonstances , des charbons nouveaux par 
la stUlation des eaux, de la même manière 
qu'il se forme de nouvelles pierres , des 
albâtres et des marbres nouveaux dans tous 
les endroits vuidesquise trouvent au dessous 
des matières de même espèce ; ainsi , dans 
une veine de charbon ^ tranchée verticale- 
ment, et abandonnée depuis du tems , on 
voit , sur les parois et entre les petits lits 
de l'ancien charbon , une concrétion ordi- 

(i) Gonnoi^sance des veines do bouille, etc., 
page 1^4. 
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xiairement brune et quelquefois blanchâtre , 
qui n'çat qu'une véritable stalactite ou conr 
crétion de la même nature que le c}iarbon 
dont elle tire son origine par la filtration 
de Teau. Ces incrustations oha^rbonneuses 
peuvent augmenter avec le tems > et peut-» 
être remplir dans une longue succession, 
d'années une fente de quelques pouces, ou^ 
si l'on veut , de quelques pieds de largeur; 
jmais, pour que cet effet soit produit, il est 
nécessaire' qu'il y ait au dessus ou autour 
d.e la fente ou cavité qui se remplit'^ une 
masse de charbpn,, laquelle puisse fournir 
non seulement le bitume , mais encore les 
autres parties composantes de ce cbarbon 
qui se forme , c'est--à-dire , la partie végé-^ 
taie , sans quoi ce nouveau charbon ne res» 
sembleroit pas à l'^-utre ; et s'il né découloit 
que du bitume , la stillation ne forméroit 
que du bitume pur, et non pas du charbon. 
Or,, M* Gennelé convient, et même affirme, 
que les veines anciennement vulidées se rem- 
plissent, en quarante ans, de charbon tant 
semblable à celui qu'elles contenoient, et 
4Ue cela ne se fait que par le suintement 
du bitume fourni par le roc voisin de cette 
s veine j dès*lors il faut qu'il convienne aussi 
que cette veine ne pourroit, par ce moyen» 
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être teinplie d'autre chose que de bitume, 
et non pas de charbon. li faut de même 
qu'il fasse attention à une chose très- natu- 
relle et très-possible j c'est qu'il y a certaine» 
pierres, agas ou autres, qui non seulement 
sont bitumineuses , mais encore mélangées 
par lits ou par filons de vraie matière de 
charbon, et que très-probablement les veines 
qu'il dit s'être remplies de nouveau , étoient 
environnées et couvertes de. cette espèce de 
roche à demi-cjiarbonneuse , et dès-lors ce 
jmystère qu'iVne croit pas possible de dévoi- 
}pr , est un effet trèa-simple et très-ordinaire 
ds^ns la nature.. Il ine semble qu'il n'est pas 
néo^sisaire d'en dire davantage pour qu'on 
sôit bien convaincu que jamais ni le grès , 
ni l'agas , ni aucune autre roche , n'ont été 
les matrices d'aucun charbon de terre , à 
moins qu'ils n'en soient eux-mêmes mélangés 
en très-grande quantité. 

L'opinion de M. de Gensanne est beau- 
coup mieux appuyée, et ne me paroît s'éloi- 
gner de là vérité que par un point sur lequel 
il étoit assez facile de se méprendre ; c'est 
de regarder l'argille et le limon, ou, pour 
mieux dire, la terre argilleuse et la terré 
limoneuse , comme n'étant qu'une seule et 
même chose. Le charbon de terre, selon 
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M.. de Gehsaniie, est une terre argilleusc, 
mêlée d'assez de bitume et de soufre pour 
qu'elle soit combustible : <cà la vérité, dit -il , 
ce charbon, dans son état naturel, ne con- 
tient aucun soufre formé , mais il en ren- 
ferme tous les principes , qui , dans le mo- 
ment de la combustion, se développent, se 
combinent ensemble et font tin véritable 
soufre (i). » 

Il me semble que ce savant auteur n'au- 
roit pas dû faire entrer le soufre dans sa 
définition du charbon de terre , puisqu'il 
avoue que le soufre ne se forme que dans 
sa combustion ; il ne fait donc pas partie 
réelle de la composition naturelle du chai;^ 
bon ; et , en effet , l'on connoit plusieurs de 
ces charbons qui ne donnent point de soufre 
à la combustion : ainsi , l'on ne doit point 
compter le soufre dans les matières dont tout 
charbon de terre est essentiellement com^ 
posé , ni dire avec M. de Gensanne , qu'on 
doit regarder les veines de charbon de terre 
comme de vraies mines de soufre (a ). « Et 



(i) Histoire naturelle du Languedoc ^ par .M. de 
Gensanne , tome I , page 12. 



{pi) Idem, page 1 3. 
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ce qui -prouve évidemment que , dans le 
charbon pur, il n'y a point de soufre formé; 
c'est qu'en raffinant le cuivre , le plomb et 
l'argent avec du charbon pur , on n'observe 
pas la moindre décomposition du métal , point 
de motte y point de plackmall ^ même après 
pluBieurj heures de chauffe ( 1 ) ». Mais un 
autre point bien plus important , c'est l'as- 
sertion positive que le fond du charbon de 
tetre n'est que de l'argille {i)\^n sorte que^ 
suivant ce physicien , tous les naturalistes 
se sont trompés , lorsqu'ils ont dit que ces 
charbons étoient des débris de forêts et d'au- 
tres végétaux ensevelis par des bouleverse- 
inens quelconques (3) : « il est vrai, con- 
<tinue-t-il , que la mer Baltique charrie tous 
les printems une quantité de bois qu'elle 
amène du nord , et qu'elle arrange par cou- 
ches sur les côtes de la Prusse, qui sont 
successivement recouvertes par les sables.; 
mais ces bois ne deviendroient jamais char- 
' — - -, ' . ' ' 

( I ) Note communiquée par M. le Camus de 
Limare, le 5 juillet 1780. 

(2) Histoire naturelle du Languedoc , par M. do 
Gensanne, tome I > page aS* 

(3) tdem , page a4. 
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bon de terre , s'il n'y survçnoit pas unfli 
substance bitumineuse qui se combine avec 
eux pour leur donner cette qualité; sans cette 
combinaison ils se pourricoient et devien-* 
droient terre». Ceci m'arrête une seconde 
fois ; car l'auteur convenant que le charbon 
de terre peut se former de bois et de bitume, 
pourquoi veut -il que tous les charbons 
soient composés de terres argilleuses , et no 
suffit-il pas de dire que par-tout où les bois 
et autres débris de végétaux se seront bitu- 
mbiisés par le mélange de l'acide , ils seront 
devenus charbons de terre ? Et pourquoi 
composer cette matière combustible d'une 
matière qui ne peut brûler ? N'y a-t-il pas 
nombre de charbons qui brûlent en entier, 
et ne laissent après la combustion que de^ 
cendres même encore plus douces et "plus 
fines que celles du^ bois ( i )?, Il est donc 



(i) « A Bîrmingliam , on emploie , dans les che- 
minées , une autre espèce «le diarlbon ^ui e%t pltts ch«r ^ 
que le chartjon de terre ordinaire \ on l'appelle fietê^ 
coal ; la mine est située à sept miUeô au nord de Bir* 
mingbam , à Wedg-hory near Warsal in Staffordêhire^ 
On* le tire par gros morceaux qui ont beaucoup de 
consistance , et il se vend trois pences and pennjr lo 
^ cent , du poids de cent douze livres , faisant à peu 
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très-certain que ces charbons qui brûlent 
en entier , ne contiennent pas plus d'argille 
que le boisj et ceux qui se boursouflent 
dans la combustion et laissent une sorte de 
scorie semblable à du mâchefer léger , n'of- 
frent ce résidu que parce qu'ils sont en 
effet mêlés-, non pas d'argille, mais de limon; 
c'est-à-dire de terre végétale , dans laquelle 
toutes les parties fixes du bois se sont ras- 
semblées : or , j'ai démontré en plusieurs 
endroits de cet ouvrage , et sur-tout dans 
les mémoires de la Partie expérimentale, que 
l'origine du mâchefer ne doit point être 
Attribuée au fer , puisqu'on trouve le même 
mâchefer dans le feu de l'orfèvre, comme 
dans celui du forgeron , et que j'ai fait moi- 
même du mâchefer , en grande quantité , 
avec du charbon de bois seul et sans addi- 
tion d'aucun minéral j dès-lors le charbon 



près un quintal 9 poids de marc* Ce charbon s'allume 
avec du papier / comme du bois de sapin \ sa flamme 
est blanche et claire , son feu très-ardent : il est d'ail- 
leurs sans odeur ^ et il se réduit en une cendre blanche ' 
aussi légère que celle du bois. Cette espèce de charbon 
n'a point été décrite dans M. Morand , ni dans aucun 
autre ouvrage de ma connôissance ». Note commun 
9iquée par M. lé CamiM de Limare^ le 5 juillet 1780- 
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de terre doit en produire comme le charbon 
de bois, et lorsqu'il en donne en. plus grande 
quantité , c'est que , sous le même volume , 
il contient plus de parties fixes que le char-r 
bon de bois. J'ai encore prouvé , dans ces 
mêmes mémoires , et dans l'article précé- 
dent , que le limon ou la terre végétale , 
est le dernier résidu des végétaux décom- 
posés , qui d'abord se réduisent en terreau 
et par succession de tems en limon. Pai de 
même averti qu'il ne falloit pas confondre 
cette terre végétale ou limoneuse avec l'ar- 
gille, dont l'origine et les qualités sont toutes 
différentes, même à l'égard des effets du feu, 
puisque l'argille s'y resserre, et que le limon 
se boursoufle; et cela seul prouveroit qu'il 
n'y a jamais d'argille, du moins en quantité 
sensible, dans le charbon de terre, et que, 
dans ceux qui laissent après la combustion , 
une scorie boursouflée , il y a toujours une 
quantité considérable de ce limon formé des 
parties fixes des végétaux ; ainsi , tout char- 
bon de terre pur n'est réellement composé 
que de matières provenant plus ou moins 
immédiatement des végétaux. 

Pour mieux entendre la génération pri- 
mitive du charbon de terre et développer 
sa composition, il faut se rappeler tous les 
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dégrés , et même tâcher de suivre les nuances 
de la décomposition des végétaux , soit à 
l'air 5 soit dans Feau : les feuilles , les herbes 
et les bois abandonnés et gisans sur la terre , 
commencent par fermenter j et, s'ils sont 
accumulés en masses , cette eflervescénce 
est assez forte pour les échaufier au point 
qu'ils brûlent ou s'enflamment d'eux-mêmes, 
li'effervesoence développe donc toutes les 
parties du feu fixe que les végétaux con- 
tiennent , et ces parties ignées étant une fois 
enlevées , le terreau, produit par la décom- 
position de ces végétaux , n'est qu'une espèce 
de terre qui n'est plus combustible , parce 
qu'elle a perdu, et, pour ainsi dire, exhalé 
dans l'air, les principes dé sa combustibilité. 
Dans l'eau , la décomposition est infiniment 
plus lente ; l'efiervescence Insensible , et ces 
mêmes végétaux conservent très-long-tems, 
et peut-être à jamais , les principes com- 
bustibles qu'ils auroient en très - peu de 
tems perdus dans l'air. Les tourbes nous re- 
présentent cette première décomposition des 
végétaux dans l'eau ; la plupaH ne contien- 
nent pas de bitume et ne laissent pas de 
brûler. Il en est de même de tous ces bois 
fossiles noirs et luisons qui sont décom- 
posés au point de ne pouvoir en reconnoître 



Digitized by 



Google 



3a HISTOIRE 

les espèces , et qui cependant ont conservé 
assez de leurs principes inflammables pour 
brûler , et qui ne donnent en brûlant aucune 
odeur de bitume y mais , lorsque ces bois ont 
été long-tems enfouis ou submergés , ils se 
sont bituminisés d^eux-mêmes par le me-* 
lange de leur huile avec les acides j et quand 
ces mêmes bois se sont trouvés sous deis 
couches de terres mêlées de pyrites ou 
abreuvées de sucs vitrioliques , ils sont de- 
venus pyriteux 3 et , dans cet état , ils don- 
nent en brûlant une forte odeur de soufre. 

En suivant cette décomposition des vé- 
gétaux sur la terre , nous verrolis que les 
herbes , les roseaux et même les bois légers 
et tendres , tels que les peupliers, les saules , 
donnent, en se pourrissant, un terreau noir 
tout semblable à la terre que Ton trouve 
souvent par petits lits très-minces au dessus 
des mines de charbon ; tandis que les bois 
solides , tels que le chêne , le hêtre , conser- 
vent de la solidité , même en se décompo- 
sant, et forment ces couches de bois fossiles 
qui se trouvent aussi trè^-souvent au dessus 
des mines de charbon j enfin le terreau , par 
succession de tems , se change en limon ou 
terre végétale , qui est le dernier résidu de 
la décomposition de tous les êtres organisés. 

L'observation 
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|iaT de grandes épaisseurs dé matières étran-^ 
gères , ces veines et ces matières auront d'au- 
tant plus d'inclinaison, qu'elles seront plus 
intérieures ; c^est-àrdire , plus voisines du 
terrain svlt lequel s'est fait le premier dépôt; 
mais comme cette différence d^inclinaison 
n'est pas fort sensible dans lés veines qui ne 
sont pas à de grandes distances les unes des 
autres en profondeur y les minéralogistes se 
sont accordés à dire que toutes les veines 
de charbon sont parfaitement parallèles ; ce- 
pendant il est sûr que cela n'est exactement 
vrai, que quand les veines ne sont séparées 
que par des Jits dé médiocre ou de petite 
épaisseur ; car celles qui sont séparées par de 
grandes épaisseurs , ne peuvent pas avoir la 
même inclinaison à moins qu'on ne supposé 
un entonnoir d'un diamètre immense^ c'est- 
à-dire , une contrée entière comme ]e pays 
deliége, dont tout le. sol est composé 4^ 
veines de cliarbon jusqu'à une très-grande 

pjcofondeur. 

M- Genneté a donné rénumératibn ( 1 ) 

(1 ) « Pour donner, <îit-îl, Pidéc la plus complet te 
de la marche variée des veines qui garnissent un 
même terrain, j'ai choisi la montagne de Saint-Gilles , 
près de Liège, qui est presque dans le milieu de la 

Tome IX. D ' 
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de toutes les çouclies ou veines de charbon 

de la montagne de Saint-Gilles au pays de 



trace ,. où ces veineç filent du levant au coucbant y et 
où le penchant de la montagne fait déconvrir le pliu 
^and nombre des veines ^ avec les plus grandes pro- 
fondeurs auxquelles on paisse les atteindre Lç 

diamètre du plateau (de cette montagne) est d'envi- 
ron mille pied^ ; c'est aussi la longueur de la première 

veine qui s'étend de tous côtés ^ tant en longueur 

qu'en largeur; ainsi que toutes les autres qui suivent ». 



Distance du gazon à la pre- 
mière veine 

Epaisseur de cette première. '. 
Cette première reine, n'a par-tout 
qu'un seul lit ou épaisseur uni- 
forme f elle A un doigt d'épaisseur 
de houag9 (terre noire, meuble, qui 
se trouve dessous ou entre' les bancs 
de houille ) en dessous ; ce qui là 
rend très-facile à l'exploitation. ' 

Distance de la première à la. 

seconde veine . • ^ 

.Epaisseur de la deuxième veine 

Elle est séparée en deux lits , par 
un doigt d'épaisseur de houage. 
Distance de la deuxième k la 

troisième veine. .'• . • ./ 

Epaisseur de la troisième veine 

Cette troisième veine est quel- 
quefois sépaiée en deux , par un ou 



Epaisseur 

des 

veines. 



1 pi. 3 po. 



BiSTÂNCB 

entre 
les veines. 



2r pieds. 



lpU7.p. 



4 pi, 3. p. 



42 pi. 



^4 



P^ 



I 
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Liège , et' f ai cru devoir en donner ici le 
tableau , quoiqu'il y ait beaucoup plus de 



deux pieds de roc ; et à prendre la 
chose en général , on peut compter 
depuis un pied jusqu'à une et même 
deux toises de distance entre ces 
deux lits de houille , qui ne font 
cependant qu'une seule veine. 

J^istance de la troisième k la 
quaU-ième . • • 

£paissear de la quatrième veine 

Elle a trois pouces de houage en 

bas ; sa houille est bonne, et brûle 

comme Je charbon du meilleur bois. 

Distance de la Quatrième à la 

cinquième veine 

Epaisseur delà cinquième veine 

Cette cinquième veine est mêlée 
de pierres qui prennent la moitié 
de son épaisseur, et la réduisent 
il sept ou hmit pouces , divisée en 
trois couches*) elle renferme quel- 
quefois des {iyrites sulfureuses , qui 
lui donnent une odeur' désagréable 
en brûlant. ' 

Distance de là cinquième à la 
sixième veine 

Epaisseur Ae la sixième veine. 

Distance ie la sixième à. la 
septième veine. .....,.,..., 

Epaisseur de cette septième 
yeine « . • ^ 



Epaisseub. 

des 

veines. 



I pi, 7 po. 



I pi. 5 po. 



7 pouces. 




ig pieds. 



42 pieds > 



56 pieds. 
56 pieds. 



a pi. 3 po. 
D a 
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fictif et de conjectural que de réel dans son 

exposition; il prétend que ces veines sont 



La houille de cette reine est de 
bonne qualité ; c'est à cette veine 
que commence à toucher la grande 
faille qui coupe ensuite toutes celles 
qui sont au dessous. 
Distance entre la septième et 

la huitième veine 

Epaisseur de la huitième veine. 

Elle est séparée en deux, par une 
épaisseur de deux à trois pouces de 
pierres , et a en dessous environ 
trois pouces de houage. 

Distance de la huitième à la 

neuvième veine .' .*. • 

Épaisseur de la neuvième veine 

Elle est séparée en trois bran- 
ches , par deux lits de pierres , qui 
font qu'elle ne vaut presque rien. 

Distance de la neuvième à la 
dixième veîu^ 

Epaisseur de cette dixième 
veine . . • 

Elle est de bonne qualité , quoi- 
que difficile à exploiter.. 

Distance de la dixième à la 
onzième veine, • . v • 

Epaisseur de cette onzième 
veine • •• . • ••• 



Epaisseur 

des 

veines. 



2pi.'7 po. 



I pi. 5 po. 



I pied. 



3pi.3po^ 



DiSTANCS 

entre 
les veines^ 



1X1 pieds. 



28 pieds, 



35 pieds* 



28 pieds. 
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DES MINERAUX. 55 

au nombre de soixante-une , et que la der- 
nière esta quatre mille cent vingt-cinq pieds 



Elle a en dessous deux ou trois 
doigts d'épaisseur de houage , et est 
excellente. 

Distance de la onzième à ïa 
doazième veine 

Epaisseur de cette douzième 
veine ,....,. 

La houille de cette veine répand 
une mauvaise odeur en brûlant , 
parce qu'elle renferme des boutures 
ou pyrites sulfureuses; exposée à 
Taîr pendant les pluies , celle qui 
est émiétée fermente et s'enflamme 
d'elle-même, et c'elt pour cela qu'on 
ne peut exploiter cette veine pen- 
dant l'hiver, puisque la houille ne 
pourroit se conserver en tas à l'air 
libre pour la vente , sans accident. 

Distance de la douzième à la 
treizième veine , . . • 

Epaisseur de cette treizième 
veine •••» 

Elle est divisée en trois bancs , 
par deux lits de pierres , d'un à deux 
doigts d'épaisseur, et a en dessous 
environ un demi-doigt de houage. 

Distance de la treizième à la 
quatorzième veine * 

Epaisseur de cette quatorzième 
veine . • « 



Epaisseur 

des' 

veines. 



1 pi. a po. 



Distança 

entre 
les veines. 



gt pieds. 



I pi. 7 po. 



4 pieds. 



21 pieds. 



98 pieds. 

D 3 
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liégeois de profondeui^, tandis que, dans la 
réalité et de fait, les travaux les plus pro- 





EP4.ISSEUR 


Distança 




des 


entre 




veines. 


les veines. 


Elle est séparée en deux bran- 








ches presqu'égales , par un banc de 








pierres noires et de veine mitoyenne 








( ou fausse veine terreuse , qui n'est 








ni de vraie houille , ni proprement 








terre , ni véritable pierre , mais un 








composé des trois , fondues ensem- 








ble ) , le tout d'un pied d'épaisseur. 








et a en dessous deux ou trois doigts 








d'épaisseur de houage. 








Distance de la quatorzième à 








la quinzième veine 




77 


pieds. 


épaisseur de cette quinzième 








veine ••••••••••••••••••• 


5 fù 5 po. 






Elle est quelquefois séparée en 






deux par un lit de pierre et de ma- 








tière bitumineuse, ce qui n'empêche 








pas que la veine ne soit excellente. 








Distance de la quinzième à la 








seizième veine ....«■•>••• 




56 


pieds. 


Epaisseur de cette é^eizième 






veine* •••••••••••••••••• 


3 pieds. 






Elle est quelquefois d'une seule 






pièce, et d'autres fois elle a tnws 








couches; alors celle de dessus et 








celle de dessous sont les plus épais- 








ses j souvent il y a un peu de houage^ 








et souvent il n'y en a point. 








Distance de la seizième à la 








dix-septième veine. ..•••.. 


^ 


ia 


pieds. 
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fonds de la montagne de Saint- Gilles ne 
sont parvenus qu'à Ja vingt-troisième veine, 



Epaîssetirde cett^'âix-septième 
veine « ». « 

n y a un lit de Acux doigtsd'é- 
paîsseur qui la dirise en deux, bran- 
«hes ; c'est eticore ici une veine d'é- 
lite î il y a depuis deux jusqu'à dnq 
doigts d'épaisseur de houage sous 
cette yeine. 

Distance de la diK-septi^me à 
la dix-huitième veine..... 

Epaissenr de cette dijE-liui^ 
tième veine 

Cette veine est bonne; ïjlle est 
tantôt d'une seule pièce ^ et tantôt 
de deux couches : elle a quelquefois 
du houage y et d'autres fois elle n'en 
a point. 

Distance de la dix-huitiëme à 
la dix-nenvième veine.. . •,. 

Epaisseur de cette dix - neu- 
vième veine 

Elle a un lit de pierres qui la di- 
vise en deux branches , et ce lit n'é- 
tant que d'uh pied en quelques en- 
droits , se trt>uve de plusieurs pieds 
d'épaisseur en d'autres : il y a un. 
demi-pied de houage sous la der- 
nière couché dii bas ; la veine a 
quelquefois 4es pyrites sulfureuses. 

Distance de la dix-ni^iivi^me 



ErxissBVK 

des 

veines. 



3 pieds. 



DlSTAKCE 

entre 
les veines. 



1 pi. 3 po. 



91 pieds. 



5 pi. 6 po. 



S7 pieds. 



D 4 
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66 H I S t O IRE 

laquellene se trouve qu'à douze cents quatre^ 
yingt-huit pieds liégeois, c'est-à-dire, à mille 





Epaisseur 


DiSTANCX 




des 


entre 




veines. 


les veines. 


à la vingtième reine 




42 pieda» 


Epaisseur de cette vingtième 


. 4 . . . 




veine ••• •••••••»• 


3 pieds. 




Elle est quelquefois d'une seule 




pièce , et d'autres fois de deux cou- 






ches , qui sont séparées par un doigt 






de houage. 






Distance de la vingtième à la 






\ingt-unième veine 




98 piedt. 


Epaisseur de cette vingt- 






utiifeTTie veine ..••.••«•.•• 


2 pieds. 




mA.lX±^UMV ▼ V/XIIC •••••••••••• 

Elle est souvent séparée en deux 




couches , par un lit de sept à huit 






pouces de roc : celle de dessus est 






la plus épaisse , et est quelquefois 






divisée par deux doigts de houage. 






Distance de la vingt-unième 






à la vingt-deuxième veine.. 




49 pieds. 


Epaisseur de cette vingt- 






denyième veine • 


4 pieds. 




C'est la meilleure de toutes les 




Teines ; cependant il s'y trouve quel- 






quefois des pyrites , mais aisées à sé- 






parer : elle a deux doigts de houage 






en bas. 


. 




Distance de la vingt-deuxième 






à la vingt-troisième veine. 




28 pieds. 


Epaisseur de cette vingt-troi- 






sième veine • 


1 pi. 7 po. 




^"^••^^^ » ^/*^»*i^ VV9VVV«VV99### 





Digitized by 



Google 
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soixante treize pieds de Paris de profondeur , 
suivant le calcul même des distances rappor- 



La houille donne au feu un peu 
de mauvaise odeur ; elle a trois cou- 
ches-, celle d'en has et celle d'en 
haut sont les plus épaisses : il y a 
un doigt de houage sous celle du 
milieu; la veine contient souvent 
des pyrites. 

Distsoice de la vingt-troisième 
à la Tingt-quatrl^me veine. 

Epaisseur de cette vingt-qua- 
trième veine 

Il y a un demi -pied de houage 
en dessous. 

Distance de la vingt-quatrième 
à la vingt-cinquième veine. . 

Epaisseur de cette vingt-cin- 
quième veine. 

Tille contientheaucoup de pyrites 
sulfureuses , et est divisée en deux 
couches. 

Distance ^e la vingt-cinquième 
à la vingt-sixième veine . . • 

Epaisseur de cette vin^t-sixiè- 
me veine 

Elle est aussi dî visée en deux cou- 
ches , et a depuis deux jusqu'à trois 
pouces de houage au dessous. - 

Di^ance de la vingt-sixième à 




7 pouces. 



I pi. 2 po. 



3 pi. 3 po. 



4^ pieds. 



35 pieds. 



84 pieds. 
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tées par cet auteur ( i ). Les autres travaux 

des environs ne sont pas aussi profonds (2). 





Epaisseur 

des 

veinea. 


Distance 

entre 
les veines. 


la vingt -«eptième veine. . . . 
Epaisseur de cette vingt-sep- 
tième veine .#•••••••»*••< 


2 pi- 3 p. 
2 pi. 3 po. 

5 pi. 7 po. 


45 pieds. 


Cette yeine est bonne et toute 
d'une pièce. 

Distance de la vingt-septième 
à la vingt-huitième veine. . 

Épaisseur de cette vingt-hui- 
tième veine •••• ••.. 


42 pieds. 


Cette veine est bonne et aussi 
d'une seule pièce : éUe a deux doigts 
de houage. 

Distance de la vingt-huitième 
à la vingt-neuvième veine. . 

Epaisseur de cette vingt-neu- 
vième veine ••••••••••••• 


98 pieds. 


Il y a deux Uts de pierres qui- di- 
visent la veine en trois ; Piin de ces 
lits de pierres a trois pouces, et 
Vautre un pied d'épaisseur j elle est 
mise au nombre des meilleures vei- 
nes , et a un pouce de houage au 
milieu. 

Distance dé la vingt-neuvième 





(i) rojrézlei planche III , fig. i'^* de M. Genneté. 
(2) Note communiquée par M. le Camus de Limare^ 
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DES MINERAUX. 69 

M. Genneté a donc eu tort de faire entendre 
que les mines du pays de Liège ont été fouil- 





Epaisseur 
des 


BlSTANCB 

entre 


' 


veines. 


les reines» 


à la trentième veine. ...... 




34 pieds» 


Bpaissear de cette trentième 






"Vf^lTlft ..«...>.>>■>.•..... 


3 pieds. 




Elle est divisée en deux couches ; 




il y a quelquefois du houage et 
toujours des pyrites sulfureuses. 






Distance de la trentième à la 






trente-unième veine 

épaisseur de cette tiente- 




49 pieds. 


2 pi. 5 po. 




Il y a deux lits de pierres qui 1« 
divisent en trois branches, et qui 




ont chacun sept à huit pouces d'é- 
paisseur : ces trois branches don-r 
nent de la houille qui est peu esti- 






mée. 






Distance de la trente-unième 






à la trentc-deuxi ème veine . 




g4 piedi. 


Epaisseur de cette trente- 


i 




deuxième veine 


3 pieds. 




C'est ici "une bonne veine divisée 




en deux couches par une épaisseur 
de deux doigts de houage. 






Distance entre la trente- 






deuxième et la trente-troi- 






sième veine 




70 pieds. 


Epaisseur de cette trente-troi- 


4 pi. 7 po. 


oiwu^c ^^iixv. ....•••..•••• 
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lées jusqu'à quatre mille cent vingt -ciaq 
pie4s de profondeur ; tout ce qu'il auroit 



Distance 

entre 
les veines. 



n y a un lit de pierres de sept 
pouces d'épaisseur, qui la divise 
en deux branches à peu près égales ; 
la houille de cette veine "est un 
peu moins noire que celle dea au- 
tres veines ;' il y a trois doigts de 
houage au dessous. 

Distaace entre la trente-troi- 
siëme et la trente-quatrième 
veine ..••... 

Epaisseur de cette trente-qua- 
trième veine • . . .- 

Il y a encore ici tçois couches de 
houille y dont la supérieure est la 
plus épaisse, avec un demi-doigt 
de houage au dessous. 

Distance de la trente-quatrième 
à la trente-cinquième veine . 

iEpaisseur de cette trente-cin- 
quième veine 

Cette trente-cinquième veine est 
bonne : elle a deux doigts de houage 
au dessous. 

Pistance de la trente-cinquième 
à la trentcTsixième veine . . 

Epaisseur de cette ^trente- 
sixième veine. •.,.•.>..... 

Il y a deux lits de pierre», cha- 
cun de quatre à cinq pouces d'é^ 




42 pieds» 



70 pieds. 



3 pi. 7 po. 



3 pieds. 



gi pieds» 
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pu dire , c'est que , si Ton vouloit exploiter 
par le sommet de la montagne de Saint- 



pftîsseur , qm séparent la ycine en 
trois branches : ce^e Yfii^^ PP^e sif r 
deux doigts de houage, et renferme 
quelquefois des pyrites sulfureuses. 

Distance de la trente-sixième 
à la trent&-?eptième veine. . 

Epaisseur de cette trente-sep- 
tième veine. 

11 y a un lit de pierres qui di- 
yise la veine en deux 'branches , 
dont la supérieure a un demi-doigt 
de houage } cette reine renferme 
quelques pyrites. 

Distance de la trente-septième 

à la trente -huitième veine. . 

épaisseur de cette trente-hni- 

' tième veine , • • » . . 

SouTent cette veitie est d'une 
•eule pièce , et souvent elle est di- 
visée en deux couches , dont Tinfé- 
rîeure porte sur une épaisseur de 
deux doigts de houage. 

Distance de la trente-huitième 
à la trente-neuvième veine. 

Epaisseur de cette trente-neu- 
vième veine. . ". '. '. '. ■...%•.... 

Cette veine a deux couches 5 celle 
de dessus est la plus épaisse*, et 
porte sur nxj doigt de houage. 



Epaisseur 

des 

veines. 



• • • . » f . t 



2 pi. 7 po. 



t ..••.. I 



I pied. 



D1STA.NCS 

entre 
les veines. 



35 pieds* 



28 pieds. 



l'pL 3po. 



i4 pieds. 
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Gilles sa soixante-unième veine , il faudroit 
creuser jusqu'à quatre jmille cent vingt-cinq 



Distance de la trente-neuvième 
à la quarantième veine. . . . 

Epaisseur de cette quarantième 
veine 

Distance dé la quarantiShie à 
la qnarante-unrèrme veine .. 

Epaisseur de cette quarante- 
unième veine ; ; . .- 

Cette veinée est composée de deux 
couches î cel]e de dessous est la phis 
épaisse, et porte sur deux doigts de 
houage. 

Distance delà quarante unième 
à la quarante - deuxième 
veine , , . . , 

Epaisseur de cette quarante- 
deuxième veinOk 

Il y a un lit de pierres de deux 
doigts d'épaisseur , qui divise la 
veine en deux branches ; celle de 
dessus est la plus forte ; et celle 
de dessous a trois doigts de houage. 

ÏHsta^ce de la . quarante- 
deuxième à la quarante-troi- 
sième veine 

Epaisseur de cette quarante- 
troisième veine 

Distance de la quarante-troi- 



Epaisseur 

des 

veines. 



7 pouces. 



^ pi.' 3 po. 




DiSTANCK 

entre 
les veines. 



4^ pieds. 



36 pieds. 



4^ pieds. 



49 pieds. 
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pieds cfe profondeur perpendiculaire , e'estr 
à-dire, à trois mille quatre cents trente-huit 



sième à la quanait«rqiiiir 
trième veine . . * . . ........ .... 

Epaisseur de cette quaranter 
quatrième reine ••.#••.•• ^ 

QistanGe de la quarante-qna- 
trième - à la quaranterGÎn- 
quième veine. •• t • •#-^<»<*'- 

Epaisseur de cette quarante- 
cinquième veine •••••. 

. ' Elle est divis^ç çxL.â^\LX ooudue&v. 

celle de dessous a den^ dQÎgU d« 

honage. 

Distance de la quaranter^in- 
quijbme à la quarante-sixième 
veine ,^. 

Epaisseur de cette quarauto- 
sixième veine, •••«.•••••• 

Distance de la quarante* 
sixième k U. quaraatersep-. 
tième veine •.,..•••••••• 

^Epaisseur de cette, quarante- 
septième veine. •»...» j. • « • 

Elle est composée de denxcou- 
•lies ; celle d'en bas a un doigt d'é- 
paisseur de. houage. 

Distance de la quarante-sep-^ 
tième à la quarante^bui* 
tième reine. .•»•••..••••• 



Epaisseur 

des 

Teines. 



3 pieds. 



a pieds 



4 pieds. 



2 pieds. 



BiSTAKCÊ 

entre 
les yelDes. 



67 pieds. 



42 pieds. 



21 pieds. 



io5 pieds. 



70 piqds. 
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pieds de Paris ^ si toutefois cette veine conr 

serve là même courbçire qu'il lui suppose. 



Epaisseur 

de» 

veines. 



Epaisseur de cette quarante- 

• huitième veine. -• 

Distance de la quarante^hui^ 
tième à la quarante-neu- 
vième veine , ; 

Epaisseur de cette quarante- 
neuvième veine 1 1 ..<»««««« . 

Distance de la quarante -neu- 
vième à la cinquantième 



veine , 



Epaisseur de cette cinquan- 
tième veine. 

Distance de la cinquantième à 
la cinquante-unième veiné. . 

Epaisseur de cette- cinquante- 
unième veine •'..;• 

Distance de la cinquant^e- 
unième à la cinquante- 
deuxième veine. . * 

Epaisseur de cette cinquante- 
deuxième veine. . . . . * . » . / 
Elle est divisée en deux couches j* 

celle de dessous a quatre pouces de 

houage. 

Distance de la cinqnante- 
. deuxième à la cinquante- 
troisième veine. ....••.•,. 
.Spaisseor de . cette cinquante- 



7 pouces. 



i pi* 3 po. 



4 f pouc. 



1 pi. 3 p6. 



3 pieds. 



DlSTANCB 

entre 
les veines. 



7 pieds. 

70 pieds. 
7 pieds. 

35 pieds. 



84 pieds. 
B.ejetant 
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l'observation m'a encore démontré cettô 
jVérité (i) 5 mais tout le terreau dont la dé-» 
composition se sera faite lentement, et qui ^ 
ne s'étant pas trouvé accumulé en grandedf 
masses , n'aura par conséquent pas perdu la 
totalité de |s^s principes combustibles par, 
;une prompte fermentation ; et le limon , qui 
n'est que le terreau même seulement plua 
atténué y aura aussi conservé une partie dc| 
ces mêmes principes : le terreau, en se chan- 
geant en limon , de noir devient jaune ou 
roux par la dissolution du fer qu'il contient; 
il devient aussi onctueux et paitrissable par le 
développement de son huile végétale ; dèsr 
iors tout terreau et même tout limon n'étant 
^que les résidus des substances végétales, ont 
/également retenu, .plu^ ou moins de leurs 
principes combustibles ; et ce sont les cou- 
ches anciennes de ces mêmes bois , terreaux 
et limons , lesquelles se présentent aujour- 
d'hui sous la forme de tourbe , de bois 
fossile , de houille et de charbon j car il est 
encore. nécessaire, pour éviter toute con- 
fusion , de distinguer ici ces deux demièreo. 
» ■'■ ■ I . I ■ ■ Il II ,1 I , ■ ■ I. 1 1 ■ I t fc • ' I ■ I I ■■ ' 

(i) Voyez, (làns le volume précédent , l'article qo^ 
a pour titré , de la Terre végétale^ 

,TOME IX. Ç 
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54 HISTOIRE 

matières , quoique la plupart des écrirains 
aient employé leurs iioms comme syno-- 
nymes j mais nimsi n'adopterons , avec M. de 
Gensaune, celui de houille (i), que pour 

j pi if - I » I I I I I j I p^^— ^w I II I I I 11^— ■»» 111 f 

* (i) a Les charbons àe pierre s'annoncent souvent 
jpar des veines d^une tep:e noire combustible, que 
nous avons ci-devant désignée par le nom de houille , 
«t qui forme ordinairement la tête des véritables 
veines de charbons ». Histoire naturelle du Lan^ 
guedoc ^ tome I , page 3i. 

' M. Morand , de l'académie des sciences , qui à 
fait un très-grand et bon ouvrage sur le charbon àû 
terre y a regardé ^ avec la plupart des minéralogistes , 
les noms de houille et de charbon de terre comme 
synonymes : il dit que y dans le pays de Liège , on 
distingue les matières combustibles des mines , en 
houille grasse , en houille maigre y en charbons forts 
et en charbons foibles* • •*•• Cette houille grassd 
8'emploie k Liège dans les foyers ; elle se coUe aisé-« 
ment au feu ; elle rend plus de chaleur que la houille 
maigre. • . Elle se réduit , pour la plus grande partie , 
en cendres grisâtres , mais plus graveleuses que celles 
du bois ; son feu est trop ardent y et elle est trop 
grasse pour que les maréchaux puissent s'en servir : 
le feu de la houille maigre est plus foible ; elle ^nt 
presque généralement en usage pour les feux do* 
mestiques.*.. .Elle dure plus long-tems au feu; et 
lorsque son peu de bitume est consumé y elle se 
ir^duit en braisé qu'on allume , sans qu'elle donne 
de l'odeur ni presque de fumée. Les charbons forts 
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ces terres noires et combostibles qui se 
trouvent souvent au dessus , et quelquefois 
au dessous des veines de charbons, et qui 
«ont l'un des plus sûrs indices de la pré-^ 
sence de ce fossile ; et ces liouillea ne sont 

sont d'une couleur noire plus décidée et plus frappantaf 
que le» cbarbontf foibles -, ils sont gras au toucher et 
comme onctueux par la grande quantité de bitnmo 
qu'ils contiennent : ces charbons forta sont excellena 
âans tous les cas où il faut un feu d'une grande 
violence comme dans les plus grosses forges •, ils pé- 
nètrent également Ica parties du fer , les rendent 
propres à recevoir toutes sortes d'impressions, réu« 
Bissent même les parties qui ne seroient pas assejs' 
liées ; mais , par sa trop grande, «rdeur, ce charbon 
fort ne convient pas plus aux maréchaux que ht 
houille grasse. 

Le charbon foible est toujours un charbon qui se 
trouve aux extrémités d'une veine ; il donne beau- 
coup moins de chaleur que le charbon fort, et ne 
peut servir qu'aux cloutiers , aux maréchaux et aux 
petites forges pour lesquelles on a besoin d'un fem 
plus doux* • • • Son usage ordin^i^ç .est pour les bri^ 
qnetie^s ou tuiliers , et pour les fours à chaux où. 
le feu trop violent de» charbons forts pénétreroit trop 
précipitamment les parties de la terre et de la pierre , 
les diviseroit et les détrîiiroit. • • Les charbons foibles 
80 trouvent aussi dans les veines très-minces j ils sont 
toujours menus , et souvent en poussière. Du charbon^ 
de terre f etc., pokgee jj èf^uivantee. 

Cas 
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autre chose qUe nos tetreaux (i) puï^ au 
mêlés d'une petite quantité de bitume : la 
•vase qui se dépose dans la mer par couches/ 
inclinées, suivant la pente du terreinj, et. 
jfétaid souvent à phisieurs lieues du ri-i 
Tage, comme à la Guiane, n'est autre chose. 
que le terreau des arbres ou. végétaux qui ^ 
trop accumulés sur ces terres inhabitées,, 
«ont entraînés par les eaux courantes ; et* 
tes huiles végétales de cette vase , saisies' 
par les acides de îà mer, deviendront, avec' 
le tems , de véritables houilles bitumineuses, 
mais toujours légères et friables , comme le 
"terreau dont elles tirent leur origine j tandis, 
que les végétaux eux-mêmes moins décom-r 
posés , étant de même entraînes et déposés 
par les eaux"^ ont formé les véritables veines' 
âe charbon de terre dont les caractères dis- 
tinct)fs et différent de ceux de la houille , 
se reconnoissentà la pesanteur du qharbon,, 
toujours plus compacte que la houille, et au 

gonflement qu'îVprend au feu en s'y bour-. 

• - - ■'.. - ■ '■ ■■ . •■ • - 

< . ' • • 

( I ) <( C'est dans une pareille terre que j'ai trouvé , 

à liuit pieds de profondeur > des lUcines «ncore très- 
reconnoissables, environnées de terreau, où l'on aper- 
çoit dé,jà quelques couches de petits cul)es de cliax'bon >)^ 
I^oh cômmumquée par M\ de MoryeaUy 
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%ouflant comme le limon , et en donnant dé 
.même une scorie plus ou moins poreuse. 

Ainsi , je crois pouvoir conclure de 
xes réflexions et observations^ que l'argillè 
ji'entre que peu ou point dans la composi- 
tion du charbon de terre ; que le soufre n'y) 
«ntre que sous la forme de matière p.yri-»' 
leuse qui se combine avec la substance vé- 
gétale j. de sorte que Tessence du charbon 
€st entièrement de matière végétale , tant 
SQus. la forme de bitume que sous, celle de 
végétal même. liesimpressions si multipliées 
des. différentes plantes qu'on voit dans toua 
les schistes limoneux qui servent de toits 
aux veines de charbon ^ sont des témoins 
^^on ne ^ut récuser > et qui démontrent 
q,ue c'est aux végétaux qu'est due la substance, 
combustible que ces schistes contiennent». 

Mais, dira-t-on , ces scliiâtes qui non seu- 
lement couvrent, mais accompagnent et 
ienveloppent de tous côtés et en tous lieux 
Jes veiaes de charbon, sont eux-mêmeà 
des, argilles durcies et qui ne laissent pas 
d'être combustibles : à cela >e réponds que la- 
méprise est ici la mén^e^ Ceà schistes cDm^ 
bustiblësj qui accompagnent la veine dcj 
charbon > sont,. comme l'on voit, mêlés dé 

C5 
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la substance des végétaux dont ils portenf 
l6s iHipressions ; la même matière végétalp 
fqpi a fait le fond de la substance du char- 
bon , a dû se mêler aussi avec le schiste 
voisin, et dès-lors ce n'est plus du schiste 
pur ou de la simple argille durcie , mais un 
composé de matière végétale et d'argille , un 
ischiâlte limoneux imprégné de bitume ^ et 
qui dès-lors a la propriété de brûler. Il en 
est de même de toutes les autres terres com-' 
bustibles que Ton pourroit citer ^ car il ne 
faut pas perdre de vue le principe général 
que nous avons établi; savoir, que rien n'est 
combustible que ce qui provient des corps 
organisés. 

Après avoir considéré la nature du char- 
bon de terre, recherché son origine,et montré 
que sa formation est postérieure à la nais- 
sance des végétaux, et même encore posté- 
Heure à leur destruction et à leur accumu-* 
lation dans le sein de la terre, il faut main- 
tenant examiner la direction , la situation et 
l'étendue des veines de cette matière , qui ,j 
quoique ori^naire de la surface de la terre,, 
ne laisse pas de se trouver enfoncée à d© 
grandes profondeurs ; elle occupe même dea 
espaces très--cQnsidérables , et se rencontra 
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ilans toutes les parties du globe ( i). Nous 
sommes assurés par des observations cons-r* 
tsm tes , que la direction la plus générale des 
veines de cbarboifi est du levant au cou-4 
chant (2) ^ et que quand cette allure ( commo^î 

(i) <c Lk trace de chatbon de terre qui m'est la: 
snienx connue , dit M. Genneté , est celle qui filo 
d'Aix-la-Chapelle par Liège , Hui , Namux , Cbarle*^ 
roi f Mons et Toornai y jusqu'en Angleterre ^ en passant: 
90U8 l'Océan ^ et qui , d'Aix-la-Chaj^elle , traverso 
r Allemagne, la Bohème , la Hongrie* • • Cette trainèo 
de veines est d'une lieue et demie à deux lieues do 
largeur , tantôt plus et tantôt moins ; elle s'étend 
sous tefre dans les plaines comme dans les montagnes )>^ 
Cormoissanoe des veines de houille, etc. , page 56. 

[a) (( Cette loi , quoiqu'assez générale , est sujette 
à quelques exceptions : la mine de Litiy 9 en Nor- 
mandie , va du nord-est au sud-est , sur dix heures^; 
celle de Languin , en Bretagne ^ marche sur la même 
direction ; elle s'incline, au couchant sur quarante- 
cinq dégrés : celle de Montrelais , dans la même pro- 
vince , suit la même direction ». N'oie communiquée 
par If. de Grignon. — '- m Celle d'Épinac, en Bour- 
gogne ; va du levant au couchant > inclinant au nord 
de trente à trente-cinq dégrés. L'épaisseur commune 
est de sept à huit pieds^^ souvent de quatre yet quelque- 
fois de^ do9ze et de quinze : la veine * principale qu'on 
exploite est bien réglée et très-abondante ; mais elle 
est entrecoupée de uerfs^ Le charbon est ardoisé et 

C 4 



Digitized by 



Google 



ïtf HISTOIRE 

disent les ouvriers ) est interrompue pa* 
une faille ( i ) , qu'ils appellent caprice ^dq 
pierre y la veine que cet obstacle fait tourner 
au nord ou au midi^ reprend bientôt sa 

^ ■ . ' j ■ " ■ " , ■ ■ I ■ Il « I .1 I .• f 

pyrîteux y peu propre par conséquent ponr la forg&y 
4 cause de l'acide sulfureux qui se dégage des pyrites 
dans la combustion y et qui corrode le fer dans les diffé-r 
rentes chauffes qu'on lui donne d. Note cainmuniqué^ 
par M. de Lijnare. 

(i) (( Les bouilleurs du pays de Liège appellent 
faille ou voile- y un grand banc de pierre qui passe 
à travers les veines de houille qu'il rencontre en cou- 
vrant les unes , et " coupant ou dévoyant les autre? , 
Idepuis le sommet d'une montagne jusqu'au plus pro- 
fond. .. . Ces failles sont toutes inclinées.... Une 
faille aura depuis.quarante-deux jusqu'à cent soixante- 
quinze pieds d'épaisseur dans son sommet ; c^est-à-dire 
au haut de la terre , et quatre cents vingt pieds d'épais- 
seur à la profondeur de trois mille cent quatre-vingt- 
deux pieds : les veines qui sont coupées par les failles 
s'y perdent eji s'y continuant ^ par de très-petits filets 
détournés, ou epfin elleai sautent par derrière au dessous 
de leur position naturelle et jamais en droiture .... .1 
Quelquefois en sortant des failles , les veines se re-^ 
lèvent ou desceudent contre elles avant de reprendre 
leur direction », Connaissance des veines de houille £ 
etc.' y pages 59 et 4o. 

Nota. Je dois obseryerque M. Morand a*" raison, 
et fait une critique juste de ce que M. Genneté dit 
au sujet des faillçs; dont en effet il ne- paroît guère 
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]^reinière direction du levant au couchant 5 
cette direction commune au plus grand nom-i 
bre des veines de charbon, est un effet 
particulier dépendant de l'effet général du 

■^p " ' ■ ' ' ■■ ■ ' " ' I " ■ >] l' i -Il '■ ■ ■' ■•■■■■* ■ < 

possible de déterminer les diqiensions d'une manièrQ 
aussi précise que l'a fait ce^^< observateur. Voyez Vou-i 
^rage de M. Morand, sur le charbon cle ^^rre, paggt^ 

S68. ' ; 

« Cette critique de ce que dit M. Genneté , es£ 
"^'autant plus jurte que, *par la planche 3 de sort 
traité , il ne paroit pas qu'aucune de ces trois faille^ 
qui y sont figurées aient été traversées ni même recon-» 
tiues à différentes profondeurs > comme cela doit èix% 
pour déterminer sûrement les différentes épaisseï^^ 
et qualités des failles. 

)> Il en est de même des cinq veines cotées 5/ , 
S8 ^ 59 , 60 et 61 , dont il n'est pas possible de fixer 
aussi précisément les courbures çt les profondeurs ', 
quand on ne les a reconnues que dans un seul point 
comme l'indique ( figure 7 , table 3 ) , le plan qu'il 
en donne sans échelle ;. encore ces cinq veines n'ont- 
èlles été réconnues qu'à peu de distance de la superficie. 
Il ne dit pas non plus si l'on a remarqué , par les dif- 
férons travaux desfigureai, 2,3,4,5 et 6, table 3 , 
que les épaisseurs et qualités des bancs de rochers qui 
séparent les autres veines et les dimensions des même^ 
veines,aient été si exactement analogues dans les deu3Ç, 
extrémités de ces ouvrages , qu'on a dû en conclure }q 
jparallélisme parfait , décrit dans cette ipême table 3 ». 
JVote communiquée par M. le Camus de lÀmaire ^ le ^ 
juillet 1780. 
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mourement qui a dirigé toutes les matièrei* 
transportées par les eauxde laiiaer, etqa£ 
a rendu les pentes de tous les terrains plus 
yapides du côté du couchant (i). Les charbons 
de terre ont donc suivi la loi générale im- 
primée par le mouvement des eaux à toutes 
les matières qu'elles pouvoient transporter ^ 
et en même tems ils ont pris riiiclinaisoii 
de la pente du terrain sur lequel ils ont été 
déposé^, et sur lequel ils sont disposés tou- 
jours par^mèlement à cette pente ; en sorto 
que les veines de charbon, même les plus 
étendues , courent presque toutes du levant 
au couchant, et ont leur inclinaison au 
»ord , en même tems qu'elles sont plus ou 
moins inclinées dans chaque endroit, sui- 
vant la pente du terrain sur lequel elles 
f>nt été déposées (2) j il y en a même qui 



(i) Voyez les Eppqae9 de la Nature , tome III |: 
pages 3^5 et suivantes. 

(2) « La coiiformité , dit M. de Gensanne , qaé 
J'ai toujours remarquée entre la configuration Au 
fond de la mer et celle des couches de charbon do 
terre , est si frappante , que je la regarde comme 
une preuve de fait qui équivaut à une démonstration 
de tout ce que nous avons dit sur son origine : le» 
bords de la mer , dans la plupart de ses parages ^ 
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«approchent de la perfiendLculaIre; lîiais celle 
grande différence dans leur incliuaison, 

commencent d'abord par une pente plus ou moins 
rapide y qui prend su^cesaÎTement une position qui 
approche toujours de plus en plus de rhorizoatale , 
à mesure que le terrain s'avance au dessous des eaux 
de la mer. La même clioso amve aux veines de 
charbons de terre ; leur tête , qui est près de la 
surface du terrain , conserve toujours une certain© 
pente , souvent assez rapide jusqu'à une certain© 
profondeur , après quoi elles prennent une position qui 
est presque horizontale *, et Vépaisaeux de ces veines 
est, pour l'ordinaire^ d'autant plus forte, qu'elles 
approchent davantage de cette dernière position. U y, 
a d'autres parages où les bords de la mer ^sont fort 
escarpés jusqu'à une forte profondeur au dessous des 
eaux : il arrive également qu'on rencontre des veines 
on couches de charbon dont la situation est presque 
perpendiculaire ; mais delà est très-rare » et cela doit 
être y parce que dans les ei^droits où les bords de 
la mer sont fort escarpés y û y ^ toujours des cou- 
rans qui ne permettent que difficilement aux vases 
de s'y reporfer. Enfin on remarque souvent au fond 
de la mer des filons ou amas de sables connus sou# 
le nom de bancs ; ceux qui çonnoi^eiit JLes mines 
de charbon ; me sont témcdns qu'elles foi^çnt aussi 
quelquefois des courbures pu dos d'âne fort aiapJll>gXLes 
à ces bancs. Lorsque ces dépôtç de v^ses se forment 
dans des anses de la mer j qui ; par la retraite des 
eaux , deviennent des vallées ; les veines de charbon 
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ji'empêche pas qu'en général cette inclÎTiaî^ 
son n'approche, dans chaque Teine, de plus 
en plus de la ligne horizontale , à mesure 
que l'on descend plus profondément : c'est 
alors l'endroit que les ouTriers appellent le 
plaûeur de la mine j c'est-à-dire , le lieu plat 
et horizontal auquel aboutit la partie inclmée 
de la veine. Souvent, en suivant ce plateur 
fort loin ^ on trouve que la. veine se relève 
fBt remonte non seulement dans la mémo 
direction du levant au coucliant, mais en- 
core sous le même degré à très-peu près 
d'inclinaison qu'elle avoit avant d'arriver 
au plateur j mais ceci n'est qu'un efiet par- 
ticulier y et qui n'a été encore reconnu que? 
dans quelques contrées, telles que le pays 
de Liège ; il dépend de la forme primitive 
du terrain , comme nous l'expliquerons tout 
à l'heure; d'ordinaire, lorsque les veines 
inclinées sont arrivées à la ligne de niveau , 



y ont deux têtes, une de cTiac^ue côté de la vallée 
dont elles coupent le fond ; en sorte que la coupe 
verticale de ces reines forme une anse de panier 
l-enversée , dont les deux extrémités s'appuient contre 
les montagnes : telles sont les veines de cliarbon des 
environs de Lîége». Histoire naturelle du Languedàc'j^ 
tome I, pages 35 et suivantes^ 
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^lles ne descendent plus , et ne remontent 
pas de l'autre côté de cette ligne (i). 
. A cette disposition générale des veines , 
\l faut ajouter un fait tout aussi général; 
c'est que la même veinç va en augmen-- 
tant d'épaisseur ,. à mesure qu'elle s'enfonce^ 
plus profondément , et que nulle part son 
épaisseur n'est plus grande que tout aufond, 

(i) ff L'inclinaison des veines do charbon^ dit M. de 
Gensanne , n'afiFeçte pas une aire de vent déterminé; 
îl y en a qui penc^ient v^rs le If Tant , d'autres vers l© 
^couchant, et ainsi des autres points de l'horizon : 
elles n'ont rien de commun non plus avec le penchant, 
des montagnes dans lesquelles elles se trouvent i), ^ 

Nota, Je dois observer que ce rapport de l'încli- 
Baison des veines avec le penchant des montagnes a 
existé anciennement et nécessairement , et Tobserva- 
tion de M. de Gensanne doit être particularisée pour 
le» terrains qui ont subi des, changQmçns depuis 1^ 
tenis du'dépôt des veines, Voyez ci-af)rè&,. ii Quelque- 
fois , continue-t-il , les veines sont inclinées dan? le 
Tnèmc sens que le penchant de la montagne ; d'autres 
ibis elles entrent directement dans l'intérieur de la 
motitagné , et penchent vers sa base ou vers son 
centre ; mais aussi , lorsqu'une veine a pris sa direc- 
tion , éUe s'en écarte rarement 5 elle peut bien formeç 
quelque inflexion , mais elle reprend ensuite sa di- 
rection ordinaire. )>. Histoire naturelle du LangUfidoGy, 
jfar M. de Gensanne , tome I, pages d& et ^7. 
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lorsqu'on est arrivé au plateur ou ligne ho- 
rizontale : il élit donc évident que ces cou-» 
chés ou veines de charbon , qui , daijs leur 
inclinaison ^ suivent la pente du terrain , et 
qui deviennent en même tems d'autant plurf 
épaisses , que la pente est plus douce , et 
encore plus épaisses dès qu'il n'y a plus do 
pente > suivent en cela ïa même loi que toutes 
les autres matières transportées par les 
eaux , et déposées sur des terrains inclinés. 
Ces dépôts faits paralluvion sur ces terrain* 
en pente , ne sont pas seulement composés 
de veines' de charbon , mais encore de ma- 
tières de toute espèce , comme de schistes^ 
de grès , d'argille , de sable , de craie , de 
pierre calcaire , de pyrites ; et , dans cet 
amas de matières étrangères qui séparent 
les veines , il s'en trouve souvent qui sont 
en grandes masses dures et en bancs in-* 
clinés, toujours parallèlement aux veines de 
charbon. 

Il y a ordinairement plusieurs couches 
de charbon les unes au dessus des autres , 
et séparées par une épaisseur de plusieurs 
pieds et même de plusieurs toises de ces 
matières étrangères. Les veines de charbon 
s'écal'tent rarement de leur direction ; elles 
peuvent , comme nous venons de le dire^ 
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former quelque inflexion , mais elles re- 
prennent ensuite leur première direction. 
Il n'en est pas absolument de même de leur 
iliclinaison ; par exemple , si la veine la 
plus extérieure de charbon a son inclinai- 
son de dix dégrés , la seconde veine , quoi- 
qu'à vingt ou trente pieds plus bas que la 
première , aura , dans te même endroit , la 
même inclinaison d'environ dix dégrés ; 
et si, en fouillant plUs profondément, il 
se trouve une troisième , une quatrième 
veine , etc., elles auront encore à peu près 
le même degré d'inclinaison , mais ce n'est 
que quand elles ne sont séparées que pat 
des couches d'une médiocre épaisseur j car 
si la seconde veine , par exemple , se trouve 
éloignée de la première par une épaisseur 
très-considérable , comme de ce^t cinquante 
ou deux cents pieds perpendiculaires , alors 
Cette veine , qui est à deux cents pieds au 
dessous de. la première est moins inclinée, 
parce qu'elle prend plus d'épaisseur à mesure 
qu'elle descend ; et qu'il en est de même de' 
la masse intermédiaire de matières étran- 
gères, qui sont aussi toujours plus épaisâeà 
à une plus grande profondeur. 

Pour rendre ceci plus sensible, supposons 
un terrain en forme d'entonnoir , c'est-à- 
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dire, une plaine environnée de collines dont- 
les pentes soient à peu près égales j si cet 
entonnoir vient à se remplir par des allu-^ 
vions successives , il est certain que l'eau 
déposera ses sédimens , tant sur les pentes 
que sur le fond ; et , dans ce cas , les couches, 
déposées se trouveront également épaisses, 
en descendant d'un, côté et en remontant da 
l'autre j mais ce dépôt formera sur le plan 
du fond une couche plus épaisse quq si^r les^ 
pentes, et cette couche du fond augmentera 
encore d'épaisseur par les matières qui pour- 
ront descendre de la pente : aussi les^ veines 
(de charbon sont-elles ,. comme nous venons^ 
de le dire , toujours plus épaisses svir leur 
plateur que dans le cours de leur inclinaison j. 
ies lits qui les séparent spnt aussi plus épais^ 
par la même raison. Maintenant , si dans 
ce même terrain en entonnoir , il se fait un, 
second dépôt de la même matière de char-r, 
bon , il est évident que, comme l'entonnoir 
est rétréci et les pentes adoucies par le pre- 
mier dépôt , cette secondfe veine , plus exlè- 
xieure que la première , spra. un peu moins 
inclinée , et n'aura qu'unq pioindre étendue 
'dans son plateur } en sorte que, s'il s'est formé, 
'de cette même manière plusieurs veines les 
unes au dessus des autres , et chacune séparée 

par 
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Rejetant donc comtïie conjecturales et peut- 
être imaginaires , toutes \es veines supposées 



troisième veine ........... 

Il y a un lit de pierres d'un pied 
d'épaisseur , qui divise la veine en 
deux branches j celle d'en bas a un 
pied de bouage. 

Distance de la cinqaaate-troi- 
sième à la cinquante-qua- 
trième veine •...•#••* 

Épaisseur de cette cinquante- 
quatrième yeiné • 4. . •*.^*^ 
Elle est difficile' Il exploiter k 

cause des pierres qui s'y trouvent 

mêlées. 

Distance de la cinquante-qua- 
trième à la cinquajate- cin- 
quième veine 

Epadsseur de cett« cinquante- 

cinquièi^ie veine 

Cette veine est bonne, facile à 

exploiter , javec trois pouces de 

houage en dessous. 

Distance de la. cinqua^te-cin- • 
quième à la cinquante- 
sixième veinçi. •..•.,. ^. ^.. 

Epaisseur de cette cinquante-^ 

sixième veine , 

Elle est dirisée en deux couches • 

celle de dessus est la plus épaisse , 

et porte sur ^u doigt d'ép^sseur de 

Tome IX 
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par M. Genneté au-delà de la vingt- troi- 
sième, qui est la plus profonde de toutes 



houage : il j a ici une faille dont on 
a déjà parlé, qui a quatre cents 
ringt pieds d'épaisseur , et qui sé- 
pare-la cinquante-sixième veine de 
la cinquante-septième. 

Distance de la cinquante - 

sixième à la cinquante-sep- 

' tième veine . . . .\ . * 

Epaisseur de cette cinquante- 
septième yeine 

Il y a un lit de pierres qui , de- 
puis trois pouces , s'élargit jusqu'à 
vingt et vingt-un pieds , et divise 
ainsi la veine en deux braiiches. 

Distance de la cinquante-sep- 
tième à la cinquante-hui- 
tième veine 

Epaisseur de cette cinquante- 
huitième veine 

Distance de la cinquante- hui- 
tième à la cinquante-neu- 
vième veine 

Epaisseur de cette cinquante- 
neuvième veine.. 

Elle est divisée en deux couches 
par deux doigts, d'épaisseur de 
houage, et contient 4>eaucoup de 
pyrites. 

Distance de" la cinquante-neu- 



Epaisseur 

des 

veines. 



a pi. 7 po. 



I pied. 



5 pi. 3 po. 



Distance 

entre 
les veines. 



42o pieds. 



io5 piedff. 



126 pieds. 
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celles qui ont été fouillées , et n^en comp- 
tant en efifet. que vingt - trois ■ au NJieu de 
soixante- une , on verra , pur la comparaison 
• entre elles de ces veines de charbon , toutes 
-situées les. unes au dessous des autres, que 
leur épaisseur n'est pas relative à la profon- 
deur où elles gisent ; car^ dans le nombre 
' des v^eines supérieures de celles du milieu ^ 
' et des inférieures ,^ il s'en trpuve qui aqnt 



:^ vième à la soixantième veine < 
Epaisseur de cette soixantième 

veine. • ....••••; •• • 

Distance de la soixantième à la 
• soixante-unième veine . . .'. 
Epaisseur de cette • soixante- 
unième et .dernière veine». . 

Cette veine est, d?élite j elle porte 
sur trois pouces de houage , et est 
■ divisée en deux coùcbies. 



Epaissbur 

des 
• veines. 



1 pi. 2 po. 



3 pi. S po. 



Distance 

entre 
les veines. 



iS4 piçds. 



126 pieds. 



M. Genneté . ajoute que le houage se trouve tau-» 
jours sous les veines ou bien entre elles, et que toutes 
celles oii il y a de cette espèce de terre, sont plu3 
fàcUes à exploiter que les autres , parce que l'on y fait 
entrer aisément 1er coins de fer pour détacher la 
houille et l'enl^er'en morceaux. Connoiasance dea 
veinas de houilléyetc, pagejk^, juaqu'à la page ^i, 
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i, peu près également épaisses ou minces , 
sans aucune xègle ni aucun rapport avec leur 
situation en profondeur. 

On verra aussi que l'épaisseur plus ou 
moins grande des matières étrangères inter- 
posées entre les veines de charbon, n'influe 
pas sur leur épaisseur propre. 
_ Il en est encore de même de la bonne ou 
mauvaise qualité des charbons : elle n'a nul 
rapport ici avec les différentes profondeurs 
d'où on les tire ; car on voit , par le tableau , 
que le meilleur charbon de ces vingt-trois 
veines , est celui qui s'est trouvé dans les 
quatrième , septième , dixième , onzième , 
quinzième , dix-septième , dix-huitième et 
vingt-deUxième veines ; en sorte que , dans 
les veines les plus basses , ainsi que dans 
celles du milieu , et dans les plus extérieures , 
il se trouve également du très - bon * du mé- 
diocre et du mauvais charbon} cela prouve 
encore que c'est une même matière amenée 
et déposée parles mêmes moyens, quia formé 
les unes et les autres de ces différentes vei- 
nes, et qu'un séjour plus ou moins long dans 
le sein de la terre , n'a pas changé leur na- 
ture , ni même, leur qualité , puisque les 
plus profondes^ et par conséquent lés plus 
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anciennement déposée» , sont absolument de 
la même essence et qualité que les plus mo^ 
darnes ; mais cela n'empêche pas qu'ici j 
comme ailleurs , la partie du milieu et le 
fond de la yeine , ne soient toujours celle 
où se trouve le meâlèar charbon ; celui de 
la partie supérieure est toujours plus maigre 
et plus léger, et à mesure que les rameaux 
de la reine approchent plus de la surface 
de la terre , le charbon en est moins com- 
pacte, et il paroît avoir été altéré par la 
slillation des eaux ( 1 ). 
' Dans ces Tingt-trois veines , il y en a huit 



(i) « n y a deax espèces de charbon ; le premier ^ 
gras /compacte , luisant et lent à s'enflammer , mais 
qui, l'étant une fois y donne un feu vif ^ une flamme 
blanche y et jette: une fumée épaisse. • • • Cette espèce 
est la meilleure , et est appelée charbon de pierre. . • 
On ne trouve ce charbon que dans la profondeur , 
où il conserve une portion plus considérable de bitume, 

qui le rend plus compacte et plus onctueux La 

seconde espèce de charbon est tendre , friable , et su- 
jette à se décomik)ser à Tair \ il s'allume facilement , 
mais sa chaleur est foible.... Sa situation super- 
ficielle est cause qu'il a perdu la partie la plus subtile 
de son bitume w. Mémoire eur le charbon minéral ^ 
par Jf. de Tilfy , pages 5 *^ 6. . 

E3 
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de très-bon charbon^ dix de.rnédiocrei qua- ^^ 
lité, et cinq qui donnent une très-mauvaise 
odeur par la grande .quantité de pyrites 
qti^elles contiennent ; et comme Tune de ces 
veines pyriteuses se trouve être la dernière, 
c'^sl-àrdire , la vingt- trQisième,. on voit que 
les pyrites, qui ne se forment; ordinairement 
qu'à de médiocws profondeurs ., ne: laissent 
pas de se trouver à . plus de douze cents 
quatre-vingts pieds liégeois, dans l'intérieur 
de la terre , ou mille soixante -treize pieds 
de Paris ; ce qui démontre qu'elles y ont été • 
déposées en même tems que la /raatièi:e vé- 
gétale , qui fait le fond de la substance du 
charbon. 

On voit encore , en comparant les épais- 
seurs de ces différentes veines , qu'elles va- 
rient depuis sept pouces «jusqu'à, cinq pieds : 
et demi, et que celle des lits quiJes séparent, 
varie depuis vingt-un pieds jusqu'à quatre- 
vingt-dix-huit, mais sans aucune proportion 
ni relation des unes aux autres. Les veines 
les plus épaisses sont les troisième , quator- 
zième, dix-rneuyième, vingt-deuxième ; et 
la plus mince «st la sixième. > . 

Au reste , dans une même montagne ^ et ^ 
souvent dans utie contrée toute entière , lés 
vdnes de chaxbon ne varient J)as beaucoup 
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par leur épaisseur , et l'on peut juger dès 
la première veine.de ce qu'on peut attendre 
des suivantes j car si cette veine est mince, 
toutes les autres le seront aussi. Au con- 
traire , si la première veine qu'on. découvre 
se trouve épaisse , on peut présumer avec 
fondement que celles qui sont au dessous , 
ont de même une. forte épaisseur. 

Bans les différens pays , quoique la direc- 
tion des veines soit par-tout assez constante, 
et toujours du levant au couchant , leur 
situation varie autant que leur inclinaison ; 
on vient de voir que , dans celui de Liège , 
elles se trouvent , pour ainsi dire , à toutes 
profondeurs. Dans le Hainaut , aux villages 
d'Anzin , de Fresne , etc. , elles sont fort 
inclinées avant d'arriver à leur plateur, 
et se trouvent à trente ou trente - quatre 
toises au dessous de la surface du terrain 3. 
tandis que , dans le Forez, elles sont presque 
horizontales et à fleur de terre, c'est-à-dire, 
à deux ou trois pieds au dessous de sa sur- 
face ; il en est à peu près de même en 
Bourgogne , à Montcenis , Epinac , etc. où 
les premières veines ne sont qu'à quelques 
pieds. Dans le Bourbonnois , à Fins , elles 
se trouvent ,à deux , trois ou quatre toises , 
et sont peu inclinées , tandis qu'en Anjou, 

E 4 
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à Saint-George , Chàtel-Oison et Côifiicour^ 
son , où elles remontent à. la surface ^ c'est- 
à-dire , à daix 9 trois et quatre pieds ; elle» 
ont y dans leur commencement , une si forte 
inclinaison^ qu'elles approchent de la per- 
pendiculaire } et ces veines presque verti- 
cales à leur origine ^ ne font plateur qu'à 
sept cents pieds de profondeur. 

Nous avons dit (i) que les mines d'ardoise 
et celles de charbon de terre , avoient bien 
des rapports entre elles par leur situation et 
formation; ceci nous en fournit une nou- 
velle preuve de fait, puisqu'èn Anjou , où 
les ardoises sont posées presque ])erpendi- 
culairement , les charbons se trouvent 
souvent de même dans cette situation per- 
pendiculaire. Dans TAlbigeois, à Carmeaux, 
la veiné de charbon ne se trouve qu'à deux 
cents pieds , et elle fait son plateur à quatre 
cents pieds (2). 

L'épaisseur des veines est aussi très- 
différente dans les diffèrens lieux ; on vient 
de voir que toutes celles du pays de Liège 

(1) Epoques de la Nature ^ tome III. 

. (2) Mémoire sur le charbon minéfal , par M. Tilly, 
pages i5 et suiv. 
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«ont très-minces , puisque les plus fortes 
n'ont que cinq pieds et demi d'épaisseur 
dans la montagne de Saint-Gilles , et sept 
pieds dans quelques' autres contrées de ce 
même pays ; mais il y a deux manières 
dont les charbons ont été déposés : là 
première en veines étendues sur des ter- 
rains en pente , et la seconde en masses 
sur le fond des vallées , et ces dépots en 
masses seront toujours plus épaîs que les 
veines en pente ; il y a de ces masses de 
charbon qui ont jusqu'à dix toises d'épais- 
seur ; or , si- lès veines étoient par-tout 
très-minces , on pourroit imaginer avec 
;^I. Genneté , qu'elles ne sont en efifet pro- 
duites que par le suintement des bitumes 
des grosses couches, intermédiaires : mais 
comment concevoir qu'une masse de dix 
toises d'épaisseur ait pu se produire par cette 
voie? On ne peut donc pas douter que ces 
masses si épaisses ne soient des dépôts de 
matière végétale accumulée l'une sur l'autre 
quelquefois jusqu'à 60 pieds d'épaisseur. 
. Quoique les veines soient à peu près pa- 
rallèles les unes au dessus des autres, cepen- 
dant il arrive souvent qu'elles s'approchent 
©u s'éloignent beaucoup, en laissant entre 
elles de plus ou moins grandes distances 
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en hauteur , et ces intervalles sont toujours 
remplis de matières étrangères , dont les 
épaisseurs sont aussi variable» et toujours 
beaucoup plus fortes que celle des couches 
de charbon ; celles-ci sont en général assez 
minces, et communément elles. sont d'un 
pied, dei;ix pieds, jusqu'à six ou sept d'épais- 
seur j celles qui sont beaucoup plus épaisses, 
ne sont pas des couches ou veines qui se 
prolongent régulièrement, mais plutôt , 
commenous venons de l'exposer, des amas 
ou masses en dépôts qui ne se. trouvent que 
dans quelques endroits, et dont l'étendue 
n'es t pas cpnsidérable. 

Les mines de charbon les plus profondes 
que l'on connoisse en Europe, sont celles 
du comté de Namur , qu'on assure être 
fouillées jusqu'à 2,4oo pieds du pays ( i ) , 
ce qui revient à peu près à 2,000 pieds de 
France ; celles de Liège où Ton est descendu 
à; 1,073 pieds; celle de White-Haven, près 
de Moresby, qui passe pour être la plus 
profonde de toute la Grande-Bretagne, n'a 
que i3o brasses, c'est-à-dire, ÇgS de nos 



(1) Du charbon de terre , etc.^ par M. Morand, 
page i33. 
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pieds ; on y compte vingt couches ou veines 
de charbon les unes au dessous des autres. 

Cians toutes les mines de charbon, et dans . 
quelque pays , que ce soit , les surfaces du 
banc de charbon, par lesquelles il est appli- 
qué au toit et au sol, sont lisses , luisantes et 
poUes y et on trouve souvent des petits lits 
durs et pierreux dans la veine même de 
ebaxbon , lesquels la traversent et la suivent 
horizontalement. Le cours . des veines est 
aussi assez fréquemment gêné ou interrompu 
par : des bancs de pierre qu'on appelle des 
ereins.'y ils n'ont ordinairement que peu 
d'étendue; mais ils sont souvent d'une ma- 
tière, si dure qu'ils résistent à tous les instru- 
mens ; ces creins .partent du toit ou du sol 
de là veine , et quelquefois de tous les deux ; 
ils sont de la même nature que le banc infé- 
rieur ou supérieur auquel ils sont attachés. 
Les failles dont nous avons parlé , sont d'une 
étendue .bien plus considérable que les 
creins , et souvent elles terminent; la veine 
ou du moins l'interrompent entièrement et 
dans une grande^ longueur; elles partent 
de la plus grande profondeur , , traversent 
toutes les veines ..et autres matières inter- 
médiaires, et montent quelquefois jusqu'à 
la surface du terrain. Daujs le pays de Liège , ^ 
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elles ont pour la plupart i5 ou no toises 
d'épaisseur, a»Jis aucune direction ni incli^ 
naison réglées ; il y en a de verticales , 
d'obliques et d'horizontales en tous sens; 
elles ne sont pas de la même substance dans 
toute leur étendue; ce ne sont que d'énormes 
fragmens de schiste, de roche , de grès ou 
d'autres matières pierreuses superposées 
irrégulièrement, qui semblent s'êtire ébou- 
lées dans les Tuides de la terte (i). 
' Les schistes qui couvrent et enveloppent 
les veines, sont souvent mêlés de terre limo- 
neuse , et presque toujours imprégnés de 
bitumes et de matières pyfiteuses ; ils con- 
tiennent aussi des parties ferrugineuses et 
deviennent rouges par l'action du^ feui 
plusieurs de ces schistes sont combustibles. 
On a des exemples de bonnes veines de 
charboil qui se sont trouvées au dessous 
d'une mine de fer , et dans lesquelles le 
schiste qui sert dé toit au charbon , est plus 
ferrugineux que les autres schistes; il y en 
a qui sont presqu'entièrement pyriteux , et 
les charbons qu'ils recouvrent ont un en- 
duit doré et varié d'autres couleurs lui- 



(i) Du cliarbon de terre , etc. par M. Morand ^ 
pages 59 et suiTanles* 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX. 77 

$antes : ces charbons pyriteux conservent 
même ces couleurs après ayoir subi l'action 
du feu, mais ils les perdent bientôt, s'ils 
demeurent exposés aux injure^ de l'air; car il 
n'y a pas de soufre en nature dans les char^ 
bons de terre , mais seulement de la pyritç 
plus ou moins décomposée^ et comme le 
fer est bien plus abondant que le cuivre 
dans le sein de la terre , la quantité des 
pyrites ferrugineuses ou martiales étant 
beaucoup pins grande que celle des pyrites 
cuivreuses, presque toutes les veines de 
cbarbon sont mêlées de pyrites martiales ; 
et ce n'est qu'en très -peu d'endroits où il 
s'en trouve de n^élangées avec l«s pyrites 
cuivreuses. 

Lors donc qu'il se trouve du soufre en 
nature dans quelques mines de charbon^ 
comme dans celle de Witejiaven, en Angle- 
terre , où le schiste , qui fait l'enveloppe de la 
veine de charbon , est entièrement incrusté 
de soufre (1) ; cet effet ne provient que du 
feu accidentel qui s'est allumé dans ces 
mines par l'eflfervescence des pyrites et l'in- 
flammation de leurs vapeurs; les mines de 
charbon dans lesquelles il ne s'est fait aucun 

(1) Transactiozif philosopliiques^ année ij55. 
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incendie, ne oontiennerit point de -soufré 
naturel , quoique presque toutes soient 
mêlées d'une plus ou moins grande quantité 
de parties pyriteuses. 

Ces charbons pyriteux sont donc impré- 
gnés de l'acide vitriolique et deis tetres miné- 
rales et végétales qui servent de base à Facide 
pour la composition de la pyrite ; ces* char- 
bons se décomposent à l'air, et très-souVeht 
il se produit à leur surface des filets d'alûn 
par leur effloréscence : par exemple, les 
eaux qui sortent de$ mines de Montcenis , 
en Bourgogne, sont très -alumineuse», et il 
n'est' pas même' rare de trouver des terres 
alumineuses près des charbons de terre ; on 
lire aussi quelquefois de l'alun de la substance 
même du charbon; on en a des exemples 
dans la mine de Laval, eii France (i) , dahs 
celle de Nordhausen, en Allemagne (a) , et 
dans celle du pays de Liège où M. Morand (3) 
a trouvé une grande quantité d'àlùn formé 

(i) Essaisur les mines^ par M. Hcllot , d^l'acadé- 
mie des sciences. 

(2) Brackmann, EpistoL itinera. Cap. xx , n® i3. 

(3) Du charbon de terre , etc. par M. Morand , 
page 25. 
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en cristaux sur les -pierres scliisteuses du toit 
des veines de charbon : ce Le territoire de ce 
pays, dit -il , ouvert pour les mines de 
houille 5 l'est également pour des terres 
d'alun dont les mines sont appelées alu- 
nières y>. 

L'alun n'est pas le seul sel qui se trouve 
dans les charbons de terre; il y a certaines 
mines de charbon , comme celles de Nicolaï 
en Silésie , qui contiennent du sel marin, 
et dont on tire des pierres quelquefois re- 
couvertes d'une grande quantité de sel 
gemme. En général, tout ce qui entre dans 
la composition des pyrites et de la terre vé- 
gétale /doit se trouver dans les charbons 
déterre, car la décomposition de ces sub- 
stances végétales et pyriteuses y répand tous 
les sels formés de l'union des acides av€C 
les terres végétales et ferrugineuses. 

Quoique nous ayons dit que les veines de 
charbon étoient ordinairement couvertes 
et enveloppées par un, schiste plus ou'moihs 
m^Slè de terre végétale ou limoneuse , ce 
n'est cependant pas une règle sans exception ; 
car il y a quelques mines où le toit et le sol 
de la veine de charbon sont de grès et 
même de pierre calcaire plus ou moins 
dure ; on en a des exemples dans les mines 
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des territoires de Mons, de Juliers^etdans 
certains endroits de TAllemagne , cités par 
le savant chymiste M. Lehmann; on peut 
voir ydans le troisième volume de ses Essais 
sur ^histoire naturelle des touches de la 
terre , tous les lits qui surmontent et accom^ 
pagnent les veines de charbon de terre en 
Misnie , près de Vettin et de Loébegin ; en 
Thuringe, dans le comté de Hoheustein, 
dans tout le terrain qui environne le Efart» 
jusqu'auprès du comté de Mansfeld ; et 
encore les mines du duché de Brunswick , 
près de Helmstadt. On voit , dans le tableau 
que M. Lehm^nn donne de ces dififérens lits ^ 
que les veines de charbon se trouvent éga- 
lement sous le schiste, sous une matière 
spatheuse , sous des pierres feuilletées, com- 
posées d'argille et d'un peu de pierre cal- 
caire , etc. ; et l'on peut observer que , dans 
les lits qui séparent les différentes veines de 
charbon, il n'y a ni ordre de matières, pi 
suite régulière, et que ces lits sont, dans 
tous les autres terrains à charbon , comme 
jetés au hasard , l'argille sur la marne , U 
pierre calcaire sur le schiste, les substance^ 
spathiques sur les sables argilleux, etc. 

Dans l'immense quantité de décombres et 
de débris de tout^ espèce, qui surgiontent 

et 
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et accompagnent les veines de charbon de 
terre, il se troure quelquefois des métaux, 
des demi-métaux ou minéraux métalliques ; 
3e fer y est abondamment répandu sous la 
forme d'ocre, et quelquefois en grains de 
mine (i)} le cuivre et l'argent s'y trouvent 
plus rarement , et l'on doit regarder comme 
chose extraordinaire ce que l'on raconte de 
la mine de charbon de Chemnitz en Saxe y 
qui contient un très-beau verd de gris, et 
produit , ds^ns certains essais , trente livres 
de bon cuivre de rosette , et cinq onces et 
demie d'argent par quintal : il me paroît évi- 
dent que cette quantité de cuivre et d'argent 
ne se trouve pas dans un quintal de char- 
bon, et qu'on doit regarder cette mine de 
cuivre comme isolée et séparée de celle du 

(i) « En Angleterre , à Bilston et à Brosely , sur 
la Severne, U toit des veines de charbon est rempli 
de cailloux arrondis plus ou moins gros , qui sont 
de la vraie mine de fer : c'est une pierre compacte 
fort dure, sans cepenâaht faire feu avec Facier, et 
de couleur d'ardoise plus ou moins foncée ; elle est 
quelquefois mêlée de petites veines de cristallisations 
calcaires : il faut la griller ime et deux fois à l'air 
libre , avant de la fondre arec du coak dans les hauts 
fourneaux ordinaires ». Note communiquée pajr M ^ /• 
Camus de Limxire, 

.Tome IX, £ 
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tharton. Il en est à peu près de inême des 
aniûes de Calamine, qui sont assez fréquentes 
dans le pays de Laége; toutes les minea 
métalliques de seconde formation peuvent 
ôe trouver comme celles de charbon dans 
les couches de la terre qui sont elles-mêmes 
d'une formation secondaire. Il peut, par 
cette même raison, se trouver quelques 
filets ou grains de métal chariés et déposés 
par la stillation des eaux dans le charbon 
de terre, qui se seront formés dans cette 
matière de la même manière qu'ils se foi^ment 
dans toutes les autres couches de la terre j 
ces mines métalliques , secondaires et para- 
sites , tirent leur origine des anciens filons, 
et n'en sont que des particules détachées par 
Feau ou déposées dans le sein de la terre par 
la décomposition des anciens filons métal- 
liques; et ce n'est que par ce moyen qu'il 
peut se trouver quelquefois , dans le charbon 
de terre comme dans toute autre matière ^ 
des petites portions de métaux. M, Kurella 
en donne quelques exemples; il cite un 
morceau de charbon de terre qui laissoit 
apercevoir une mine d'argent pur (i), et ce 
morceau venoit apparemment des mines de 
. L-,- _— . : ^ 

(i) Essais et expcrieaces cliymi^ueS; i/»-8% 
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Hesse, dans le charbon desquelles on trouve, 
«n effet un peu d'argent assez pur; eelle do, 
Hichenffein en Silésie contient de l'or; uno 
de celles du comté de Buckingham dans la; 
Grande - Bretagne , donne du plomb , et 
M. Morand dit que l'étain se trouve aussi 
quelquefois dans le charbon de terre (i)v 
Tous les métaux peuvent donc s'y trouver ^ 
mais en parcelles et en débris comme toutes 
les autres inatières qui sont de formation 
secondaire. 

Nous devons encore observer , au sujet 
des veines y des couches et des masses de 
charbon , qu'il s'en trouve très-souvent de 
grands amas qui ne se prolongent pas au 
loin en veines régulières , et qui néanmoins 
occupent des espaces assez grands ; ces amas 
ont dû se former toutes les fois que les 
arbres et autres matières végétales se sont 
trouvés amoncelés sur des fonds creu^ en- 
vironnés d'éminence; ainsi, ces amas n'ont 
point de communication entre eux, et ne sont 
pas disposés par veines dirigées du levant 
au couchant ; ces mines en masses sont bien 
plus faciles à exploiter que les mines eu 
■ . — . M ■ I ■ < 

(i) Du charbon de terre ^ etc. par M. Morancl ^ 
i»ge i3«% 

Fa - 
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veines ; elles sont ordinairement plus épaisse» 
et situées moins profondément. Dians le 
Bourbonnois , l'Auvergne , le Forez et la 
Bourgogne,, et dans plusieurs autres pro- 
vinces de France , les' mines dont on tire 
le plus de charbon sont en amas et non pas 
en veines prolongées ; elles ont ordinaire- 
ment huit «t 4ix pieds d'épaisseur de char- 
bon , et souvent beaucoup plus. 

Mais, comme nous l'avons dit, toutes les 
mines de charbon soit en veines ou en amas , 
ne se trouvent que dans les couches de 
seconde formation^ dont les matières ont 
été anienées et déposées par les eaux de la 
mer ; on n'en a jamais trouvé dans les grandes 
masses vitreuses de première formation , 
telles ([Me les quartz, les jaspes et les grains j 
c'est toujours dans les collines et montagnes 
du second ordre , et sur-tout dans celles dont 
la construction par bancs est la plus irré- 
gulière , que gisent ces amas et ces v^nes 
de charbon , et la, plus grande partie de la 
masse de ces montagnes , est d'ordinaire un 
schiste ou une argille difîeremmant modi- 
fiée 5 souvent aussi ce soni ou des. grès plus 
ou moins décomposés , ou des pierres cal- 
caires plus ou moins dures , ou des terres 
presque toujours in^préguée» de iiiatièrei| 
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pyriteuses qui leur donnent plus de pesan- 
teur et une grande dureté. M. Lehmann! dit 
avec quelque raison , que le schiste qui sert 
presque toujours d'assise et de plancher au 
charbon de terre , n'est qu'une argille durcie^ 
feuilletée , sulfureuse , alumineuse et bitu- 
mineuse : mais je ne vois pas comment on 
peut en conclure avec lui que ce schiste est 
bitumineux, lorsque sa portion argilleuse 
a été imprégnée d'acide vitriolique , et qu'il 
est fétide , lorsque cette même portion argil- 
ieuse a été imprégnée d'iacide marin (i) ; car 
ïe bitume ne se forme pas par le mélange 
' de la terre argilleuse avec l'acide vitriolique,* 
mais par celui de ce même acide avec l'huile 
des végétaux, à moins que cet habile chy- 
miste n'ait, comme M. de Gensanne, pris 
le limon ou la terre limoneuse pour de 
l'argille. Il ajouter que des observations réi- 
térées ont fait connoître que ces schistes, 
ardoises, ou pierres feuilletées, occupent 
hi partie du milieu du terrain sur lequel les 
mines de charbon sont portées, et que ces 
mines occupent toujours la partie la plu» 

( ï ) Voyez rOuvrage de M. Lehmann ; sur les coucliea 
He la terre , tome III , page 287. 

F5 
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basse ; ce qui n'est pas encore exactement 

vrai , puisque^ Ton trouve souvent des 

couches de schiste au dessous des veines de 

charbon. 

Les mines de charbon les plus aisées à 
exploiter , ne sont pas celles qui sont dans 
les plaines ou dans le fond des vallons j ce 
sont au contraire celles qui gisent en mon- 
tagne , et desquelles on peut tirer les eaux 
par des galeries latérales , tandis que ^ dans 
les plaines y il faut des pompes ou d'autres 
machines pour élever les eaux qui sont quel- 
quefois en telle abondance, qu'on est obligé 
d'abandonner les travaux et de renoncer à 
l'exploitation de ces mines noyées j et ces 
eaux, lorsqu'elles ont croupi, prennent sou^ 
vent une qualité funeste ; l'air s'y corrompt 
aussi, dès qu'il n'a pas une libre circulation; les 
accidens causési par les vapeurs qui s'élèvent 
de ces mines, sont peut-être aussi fréquens 
que dans les mines métalliques. Le docteur 
Lister est le premier qui ait observé la na- 
ture de ces vapeurs ; il en distingue quatre 
sortes : la première, qu'il nomme exhalaison 
Jleurs de pois ^ parce qu'elle a l'odeur de 
cette fleur , n'est pas mortelle , et ne se fait 
guère sentir qu'en été j la seconde , qu'il 
appelle exhalaisonfulminante^ produit en ejffet 
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wn éclair et une forte détonation, en prenant 
feu à rapproche d'une chandelle , et l'on a. 
remari^ué qu'elle ne s'enûammoit pas par 
les étincelles du briquet ; en sorte que ,. 
pour éclairer les ouvriers dans ces profon- 
deurs entièrement obscures, on s'est quel- 
quefois servi d'une meule, qui , frottée 
continuellement contre des morceaux d'a- 
cier j.produisoit assez d'étincelles pour, 
leur donner de la lumière sans courir le 
risque d'enflammer la vapeur : la troisième ,( 
qu'il regarde comme l'exhalaison communoi 
et ordinaire dans toutes ces mines , est u» 
Viauvais air qu'on a peinfe à respirer ; on 
reconnoit la présence de cette e:2shalaison 
à la flamme d'une chandelle qui commence 
par tourner ©t diminuer jusqu'à extinction j 
il en seroit de même de la vie, si l'on s'obsti-, 
noit à demeurer dans cet air , qui paroî^ 
avoir perdu une partie de son élasticité ; 
enfin la quatrième vapeur est celle que Lister; 
nomme exhalaison globuleuse j c'est un amas 
de ce même mauvais, air qui s'attache à. la 
voûte de la mine en forme d'un ballon^ 
dont l'enveloppe n'est pas plus épaisse qu'une, 
toile d'araignée i lorsque ce ballon vient à 
s'ouvrir, là vapeur qui en sort , suffoque; 
étouffe ceux qui la respirent. Je crois , avec 

F 4 
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M. Morand , qu'on peut réduire ces quatre 
sortes de vapeurs à deux ; Tune n^est qu'un 
simple brouillard de mauvais air , auquel 
nous donnerons le nom de mouffette ou 
pousse ( 1 ) ; cet air qui éteint les lumières et 
fait périr les hommes , est l'acide aérien ou 
«tir fixe, aujourd'hui bien connu , qui existe 
plus ou moins dans tout air , et qui n'a pu 
être encore ni composé , ni décomposé par 
î'artjles ventilateurs et le feu lui-même 
»e le purifient pas et ne font que le dépla-^ 
éer : il faut donc entretenir une libre circu- 
lation dans les mines. Cette vapeur devient 
plus abondante , lorsque les travaux ont été 
interrompus pendant quelques jours ; et dans 
les grandes chaleurs de l'été , le brouillard 
est quelquefois si fort , qu'on est obKgé de 
cesser les ouvrages ; il se condense souvent 
en filets qui voltigent ; et ce sont apparem- 
ment CCS filets réunis qui forment les globes 
dont parle Lister. La seconde exhalaison est 

^^T—P^— ^— P— I — —— — — ^ » Il II I f mmmtmmtm^mm^m^mm I" 

(i) L'action de la moufiette ou pousse est telle y 
qu'elle éteint la chandelle , et qu'ensuite cette chan-* 
délie éteinte ne donne pas la moindre fumée y et qu'un 
charbon ardent^ qni a été soumifr à lampulFette y re^ 
yient sans aucun vettige d& chaleur. Du c/iarboh de 
terre , par M, JUorc^^d, pages;, 34 et ig/^ 
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la vapeur qui s'enflamme et qu'on appelle 
feu grieux ( 1 ) ; c'est vraiment de l'air in-- 
flâmmable tout pareil à celui qui sort des 
marais de toutes les eaux croupies ; cet air 
siffle et pétille dans certains charbons , sur- 
tout lorsqu'ils sont amoncelés ; ils s'en- 
flamment quelquefois d'eux-mêmes comme* 
le feroient des pyrites entassées. Les ouvriers' 
savent reconnoître qu'ils - sont menacés de' 
cette exhalaison , et qu'elle va' s'allumer par. 
l'effet très -naturel qu'elle produit de re-^ 
pousser l'air de l'endroit .d'où elle Vient -J 
aussi , dès qu'ils s'en aperçoivent , ils se 
hâtent d'éteindre leurs chandelles, : ils so'iit* 
avertis, par ïès étincelles bleuâtres, qùelàf 
flamme de ces chandelles jette alors en asiséz* 
grande quantité ( 2 ). ^ . ^ • ' ■- 

Les mauvais effetd de tôtiterf'tiés'exhâlaî-** 
sons peuvent être prévenus fen pu:rifiant Tair' 
' par le feù , et sur-tout en lui donnant une 



^s^J^ 



(1) On connoît 'plusieurs mines * dans " lesquelles* 
le feu grieirr se conserve depuis* loiig-tems. . . . Dan*' 

la mine do Mulheim /à'uiïe ÎHetie d€i>Cblognev i 

li'odenr qui accompagne ' ce \i^/re^rv^\e à céllor 
de la poudre à canon enflammée. Du charbon dti^ 
terre , par M. Morand, page g3o. 

• (2) Idenif ibùiem , fSLg^ê 34 et'suirantee^ 
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grande et libre circulation. Souvent les 
.Ventilateura et les puits d'air ne suflfisent 
pas ; il faut établir dans les mines des four- 
neaux d'aspiration. Au reste , ce n'est guère 
que dans les mines où le charbon est trèsr 
pyriteux j que ce feu grieux s'allume ; et 
l'on a observé qu'il est plus fréquent dans 
celles où les eaux croupissent ; mais , dans 
les mines de charbon purement bitumi-/ 
neux ou peu mélangé de parties pyriteuses , 
cette vapeur inflammable ne se manifeste 
]^qint et n'existe peut-êti;e pas. : 
. Comme il y a plusieurs charbons de terre 
qui sont ex^trêmement pyriteux , les embrâ- 
spmens spontanés $ont assez fréquens dans 
leurs mines.) et quand une fois le feu s'est 
allumé , il est non seulement durable , mais 
perpétuel j on exijL plusâelUrs exemples y. et 
-l'on a vainement tenté d'arrêter, le progrès 
de cet incendie souterrain ^ dont, l'effet peu 
violent n'est pas âccompagné^da fortes ex- 
plosions , et n'est nuisibji^ que par la perte 
du charbon qu'il consumiç. Souvent ces 
minea ont été ienflammées par les vapeurs 
même qu'elles eodialent, et quipreiment feu 
a l'approche des chandelles allumées pour 
éclairer les ouvriers ( i ). 

' ' ; ' -. — :;. \ ' .i •■ — • — ■ ■' r:^ 

(i) là^ Tapeur sulfureuse ^ui s'élève de certaine^ 
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Dans le travail des mines de charbon de 
terre, Ton. est toujours plus ou moins 

mines de charbon^ loin de concentrer la flamme des 
chandelles et de réteind:re , Taugmenté et Tétend à 
tine hauteur marquée :" la flamme de cette chandelle 
fait alors l'effet d'une mèche qui allume toute la 
partie de la mine où cette vapeur étoit rassemblée. 
A Pensneth-chasen , le feu a pris de cette manière , 
par une chandelle , dans une carrière de charbon; 
et depuis ce tems on en voit sortir la flamme et la 
fumée. Voyez , sur ce sujet , Transactions pkiloso^ 
pJiiques , n* 429 •, et aussi les ti**' 109 , 282 et 442. 

Nota, Je dois observer que les auteurs qui ont 
avancé , comme on le voit ici , que c'est la vapeur 
sulfureuse qui «'enflamma l se sont trompés ; cette 
Vapeur sulfureuse , loin de s'allumer, étçint. au con- 
traire les chandelles allumées : c'e^t . doijic à l'aip 
inflammable j et non à la vapeur 8ulfu;r.euAe ,. qu'il faut 
attribuer l'inflammation dans les mines de charbon, 
^ais la cause la plus commune de l'embrasement 
des mines de charbon , est l'inflaminatioh des pyrite» 
par l'humidité dé la terre , lorsqu'elle est abreuvée ; 
on ne peut parvenir à étouffer ce feu 9 tt^^ea inon^ 
dant , pendant un certain tems , toute la mine incen- 
diée. Ces accidens sont très-fréquens daps les mines 
de charbon qui sont été exploitées , sans ordre ,.par 
les paysans. La quantité de pifits et d'ouverturea 
qu'ils ont laissés sur ,1a direction dés yeines , sont 
autant de réceptacles aux eaux de pluie , qjii , venant 
à rencontrer des pyrites , causent ces incendies. 
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incammodé par les eaux;; les unes y coulent 
en sources vives , les autres n'y tombent 
qu'en suintant par les fentes des rochers et 
des terres supérieures, et, les mineurs, les 
plus expérimentés assurent que plus ils 
creusent, plus les eaux diminuant, et qu'elles 
sont plus abondantes vers la superficie» 
Cette observation est conforme aux idées 
qu'on doit avoir de la quantité des eaux 
souterraines qui , ne tirant leur origine que 
des eaux pluviales , sont d'autant plus abon- 
dantes, qu'elles ont moins d'épaisseur de 
terre à traverser; et ce ne doit être que 
quand on laisse tomber les eaux dea excava- 
tions supérieures dans, les travaux infé- 
rieurs, qu'elles paroissent ' être en plus 
grande qtïantité à cette profondeur plusf 
grande : enfin, on a. aussi observé que Fé ten- 
due superficielle et la direction des suinte- 
vnens et du volume des sources souterraines , 
varient selon les différentes couches des 
matières où elles se trouvent (i)* 

(i) Dans les substances molles et dans les lits pro- 
fondément enfouis , les fentes sont assez éloignées les 
imes des antres , et pins étroites : dans les matières 
calcaires , elles sont perpendiculaires à l'horizon ; dana 
les baucs de grès et de roc Yiî^ elles sont obliq^ues ou 
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Tout le monde sait que Teau qui ne peut 
se répandît, remonte à la même hauteur 
dont elle est descendue ; ripn ne démontre 
mieux que les eaux souterraines, même lei^ 
plus profondes, proviennent uniquement 
des eaux de la superficie , puisqu'en perçant 
la terre jusqu'à cette profondeur avec des 
tarières , on se procure des eaux jaillis- 
santes à]a surface; mais, lorsqu'au lieu de 
former un syphon dans la terre , comme l'on 
fait avec la tarière , on y perce des larges 
puits et des galeries , Feau s'épanche au lieu 
de remonter, et se ramasse en si grande 
■ 

îrrégulièrémeut placées ; dans quelques matières 
compactes , comme marbres y pierres dures , et dans 
les premières couches , elles sont plus multipliées et 
plus larges ^ souvent elles descendent depuis le som<^ 
met des masses jusqu'à leur base ; d'autres fois elle» 
pénètrent jusque dans les lits inférieurs : les unes 
vont en diminuant de largeur ; d'autres ont , dans 
toute leur étendue , les mêmes dimensions. Pour ce 
qui est des tems auxquels on doit s'attendre davan- 
tage à la rencontre embarrassante des eaux , il est 
d'observation qu'elles sont^ en général > plus abon- 
dantes en hiver, suivant l'espèce de température et 
suivant les pluies : c'est ordinairement en mars qu'elles 
donnent davantage , à cause des fontes de&nej^es ; oi| 
les a vues quelquefois très- basses à Noël. Du çàarbcm 
4fe ferre , par M, Morand , jpage Sj^^ 
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quantité y que l'épuisement en est quelque- 
fois au dessus de toutes nos forces et des 
ressources de l'art. Les machines les plus 
puissantes que Von emploie dans les mines 
de charbon , sont les pompes à feu dont 
ordinairement on peut augmenter les effets, 
autant qu'il est nécessaire pour se débar- 
rasser des eaux, et sans qu'il en coûte 
d'autres frais que ceux de la construction 
de la machine, puisque c'est le charbon 
même delà mine qui sert d'aliment au feu , 
dont l'action , par le moyen des vapeurs de 
l'eau bouillante , fait mouvoir les pistons de 
lapompe (i) ; mais, quand la profondeur est 

(i) (( Les machines ou pompes à feu sont particu^ 
lièrement appliquées à ces grands épuisemens y dana 
quantité de mines de charbon delà Grande-Bretagne... 
La plus considérable est celle de Walker ^ où les 
eaux y ramassées à cent toises de profondeur^ s'élèyent 
à quatre-vingt neuf toises , jusqu'à un percement oa 
aqueduc de quatre pieds de haut et de deux cents 
cinquante toises de long : sa puissance est de trente- 
quatre mille quatre cents seize livres ; elle a d'effort 
trois mille quatre-vingt-seize.... On se sert aussi 
d'une pompe à feu daiis la mine de charbon de Frênes p 
proche Condé^ de laquelle M. Morand donne la des^ 
eription. Du charbon de terre, pages 4o4, 4o5 et 
468... Il y a dix pompes à feu dans la seule mind 
d'Anzin \ il y en a une à Montrekis en Bretagne, 
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très -grande et que les eaux sont trop abon- 
dantes , cette machine , la meilleure de 

et Ton en monte actuellement ( septembre 1779 ) , ^^^ 
d'une puissance supérieure à la min© d'Anzin , pour 
remplacer l'ancienne ^ qui étoit défectueuse )>. Not^ 
communiquée par M» le chevalier de Grignon.., 

M. le Camus de Limare m'a informé qu'on a trouvé 
nouvellement en Angleterre les moyens de donner à 
ces macMnes à feu un degré de pM*feçtion, qui produit 
un beaucoup plus grand efiFet , avec une moindre con- 
sommation de matière combustible : voici la notice^que 
M. de Limare a eu la bonté de me communiquer à 
ce sujet. « La nouvelle macbine à feu que MM. Boulton 
et Watt viennent d'établir en Angleterre avec lo 
plus grand succès , en vertu d'un arrêt du parlement , 
qui leur en accorde le privilège exclusif ^ est infiniment 
supérieure aux anciennes machines pour l'effet et pour 
l'économie. 

)) Ce n'est plus le poids de l'atmo^pbère qui donno 
le mouvement au piston , c'est l'action seule de la va* 
peur qui agit y et sa condensation se fait dans ua 
vaisseau qu'ils appellent le condensoir , et qui est dis- 
tinct du cylindi'e où agit le piston. Ce condensoir 
est toujours au même degré de chaleur que la vapeur 
même, sans que l'injection de l'eau froide le refroi- 
disse en aucune façon ; la vapeur étant introduite 
dans la capacité d'une roue qui contient une matière 
fluide , elle donne à cette roue un mouvement circiH 
laire , avec une force relative à la capacité de la roue 
et à la quantité de vapeurs qu'elle peut recevoir. Quoi*- 
gu'on ne puisse bien juger de ce mécanisme dont 021 
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toutes ) n'a pas encore ass^z de puissance 
pour les. épuiser. 

tient le jeu caché , son effet est considér^rble^ et l'expé- 
lience l'a confirmé :1a même machine y changée et dis* 
posée sur les principes ci-dessus , donne un effet pres- 
que double y et consomme infiniment moins de charbon 
que par l'ancienne méthode *, ce qui a fait adopter 
la nouvelle par toute l'Angleterre , où MM. Boulton 
et* Watt en ont déjà établi plusieurs avec beaucoup 
d'avantage pour eux et pour les propriétaires! 

Pour juger de Teffet étonnant de cette machine , 
il suffit de savoir qu'avec le féu de cent livres de 
charbon de terre de bonne qualité , elle élève 

A la hauteur de i pied . . . 5oo,ooo 

A celle de lo pieds. .••.*. 5o,ooo f pieds cubes 

A celle de loo pieds 5y 

A celle de i^ooo jiieds.. . . . 

Quant aux conditions, MM. Boulton et Watt se 
font donner pour toute chose le tiers du bénéfice que 
produit annuellement leur nouvelle machine , com- 
parée à l'effet et à la dépense d'une ancienne ma- 
chine , de pareille force , qui aufoit à élever le même 
.Volume d'eau d'une profondeur égale : ce tiers doit 
leur appartenir pendant les quatorze années de la 
durée de leur privilège. Plusieurs entrepreneurs de» 
inines d'étain de Comouaille , assurés par leur propre 
^expérience du succès constant de cette nouvelle ma- 
chine , ont racheté , pour une somme comptant , cette 
indemnité annuelle qu!ils doivent payer pendant 
<[uatorze ans à MM. Boulton et Watt «. Paris , lo 
^juillet 1780. 

Lea; 



0,000 "J 

0,000 f pieds cul 
5,000 J d'eau. 
5oo ) 
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Les eaux qui coulent dans les terres voi- 
sines des mines de charbon, sont de qualités 
différentes j il y en a de très-pures et bonnes 
à boire, mais ce ne sont que celles qui 
viennent des terres situées au dessus des 
charbons ; celles qui se trouvent dans lé 
fond de leur mine, sont quelquefois bitu- 
mineuses %t plus souvent vitrioliques et 
aJuminéuses ; l'alun ou le vitriol martial 
qu'elles tiennent en dissolution , sont eux-»' 
mêmes très - souvent altérés par différens 
mélanges ( 1 ) ; mais de quelque qualité que 
soient les eaux , celles qui croupissent dans 
la profondeur des mines,les rendent souvent 
inabordables parles vapeurs funestes qu'elles 
produisent ; l'air et l'eau ont également- 
besoin d'être agités sans cesse pour cori-' 
server leur salubrité ; l'état de stagnation: 
dans ces deux élémens est bientôt suivi 
de la corruption, et l'on ne sauroit donner 
trop d'attention dans les travaux des mines> 
à la liberté de mouvement et de circulation- 
toujours nécessaires à ces deux élémens. 

Après avoir exposé les faits qui ont rapport 
à la nature des charbons de terre, à leur 

(i) Du charbon de terre , etc. , par M. Morand i 
page ag. . 

Tome IX. G 
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fonnation , leur gisement ;la direction y l'éten- 
due , l'épaisseur de leurs veine» en général ; 
il est bon d'entrer dans le détail particulier 
des différentes mines qui ont été et qui sont 
encore* travaillées avec succès^ tant en 
France que dans le» pays étrangers , et de 
montrer que cette matière se trouve par* 
tout où l'on sait la chercher : après quoi 
nous donnerons les moyens qu'il faut em-* 
ployer pour en faire usage et la substituer 
9ans inconvénient au bois et au charbon de 
bois dans nos fourneaux , nos poêles et nos 
cheminées. 

Il y a 9 dans }a seule étendue du royaume 
4e France, plus de quatre cents mines de 
charbon de terre en pleine exploitation; 
et ce nombre, quoique très -considérable^ 
ne fait peut - étte pas la dixième partie de 
celles qu'on pourroit y trouver* Dans toutes 
ou presque toutes ceâ mines , il y a trois 
ou quatre sortes dû charbon } le charbonpur 
qui lest ordinairement au centre de la veine ; 
le charbon pierreux communément mêlé de 
plus ou moins de matières calcaires ou de 
grès ; le charbon schisteux et le charbon 
pyriteux ; ceux qui contiennent du schiste, 
sont les plus rares de tous , et cela seul prou- 
veroit que la substance principale du char- 
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bon ne peut être de FargUle, puisque le vrai 
schiste n'est lui-même qu'une argille durcie. 
Il y a des charbons qui se trouvent pyri- 
teux dans toute l'épaisseur et l'étendue de 
leur veine j ce sont les moins propres de 
tous aux travaux de la métallurgie ; mais, 
comme on peut les épurer en les faisant 
cuire , et qu'ordinairement ils contiennent 
moins de bitume que les autres , ils donnent 
aus$i moins de fumée , et conviennent sou- 
vent mieux pour l'usage des cheminées que 
l^a chàrbotis trop chargés de bitume. La 
grande qu^^utité de soufre , qui se forme par 
la combustion des premiers, ne peut qu'alté- 
rer les mîétaux, sur- tout le fer que la plus 
petite quantité d'acide sulfureux sufl&t pour 
rendre aigre et cassant. Le charbon pier- 
reux ne se :trouve pas dans le centre des 
veines , à moins qu'elles ne soient fort min- 
ces ; il e^t ordinairement situé le long des 
parois et sur le fond des bancs pierreux qui 
forment le toit et le sol de la veine. Les 
charbons schisteux sont de même situés sur 
le sol ou sous le toit schisteux de la veine j 
ces charbons pierreux ou schisteux ne sont 
pas d'un meilleur usage que le charbon pyri- 
teux i et ils ont encoYe le désavantage de 
ne pouvoir être épurés à cause de la grande 

G a 
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quantité de leurs païtieg pierreuses ou scliis- 
teuses : il ne reste donc , à vrai dire , que 
le charbon dé la première sorte , c'est-à- 
dire , le charbon pur dont on puisse faire 
une matière avantageusement combustible ^ 
et propre à remplacer le charbon de boia 
dans tous les emplois qu'on en peut faire. 
Et , dans ce charbon de la première sorte 
et le meilleur de tous , on distingue encore 
celui qui se tire en gros blocs ^ que l'on- 
appelle charbon pérat , dont la qualité est 
néanmoins la même que celle du charbon 
le pliis menu ( i ) , qui se nomme . chàri>on 
maréchal. Le charbon pérat a pris ce nom 
aux mines de Rivedegié, et il n'est ainsi 
appelé qiie quand il est en gros morceaux j 
c'est par cette seule raison dé son gros vo- 
lume , qu'il est plus estimé pour les grille» 
des teintures et des fourneaux ; mais il n'est 
pas pour cela d'une qualité supérieure au 
charbon maréchal ; car l'un et l'autre se 
tirent de la même veine , et l'on distingue , 
par le volume , trois sortes dé charbon ; le 
pérat est celui qui arrive à la superficie du 
terrain en gros morceaux et sans être brisé; 

(i) Charbon pérat est une dénomination locale , 
qui signifie charbon pierreux ou charbon de pierre. 
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le second 9 qui est en morceaux de médiocre 
grosseur , se nomme charbon grêle ; et ce 
n'est que celui qui est émietté ou qui est 
composé des débris des deux autres , qu'on 
appelle charbon maréchal. Le bon charbon 
pèse de cinquante-cinq à soixante livres le 
pied cube ; niais cette estimation est difficile 
à faire avec précision , sur-tout pour le char- 
bon qui se brise en le tirant ; les charbons 
les plus pesans sont souvent les plus mau- 
vais , parce que leur grande pesanteur ne 
vient que de la grande quantité des parties 
pyriteuses , terreuses ou schisteuses qu'ils 
contiennent j les charbons trop légers pè- 
chent par un autre défaut j c'est de ne donner 
que peu de chaleur e;n brûlant, et de se con- 
sumer trop vite. Pour que la qualité du. 
charbon soit parfaite, il faut que la matière 
végétale qui en fait le fond, ait été bitumini- 
sée dans son premier état de décomposition j 
c'est-à-dire, avant que cette substance ait été 
décomposée par la pourriture j car , quand 
le végétal est trop détruit , l'acide ne peut 
en bituminiser l'huile qui n'y existe plus. 
Cette matière végétale qui n'a subi que les 
premiers effets de la décomposition, aura 
dès-lors conservé toutes ses parties combus- 
tibles } et le bitume qui , par lui-même 

G 3 
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est une huile inflammable , couvrant et 
pénétrant cette substance végétale , le comr 
posé de ces deux matières doit contenir, sous 
le même volume , beaucoup plus de parties 
combustibles que le bois; aussi la chaleur 
du charbon de terre est-elle bien plus forte et 
plus durable que celle du charbon végétal. 
Ce que je viens de dire , au sujet de la dé*- 
composition plus ou moins grande de la 
matière végétale dans les charbons de terre , 
peut se démontrer par les faits ; on trouve 
au dessus de quelques mines de charbon 
des bois fossiles , daiis lesquels Forganisation 
est presque aussi apparente que dans les 
arbres de nos forêts ; ensuite on trouve très- 
communément des veines d'autres bois qui 
ne diffèrent guère des premiers que par le 
bitume qu'ils contiennent , et dans lesquels 
l'organisation est encore très - reconnois- 
sable ; mais à mesure qu'on descend , les 
traits de cette organisation s'oblitèrent , et il 
n^on reste que peu du point d'indices dans 
la suite de la veine. Il arrive souvent que 
cette bonne veine porte sur une autre veine 
dé mauvais charbon terreux et pourri , parce 
que sa substance végétale s'étant pourrie trop 
promptement, n'a pu s'imprégner d'une assez 
grande quantité de bitume pour se conser- 
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ver. On doit donc ajouter cette cinquième 
sorte de charbon aux quatre premières, sous 
le nom de charbon terreux , parce qu'en e£Fet 
sa substance n'est qu'un terreau pourri. 
Enfin, une sixième sorte est. le charbon le 
plus compacte, que l'on pourroit appeler 
charbon de pierre , à cause de sa dureté ^ il 
-contient une grande quantité de bitume , et 
le fond paroît en être de terre limoneuse , 
parce qu'il laisse , après la combustion , une 
scorie vitreuse et boursouflée. Et lorsque le 
limon ouïe terreau se trouve en trop grande 
quantité ou avec trop peu de bitume , ces 
charbons ainsi composés , ne sont pas de 
bonne qualité ; ils donnent également beau- 
coup de scories ou mâchefers par la combus- 
tion ; mais tous deux sont très-bons , lors- 
qu'ils ne contiennent qu'une petite quantité 
de terre et beaucoup de bitume. 

On trouve donc , dans ces immenses dé- 
pôts accumulés par les eaux , la matière 
végétale dans tous ses états de décomposi- 
tion , et cela seul suffiroit pour qu'il y eût 
des charbons de qualités très - différentes. 
La quantité de cette matière anciennement 
accumulée dans les entrailles de la terre , est 
si considérable, qu'on ne peut en faire l'esti- 
mation autrement que par comparaison. Or^ 

G 4 
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une bonne mine de charbon fournit seule 
plus de matière combustible que les plus 
vastes forêts ; et il n'est pas à craindre que 
l'on épuise jamais ces trésors de feu , quand 
même l'homme , venant à manquer de bois > ^ 
y substitueroit le charbon de terre pour 
tous les usages de sa consommation. 

Les meilleurs charbons de France sont 
ceux du Bourbonnoisjde la Bourgogne, de la 
Franche-Comté etduHainault; on en trouve 
aussi d'assez bons dans le Lyonnois , l'Au- 
vergne, le Limousin et le Languedoc; ceux 
qu'on connoît en Dauphiné ne sont que de 
médiocre qualité ( i ). Nous croyons devoir 
■ ' ' ' " ■ ■ I,. .. . I 

(i) « On m'a envoyé du Daupliiné , une caisse 
remplie de mauvais charbon provenant d'une fouille 
près de Saint-Jean , à deux ou trois lieues de Gre- 
noble , qui est du bois de hêtre très-reconnoissable , 
imparfaitement bituminisé ». Note communiquée par 
M. de Morveau, le 24 septembre 1779. 

« Je connois les différentes espèces de charbon du 
Dauphiné ; eUes sont toutes mauvaises , et ne peuvent 
soutenir la préparation : j'en ai fait une épreuve de 
trois mille cinq cents livres , qui m'a prouvé cette 
vérité. Celui que j'ai employé étoit de Vaurappe \ ce 
n'est qu'une pierre à chaux , imbue de bitume et de 
soufre très-volatil 5 celui de la Motte ne vaut guère 
mieux. J'en ai vu uile autre mine près de la grande 
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donner ici les notices que nous avons ré- 
cueillies sur quelques-unes des mines prin- 
cipales qui sont actuellement en exploi- 
tation. 

On tire d'assez bon charbon de la mine 
d'Epinac, qui est située en Bourgogne, près 
du village de Résille, à quatre lieues d'Autun : 
on y connoît plusieurs veines qui se dirigent 
toutes de l'est à Touest, s'inclinant au nord, 
de trente à trente-cinq dégrés (i). Celle qu'on 

Chartreuse , qui annonce une meilleure qualité *, mais 
«lie ne montre que des veinules et des mouches qui se 
coupent et se perdent dans le rocher ; celui que l'on 
m'a apporté des montagnes d'Alvard ne vaut rien du 
tout )). Lettre de M. le chevalier de Grignon à M, de 

Buffon , datée d\4lvard, le ii\ septembre 1778 

Voyez néanmoins ci-après. 

(1) La mine de Champagne, près de Betfort en 
Alsace , est inclinée de 45 dégrés ; plus les terrains 
•ont bas , moins généralement les veines de charbon de 
terre sont inclinées ; elles sont même horizontales dans 
les pays de plaine y et ce n'est que dans les montagnes 
où elles sont violemment inclinées ; au reste , l'incli- 
naison des mines n'est nulle part aussi marquée et 
aussi singulière que dans le pays de Liège, k Les 
veines de charbon de terre sont communément in- 
clinées à l'horizon , dit M. Morand j tantôt elles 
s'approchent de la ligne perpendiculaire ; et elles se 
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exploite actuellement n'a pas d'épaisseur 
réglée ; elle a ordinairement sept à huit pieds ^ 
quelquefois douze à quinze ^ d'autres fois elle 
n'en a que quatre. Son mur a toute la con-r 
sistance nécessaire ; mais le toit^ composé 
d'un schiste friable et d'une terre limoneuse 
que l'eau dissout facilement, s'écrouleroit 



nomment alors pendage de roisse ; tantôt elles sont 
presque horizontales, et on les défsigne alors par lé 
nom àe pendage de plature.Tontes ces veines prennent 
leur origine au jour, c'est-à-dire , à la surface de la 
lerre ; elle» descendant ensuite^ dans la même direc- 
tion jusqu'à une certaine profondeur j alors elles 
forment , à une distance plus ou moins grande , 
différens angles qui les rapprochent insensiblement 
de la ligne horizontale *, elles remontent ensuite à la 
surface de la terre , en formant une figure symmétrique 
fort régulière : il y a donc apparence , d'après ces 
observations , que les pendages de! roisse deviennent 
pendages de plature dans tontes les veines du pays 
de Liège , et qu'elles redeviennent ensuite pendages 
de roisse. Ce qu'on observe encx>re de très-sîngulîer , 
c'est que presque jamais les veines ne marchent 
seules ; elles sont toujours accompagnées d'autres 
veines , qui marchent parallèlement avec elles , qui 
se fléchissent sur lès mêmes angles, et qui toutes 
ensemble forment une figure presque régulière )>. 
Journal de Physique , etc., mois de juillet iJJ^ > 
page 6^. 
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bientôt, si on ne rétayoit par de bons .boi- 
sages et par des massifs pris dans la veine 
même. Le charbon de cette mine est très- 
pyriteux j aussi n'est-il nullement propre 
aux usages des forges, la quantité de soufre 
que produisent les pyrites devant corroder 
et détruire le fer; cependant il se trouve , 
dans l'épaisseur de la veine , de petits lits 
de très-bon charbon qui seroit propre à là 
forge , s'il étoit extrait et trié avec soin. 

La Aline de Montcenis , ainsi que celle 
de Blansy et autres des environs , âont diri- 
gées de l'est à l'ouest, et s'inclinent vers le 
nord , de vingt-cinq ou trente dégrés. On 
exploite deux veines principales , dont les 
épaisseurs varient depuis dix jusqu'à qua- 
rante-cinq pieds ; la première extraction , 
comme celle de la plupart de nos mines de 
France , a été mal conduite ; on Fa com- 
mencée par la tête de la veine } en sorte 
que les ouvriers sont souvent exposés à 
percer dans les ouvrages supérieurs , et à 
y éprouver des éboulemens. Le lit de cette 
mine de Montcenis est un schiste très -dur 
et pyriteux , d'un pied d'épaisseur , dans 
lequel on voit des empreintes de plantés en 
grand nombre. Le charbon de la tète de 
cette mine est fort pyriteux , mais celui qui 
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se tire plus profondément l'est beaucoup 
moins ; et , en général , ce charbon a le 
défaut de s'émietter à l'air; il faut donc l'em- 
ployer au sortir de la minière j car on ne 
peut le transporter au loin sans qu'il subisse 
une grande altération, et ne tombe en détri- 
mens. Dans cet élat de décomposition, il ne 
doiine que très-peu de chaleur , et se con- 
su^le en peu de tems,' au lieu que dans son 
premier état, au sortir de la mine , il fait 
un feu durable. 

Les mines de Rivedegié , dans le Lyon- 
nois, sont en grande et pleine exploita- 
tion. Il y a actuellement, dit M. de Grignon , 
plus de huit cents ouvriers occupés à l'ex- 
traction du. charbon par vingt-deux puits 
qui communiquent aux galeries des diffé- 
rentes minières, dont les plus profondes 
sont à quatre cents pieds^ On tire de ces 
mines , commç de presque toutes les autres, 
trois sortes de charbon ; le pérat en très- 
gros blocs, et de la meilleure qualité} Je 
maréchal , qui est menu , et qui est séparé 
du banc de pérat par une couche de mau- 
vais charbon mou ; et enfia , un charbon 
dur, compacte et terreux, qui est voisin du 
toit et des lisières de la mine. Ce toit est 
un schiste rougeâtre et limoneux, qui brunit 
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et noircit à mesure qu'il est plus voisin du 
charbon ; et dans cette partie , il porte un 
grand nombre d'empreintes de végétaux. Le 
charbon de ceû mines de Rivedegié est 
plus compacte et plus pesant que celui de 
Môntcenis ; son feu est plus âpre et plus 
durable; il donne une flamme vive, rouge 
et abondante ; il n'est que peu pyriteux, maia 
très-bitumineux^ 

La phipart des mines du Forez (1), du 
Bourbônnois (2), de l'Auvergne (3) , sont 

(1) Les mines de cliarbon so trouvent dans le haut 
Forez; elles sont en montagnes > et pai^ conséquent 
aisées à exploiter , en tirant les eaux par des galeries 
latérales ; les charbons se trouvent presque à la super- 
ficie dans les fonds ; ces mines sont très-abondantes 
autour de Saint-Etienne , dont le territoire peut être 
regardé comme le centre de.toutes les mines çL^cett« 
province j elles embr^sentune longueur d'environ six 
lieues ^ du levant au couchant , occups^t un vallon^, 
dont la plus grande largeur, du midi au nord, n'çst 
pas d'une demi-lie^ue. Du ^charbon de terre ^ etc. , par 
M, Moran4,y p^ge 160. 

(2) La mine du Bourbônnois , qui fournit Paris de- 
puis plus d'un Bièclé\ est -dans' la terre de Fims, pa- 
roisse de Châtillon , à quatre lieues environ de Mou- 
lins. Il y a une autre mine à trois lieues et demie do 
Moulins , sur la route de Limoges , dans le territoire 
d^ Noyan : le charbon dç cette mine ; ouverte depuis 
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en amas^ et non pas en veines ; elle» sont 
donc plus faciles à es^ploiter; aussi l'on en 
tire une très-grande quantité^ de clmrbon , 
dont il y en a de très-bonne qualité. Dans 
le Nivernois, près de Deçize, il se trouva 
d& mines en amas et d'autres en veines. On 
y çonnoit quatre ou cinq couches ou vaines 

, -., : — -_* " ■ "'" / ;■ ■ ' >■'' !■ ; ■ -■' \ -.' i 

quelque tems^ est en beaux morceau;]!: très^-soUdesS^ 
séparés seulement I de dûtunce en distan^qe j( par des 
feuillets considérables d'un très-be9.n spath. La «econde 
veine a souvent sept à huit pieds d'épaisseur *, la pre- 
mière n'en a que trois et demi y sur quatre à cinq 
toises de largeur. Du charbon de terre , etc. , par 
M. Morand, "page' i6i. . 

(3) Cestparticulièremeiit dans la Limagné ou Basse- 
Auvergne , que les mhies de'' charbon sont très-abott- 
dantès; elles n'y sont pas par Veines, mais ^ar assez 
graiïdefer masses , traversée* de tems en tcms par de» 
bandes schisteuses , qui né se côntmnent pas '/les en- 
droits remarquaMes par leurs inihesde charbon, sont 
Saujcilanges, à sept lieiies de Ocrmont, Saîverre, 
Charbonnière , Sàinte-Fleuriiie , Lande-sur* Alaigfnon, 
Frugère , Anson , Bois-GrOs , Gros-Ménil , Fosse , la 
Brosse et Bra^sager, ù^»;^ ibidem ^ page i56. 

C'est au dessous de Brio^de , entre les rivières d'Aj 
laignon et d'Allier , q^e se trouve la plus grande partie 
d^s fouilles , et la. mine la plus abondante est dan» 
le territoire de Sainte-Fleui-ine 5 le charbon s'y trouve 
à une mkdioQse profondeur. Le centre de ces mines 
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régulières les lines au dessus des autres y cou^ 
rant parallèlement, étant depàis dix jusqu'à 
vingt toises de distance les unes des autres 
latéralement. Le charbon de ces veines ne 
commence à être bon qu'à quatre toises et 
plus de profondeur; elles ont depuis, deux 
pieds jusqu?à cinq pieds d'épaisseur j leur 



est le champ appelé la Fosse ^ d'où ou a autre- 
fois tiré du charbon réputé le ilieilleur de tout ce 
quartier ^y les autres ne sont que des rameaux qui 
partent de ce champ ou qtâ Tiennent s'y r^ndr^ , mais 
•épatés par. des roos : les cliarhons proTenant de ces 
l>ran€hes sont tous d'un*e goalité bien inférieure à 
celle de la maîtresse mine. . . Le bon charbon de cetto 
mine est au dessous dW roc grisâtre très-dur , de 
sept à huit toises d'épaissétar^ c'est d'abord une terre 
^ noire ^ sensiblement bittniiineuse y puis un achi^e qui 
tait le toit de la yèiae , dans laquelle on distingue 
troia membres: le ipomier. cbarbon petit aTjoir depuis 
quinse jusqu'à yiiigt^inq pieds d'épaisseur ^ il est 
séparé du second par un roc noir , argilleux et îjnpré- 
gné de bitume charbonneux : le second membre de 
charbon est à peu près de la même épaisseur que 
le ))remier-, il est atissi ptàcê sur xm toc qui sert 
de toit au troisième is^embre ^ quî renferme le meil>- 
laeir chaibcm ^ appelé ffueeau , et qui parte, encore 
^ar un lit de roc.^« Dans ces mines, le charbon se 
présente quelquefois en t^s.JDi| çhftrbon ch^ ^^rre, etc., 
pa^ Mf Morand, pag9 589. 
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toit est un schiste arec des impressiotis de 
plantes , et le lit est un grès à demi-décom- 
posé. Les mines en amas,* du même canton , 
sont mêlées de schiste et^de grès ; mais y en 
général, tout ce charbon est pyriteux, et 
quelquefois il prend feu de lui-même, lors- 
qu'après l'extraction on. le laisse exposé à 
l'air. 

Il y a des mines . de charbon dans le 
Quercy aux environs de Montauban ; il y 
en a dans le Rouergue , où le territoire de 
Cransac , qui est d'une grande étendue , 
n'est , pour ainsi dire , qu'une mine de char-^ 
bon; ily en a une autre mine à Severac-le- 
Castel sur une montagne , dont le chairboii 
est pyriteux et sensiblement chargé . de 
vitriol; une autre à Maa-^le-Bannac , élec-r 
tion de JMilhaud. On en a aussi découvert 
dans le bas Lipiousin , à une liaue de Bour-f* 
ganeuf, dails les environs d'Argental, dans 
ceux de May mac et dans le territoire dé 
Varets, à peu de distance de Brives^(i). 
Pans toute l'étendue du terrain , depuis la 
rive du Lot.,, qui est en face de Levighaç 
jusqu'à Firini , on ne peut pas faire un pas 

■' ' ' ' ^ ' • ' .■' ' ■ ■ i 

(i}.Du charbon de terre , etc. ; par M. Morand ; 
page i55. '. 

qu'on 
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qu'on ne trouve du xliarbon ; dans beau- 
coup d'endroits on n'a pas besoin de creuser 
pour le tirer. Dans ce même canton il y a 
une masse très-détendue de ce charbon , qui 
est minée par un embrasement souterrain ; 
la' première époque de cet incendie n'est 
point connue ; on voit sortir une fumée fort 
épaisse des crevasses de cette minière en- 
flammée (i). Il y a aussi en Bourgogne , au 
canton de la Gachère, près de Saint -Berain, 
une mine de charbon enfl.ammée qui donne 
de la fumée et une forte odeur d'acide sul- 
fureux ; on ne peut pas toucher , sans se 
brûler , un bâton qu'on y a- plongé seule- 
ment pendant une minute ; ce n'est qu'une 
inflammation pyriteuse , produite par l'eau 
qui séjourne ^ans cet endroit, et qu'on pour- 
roit éteindre en. le desséchant (2). Il y a 
encore , près de Saint-Etietine en Forez, 
une mine de charbon qui brûle depuis plus 
de cinq cents ans , auprès de laquelle on 
avoit établi une manufacture pour tirer dé 

(1) Du charbon de terre , etc. , par M. Morand, 
page 534. 

(s) Note cctoimuniquéd par M. de Morveau ; le 
4 septembre 1779. "• / 

Tome IX. H 
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l'alun des récrémens de cette mine brûlée 5 
et enfin une autre auprès de Saint Cliau- 
moiit, qui brûle très-lentement et profon- 
dément 

En Languedoc , il y a aussi beaucoup de 
charbon de terre. M. l'abbé de Sauyagé, 
très-bon observateur , assure qu'il en existe 
différentes mines dans la chaîne des collines, 
qui s'étend depuis Ânduse jusqu^à Villefort ; 
ce qui fait une étendue d'environ dix lieues 
de longueur (i). 

Dans le Lyonnois , les principaux endroits 
où l'on trouve du charbon de terre , sont 
le territoire de Gravenand , celui du Mouil- 
Ion , ceux de Saint-Genis-Terrenoire , qui 
tous trois sont dans la même montagne, si- 
tuée à un demi-quart de lieue de la ville 



(1) Les priacîpales et celles qui en fournissent i 
presque tout le Languedoc , sont , dit-il ^ aux environji 
d'Alais et du Château des Portes : elles affectent tou- 
jours les endroits dont le terrain ou les rochers sont 
une espèce de grès d'un grain quartzeux , grisâtre , 
irrégulier dans sa forme et sa grosseur. • . Les mines 
des environs d'Alais sont ordinairement par veines , 
resserrées au fond d'un rocher. . . Le charbon y paroît 
entassé sans aucune distinction de lits ; lorsque les 
veines I aboutissent à la snrperficie ie charbon est «Itéré 
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de JEliredegié , et les eaux, de leur^ ga- 
leries s'écoulent dans le Gié. Les terrains 
de Saint-Martin-la-Plaine y Saint-Paul-en- 
Jaretz , Rivedegié et Saint - Chaumont , 
contiennent aussi des mines de charbon. 
M. de la Toureitte, secrétaire de TAcadéinie 
des sciences de Lyon , et correspondant de 
celle de Paris , a donné une description dé- 
taillée des i^atières qui se trouvent au dessus 
d^me de ces mines du Lyonnois , par la- 
quelle il paroît que le bon charbon ne se 
trouve qu'à cent pieds dans certains en- 
droits , et à cent cinquante environ dans 

dans sa couleur et dans sa consistance , jusqu'à une 
toise de profondeur ; on nç tire d'abord que de la terre 
noirâtre ; à mesure que l'on creuse , le grain devient 
plus ferme , d'un' noir plus foncé et plus luisant ; c'est 
le charbon dont on se sert pour les fours à chaux. 

Ces mines sont toujours accompagnées de deux 
espèces de scbi^es , connus y parmi les mineurs du 
pays , sous le nom de fisses, . • La première espèce 
de fisse, qu'on appelle les gardes du charbon , parce 
qu'elle lui est immédiatement appliquée^ et qu'elle 
l'accompagne par-tout , est une pierre bitumineuse ^ 
mince , tendre et noire ; elle ne diffferc de Vampelitis 
ordinaire , que parce qu'elle est pUée ou ondée , et 
qu'elle a souvent le poli . et le luisant du tiyet 
travaillé, a • <^ 

Au dessous de cette première fisse ^ on eu trouve 

H a 
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d'autres : il y a deux veines Tune au dessus 
de l'autre , dont la plus extérieure a depuis 
huit jusqu'à dix-huit pieds d'épaisseur d'un 
charbon propre aux maréchaux. La seconde 
veine n'est séparée de la première que par 
un lit de grès dur et d'un grain fin , de six 
à neuf pouces d^épaisseur j ce grès sert de 
toit à la seconde veine, qui a dix à quinze 
pieds d'épaisseur, et dont le charbon est plus 
compacte que celui de la première veine, 
mais encore plus pyriteux. 

Il y a du charbon de terre en Dauphiné, 
Nprès de Briançon , et entre Sésanne et Ser- 

une autre dont les couches sont plus nombreuses et 
plus aplaties ; c'est une ardoise feuilletée , tantôt 
noire , tantôt rousse , et toujours fort grossière : elle 
«e distingue principalement de la première par des 
empreintes végétales. 

Quoique nos mines de cbarbon soient à l'abri de» 
eaux pluviales , elles ne laissent pas quelquefois d'être 
humectées par des sources bitumineuses ^ aussi anr 
cieunes peut-être que les mines y et qui sont plut 
fréquentes à mesure que les mines sont plus pro- 
fondes : les ouvriers en sont souvent incommodés ; 
mais ils assurent qu'en revanche y il n'y a pas de 
meilleur charbon que celui qui est voisin de ces 
source 8% Observations lUhologiques y etc, , dans les 
mémoires de l'académie des sciences, année ij/tjf 
page 700, 
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triches , Jans le même endroit où Ton tire 
la craie de Briançon, et à Ternay, élection 
de Vienne. Les charbons de Voreppe , de 
Saint -Laurent, de la montagne de Soyers , 
ainsi que ceux du village de la Motte et du 
Val -des -Charbonniers, qui tous se tirent 
povir l'usage des maréchaux , ne sont pas de 
bien bonne qualité. On en trouve en Pro- 
vence, près d'Aubayne, à Pépin, route de 
Marocelle j mais ce charbon de la mine de 
Pépin répand, long-tems après avoir été 
tiré de la raine , une odeur particulière et 
désagréable. ^ 

En Franche -Goraté, lamine de Cham- 
pagne, à deux lieues de Béford, est très- 
abondante , et le charbon en est de fort bonne 
qualité ; la veine a souvent 8 pieds d'épais- 
seur , et elle est par -tout d'une égale bonté ; 
elle paroît s'étendre dans toute la base du 
monticule qui la renferme ; il y a plusieurs 
autres mines de charbon dans les environs 
de Champagne, et dans quelques autres en- 
droits de cette province (i)j il yen a aussi 
_ i 

. ^■■— — I «Il ■ « m il II . ■ J II '* " ' ' 

1 ' 

' (1) Les mines de Ronchamp , en Franchfc - Comté , 
présentent un phénomène bien singulier , et que jo 
n'ai Yu nulle, part. Dans les masses de cl^arboii y 
immédiatement sous les lames de pyrites pins particu* 

H 3 
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quelques mines en Lorraine, mais l'exploi- 
tation n'en a pas encore été suivie , pour 
qu'on juge de la qualité de ces charbons. En 
Alsace, il s'en trouve près de Schelestat (i). 
Il n'y a point de raines, de charbon dans 
le Cambresis ; mais celles du Hainault sont 
en grand nombre , et celles de Fresnes et 
d'Anzin sont devenues fameuses. On a com- 
mencé à fouiller celle de Fresnes en 1717, 
et celle d'Anzin eni/Sijonen tire aussi 
aux environs de Condé. Le charbon de ces 



tièrement que dans les coublies de purs charbons y il se 
trouve une couche légère de charbon de bois bien 
caractérîsé par le brillant , la couleur , le lissu fibreux , 
une Consistance pulvérulente y noircissant les doigts 5 
et y lorsqu'un morceau de houille y contenant des lames 
de ce charbon de bois, est épuré, qu'il est encore 
rouge , et que l'on souffle dessus , le charbon de terre 
s'éteint , et celui de bois s'embrase de plus en plus. 

L'on trouve fréquemment à la toiture de ces 
mines , parmi le grand nombre d'impressions de 
plantes de toute espèce , des roseaux ( bambous ) de 
trois à quatre pouces de diamètre aplatis, et qui ne 
sont jpoint détruits ni charbonnifiés. Lettre de M» l^ 
chevalier de Grignon à M. de Buffon. Besançon , le uj 
fnai 1781. 

(i) Du charbon de terre , par M. Morand , pages 
149 et suivantes. 
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mines est en général de bonne qualité (1) ; 
on assure même qu'il est plus gras et qu'il 
dure plus au feu que celui d'Angleterre : le 
charbon qui se tire à Fresnes est plus com- 
pact que les autres, et pèse un dixième et 
plus que celui d'Anzin. Le charbon de Quié- 
vrain, à deux lieues^ et demie de Valen- 
ciennes , est aussi d'une excellente qualité ; 
on a fouillé quelques - unes de ces mines 
jusqu'à sept cents pieds de profondeur (2). 
M. Morand dit que , dans la mine de M. des 
Androuins , près de Charleroi , l'eau est 
tirée de 63 toises de profondeur , et que le 
charbon est placé à 108 toises au dessous ; 
ce qui fait en tout 171 toises, ou 1,026 pieds 
de profondeur (5). 

Dans l'Anjou , l'on a trouvé des mines de 
charbon de terre à Concourson, à Saint- 
Georges de Chateloison , à Doué et à Mon- 
treuil-Bellai; les charbons qui se tirent près 
de la surface du terrain ^ ne sont pas si bons 
que ceux qui gisent à une plus grande pro-- 

(1) Du charbon de terre, par M. Mbrand^, pages 
1 44 et suivantes. 

{2) Idem^^agc 182. 

(S) Idem, page 455. 

H 4 
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fondeur ; la veine a ordinairement six à sept 
pieds d'épaisseur. Ce charbon d'Anjou est 
de bonne qualité, cependant on n'a, de tems 
immémorial , trouvé dans cette province 
que des veines éparsés sous des rocs placés 
à dix-huit pieds de profondeur, auxquels 
succède une terre qu'on y appelle Aowï7/^, 
qui est une espèce de mauvais charbon , 
avant-coureur du véritable; les veines y 
soïit très-sujettes aux creins ^ et par consé- 
quent irrégulières ; il y en a cinq de recon- 
nues} leur épaisseur est depuis un pied jus- 
qu'à quatre, et ttiême jusqu'à douze pieds, 
suivant M. de Voglie ; elles paroissent être 
une dépendance de celles de Sauraur avec 
lesquelles elles se rapportent en tout. Leur 
direction générale est du levant au cou- 
chant (i). 

Dans k Basse-Normandie il se trouve du 
charbon de terre à Litry, et la veine se 
rencontre à peu de profondeur au dessous 
d'une bonne mine de fer en grains ; elle se 
forme en plateur à quatre cents pieds. Ce 
charbon , mêlé de beaucoup de pyrites, n'est 
que d'une qualité médiocre, et il est à peu 



(i) Du charbon de terre, par M. Morand, page* 
545 et 547. 
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près semblable à celui qu'on apporte du 
Havre , et qui vient de Sunderland eu 
Angleterre (1). 

En Bretagne il y a des mines considérables 
de charbon , à Montreïais et à Languin , 
dans les environs de Nantes ; l'on a aussi 
tenté des exploitations à Quimper, à Plogol 
et à Saint - Brieux , et l'on aperçoit des 
efOieureraens de charbon dans plusieurs 
autres endroits de cette province (2). 

On pourroit citer un grand nombre 
d'autres exemples qui prouveroient qu'il y 
a, dans le royaume de France, des charbons 
en aussi grande quantité, et peut-être d'aussi 
bonne qualité qu'en aucune autre contrée 
du monde; cependant, comme c'est un pré-f 
jugé /établi, et qui jusqu'à présent n'-étoit 
pas mal fondé , que les charbons d'Angle- 
terre étoient d'une qualité bien supérieure 
à ceux de -France, il est bon de les faire 
connoître : on verra que la Nature n'a pas 
mieux traité à cet égard l'Angleterre que 
les autres contrées ; mais que l'attention du 

(1) Du charbon de terre , par M. Morand , page 
670. 

(a) Note communiquée par M. le chevalier de 
Grignon. 
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gouvernement ayant secondé Tincfustrie des 
particuliers, a rendu profitable et infini- 
ment utile à celte nation, ce qui est demeuré 
saiçis produit entre nos mains. 

On distingue y dans la Grande-^Bretagne^ 
trois espèces de charbons de terre. Le chaiv 
bon commun se tire des provinces de Naw- 
caslle , de Northumberland, de Cumberland 
et de plusieurs autres ; il est destiné pour 
le feu des cuisines de Londres, et c'est aussi 
presi^ue le seul qu'on emploie à tous les 
ouvrages métalliques d'Angleterre. 

La secondé espèce est le charbon d'Ecosse ; 
6n s'en sert pour chauffer les appartemens 
\des bonnes maisons : ce charbon est feuilleté 
«pt comme formé en bandes séparées par des 
couches plus petites que les bandes, et néan- 
moins plus marquées et plus distinctes à 
cause de leur éclat. Il se tire en grossesT 
masses bien solides , d'une texture fine , et 
quoique formé de bandes et de petites cou- 
ches, il ne s'effeuille point; il est bitumineux 
et brûle librement, en faisant un feu clair, 
et tombe en cendres (i). 

(i) « L'Ecosse va de pair , dit M. Morand , avec 
la partie méridionale de V Angleterre , pour Tabon- 
dance du charbon de terre ; on en trouve des mines 
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* La troisième espèce que les anglais ap- 
pellent cvlm^ se trouve dans le Glamor- 
ganshire, et en diversr endroits de cette pro- 
vince. C'est un charbon fort léger , tPun 
tissu plus lâche, composé de filets capillaires, 
disposés par paquets qui paroissent arrangés 
en quelques endroits, de manière à repré- 
senter dans beaucoup de parties des feuillets 
assez étendus , très-lisses et très-polis , les- 
quels, pour la plupart, affectent une forme 
circonscrite en portion de cercle , avec dejs 
rayons divergens. Ce charbon est peu qu 
presque point pyriteux ; il brûle aisément 
et fait un feu vif, ardent et âpre. Dans la 
province de Cornoi^aille , il est d'un très- 
grand usage, particulièrement pour ]a fonte 

près d'Edimbourg et dans le comté de Lenox , dans 
les provinces de Fise , de Sterlin , de Sutherfend > 
de Dernocli , etc. M. Stracbey a donné , dans les 
Transactions pliiloso{>Iiique8 , année 1725, la descrip- 
tion des mines de charbon qui se trouvent en Ecosse ; 
elles ne sont pas à une grande profondeur ; la plupart 
n'ont que d'un à quatre pieds et demi d'épaisseur de 
cbarbon : la seule mine qui soit fort épaisse est celle 
de Ancbenchangb , à six milles de Kiisyth , qui a dix- ' 
huit pieds d'épaisseur , et que les sources d'^au trop 
aboni^ntes empêchent d'exploiter ». Du charbon de 
terre y par M. Morand , pages 99, \lZ et huU^. 
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des métaux^ à laquelle on l'applique de pré- 
férence. 

On trouve , dans les comtés de Lancastre 
et de Chester , une espèce de charbon qu'on 
n'apporte pas à Londres ; c'est le kennel ou 
candle-coal ; communément il sert de pierre 
à marquer, de même que ce qu'on appelle 
le charbon Hu toit-, il se tire en grosses masses 
très - solides , d'une texture extrêmement 
fine , et d'un beau noir luisant comme le 
jayet. Ce charbon ne contient aucune por- 
tion pyriteuse ; il est si pur et si doux, 
qu'on peut le tourner et le polir pour faire 
des plateaux d'encriers , des tablettes , etc» 
L'on aperçoit sur certains morceaux des 
couches concentriques, cdmme on en trou- 
veroit dans un tronçon de bois. Ce char- 
bon brûle facilement et se réduit en cen- 
dres (i). 

On doit encore ajouter à ces charbons 
d'Angleterre , celui qu'on hppelle Jlmt-coal , 
parce qu'il est presque aussi dur que la 
pierre , et que ses fractures sont luisantes 
comme celles du verre. La veine de ce char- 
bon a deux à trois pieds d'épaisseur , et se 

(i) Du charbon de terre , par M. Morand , pages 3 
et suivantes. 
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trouve dans les environs de la Seveme, au 
dessous de la veine principale qui fournit 
le best-coal ou le meilleur charbon; il 
faut y joindre aussi le flew-coal des mines 
de Wedgbery dans la province de Stafibrd. ' 
Il est fait mention j dans les Transactions 
philosopliiques de Londres, année i683, de 
quelques mines de charbon, de leur incli- 
naison , etc. M. Beaumont en cite six , qui 
probablement n'en font qu'une, puisqu'on 
les trouve toutes dans un espace de cinq 
-milles d'Angleterre, au nord de Stony- 
caston. Il y a vu , dit - il , dans l'une de ces 
mines, une fente ou crevasse, dont les parois 
étoient chargés d'empreintes de végétaux ; 
et une autre fente toute enduite d'un bronze 
pyriteux, formant des espèces de dendrites; 
dans quelques - unes de ces mines , les lits 
horizontaux étoient comme dorés du soufre 
qu'elles contiennent ; il observe , comme 
chose en effet singulière, qu'on a trouvé 
deux ou trois cents livres de bonne mine de 
plomb dans l'une de ces raines de charbon. ^ 
Il ajoute que, de l'autre côté de Stony- 
caston, c'est-à-dire^ au sud-esl à deux milles 
de distance, on voit le commencement 
d'une mine de charbon , dont la première 
veiné se divise en plusieurs branches à la 



/'Digitized by 



Google 



126 HISTOIRE 

distance dé quatre milles vers l'orient ; que , 
cette mine , dont on tire beaucoup de char- 
bon , exhale continuellement des Tapeurs 
enflammées qui s'élèvent quelquefois jusqu'à 
son ouverture, et qui ont été funestes k 
nombre de personnes. C'est pirobablement 
au feu de ces vapeurs , lorsqu'elles s'en- 
flamment , qu'on doit attribuer cette pous-^ 
sière de soufre qui dore les lits de ces veines 
de charbon; car on n'a trouvé du soufre en 
nature que* dans les mines dont les vapeurs 
se sont enflammées , ou qui ont été elles- 
mêmes embrasées : on y voit des fleurs de 
soufre adhérentes à leurs parois ; et sous ces 
fleurs de soufre il se trouve quelquefois une 
croûte de sel ammoniac. 

Les fameuses mines de Newcaslle ont été 
examinées et décrites par M. Jars , de l'Aca- 
démie des sciences , très - habile minéralo- 
giste (i); il décrit aussi quelques autres 

^■'■■■' ■ ■ ■ n , . ■ , , I ■ M I u .1 ■ ^ I . . Il ■■ ■ . »^ 

(i) On rencontre ordinairement un lit de roc 
noirâtre au dessus et au dessous de la couche de 
cliarbon : on peut mettre ce roc au rang des schistes 
vitrioliques ; ensuite on a (Lififérentes hauteurs de 
couches de charbon ^ cinq , six , sept y huit , et quel- 
quefois une seule , à cent toises y qui est la plus grande 
profondeur qui ait été exploitée jusqu'à présent dans 
ïé pays ' 

On trouve aussi , dans plusieurs endroits , des 
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mines j celle de White-Haven , petite ville 
située sur les côtes occidentales de l'Angle- 

couches de pierre à chaux. .... dont l'épaisseur varie 

d'une très-petite distance à Pautre On méprisé 

toutes les couches de charbon qui n'ont pas deux 
pieds et demi d'épaisseur. • • • Quelquefois^ dans une 
couche «paisse de huit pieds ^ il y â, deux ou trois 
lits différens ; c'est-à-dire , que la couche est divisé^ 
par une espèce de schiste ou charbon pierreux de 
quelques pouces d'épaisseur. .... Le charbon y que 
l'on tire à trente ou quarante toises de profondeur ^ 
est meilleur que celui qu'on tire à cent toises : on 
rencontre souvent des couches d'un pied à un pied 
et demi d'épaisseur y que l'on traverse et qu'on n^ 
peut exploiter, quoique la qualité du charbon en 
soit souvent bien supérieure à celle des couches in- 
férieures. Voyages métallurgiques, par M, Jars , 
pages 188 tf^ 189. 

Ce charbon de Newcastle se détache quelquefois , 
9.U moyen de coins de fer ^ par gros morceaux , et 
c'est le plus estimé ; idem , ibidem, page 19a. 

Le charbon de Newcastle n'est pas également bon 
dans toutes les veines \ il est plus ou moins bitumi* 
neux , sulfureux et pierreux. Cette dernière espèce 
est très-commune , elle se vend à bas prix , et s'em- 
ploie pour les machines à feu ; mais y en général y 
ce qu'on nomme du hon charbon y passe pour être 

d'une excellente qualité Il est extrêmement 

bitumineux ; il se colle très - facilement , et forme 
une voûte \ ce qui le rend très-propre à forger le 
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terre, qui fait un grand commerce de char- 
bon de terre. La montagne où s'exploite la 
mine, a environ 120 toises perpendiculaires 
jusqu'au plus profond des travauxj on compte 
dans celte hauteur une vingtaine de couches 
dififérentes, mais il n'y en a que trois d'ex- 
ploitables. Leur pente est communément 
d'une toise perpendiculaire sur 6 à 7 toises 
de longueur. 

La première de ces couches exploitables , 
est séparée de la seconde par des rochers 
d'environ quinze toises d'épaisseur; elle a 
depuis quatre jusqu'à cinq pieds d'épaisseur 
en charbon un peu pierreux et d'une qua- 
lité médiocre. On n'en extrait que pour 
chauffer les chaudières où l'on évapore l'eau 
de la mer pour en retirer le sel. 

La seconde couche est de 7 à 8 pieds 
d'épaisseur; le charbon y est divisé par deux, 
différens lits d'une terre très - dure et de 
couleur noirâtre, qu'on nomme mettle} cette 
„ ■ ■ ■ ^ . , ■ ■ à I 

fer : mais il faut le remuer souvent pour les autres 
usages , sans quoi le bitume se réunit tput ensemble 
en une seule masse , dans laquelle Tair ne peut cir- 
culer : la grande abondance de bitume fait qu'il 
donne beaucoup de fumée ; ce qui le rend désagréable 
dans les appartemens. Idem, ibidem» 

terre 
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lerre est très-vitriolique et s'effleurit à Vain 
X*a couche supérieure de mettle a un pied 
d'épaisseur, et l'inférieure seulement quatre 
a cinq pouces- On distingue la veine de 
charbon en six lits, dont les charbons portent 
différens noms. , 

Des trois grandes couches exploitables ^ 
la troisième, qui est d'environ 20 toises 
plus basse que la seconde, est la meilleure; 
.elle a dix pieds d'épaisseur, et elle est toute 
de bon charbon , sans aucun mélange de. 
mettle {i)^ 

( 1 ) « Dans les montagnes d'Alston - Moor , dit 
M. Jars , comté de Cumberland , on trouve une espèce 
de cliarbon sans bitume , mais sulfureux *, on le nomme 
4irof4f-'Coal j il n'est pas bon pour la forge , mais excel- 
lent pour cuii*e la chaux : et , comme il ne fait pas de 
fumée , il est bon pour les appartemens .... 

» L'exploitation des mines de Wbite-Haven est 
très-étendue , puisque , depuis l'entrée , les travaux 
«ont ouverts pendant une demi-li^ue de France , ton- 
jours en suivant la pente de la couche . . . Une partie 
des ouvrages où l'on travaille chaque jour , se trouve 
plus d'un quart de lieue entièrement sous la mer j mais 
il n'y a po'nt de danger , puisqu'on estime que les 
rochers qui sont entre l'eau et l'oï^vràge ont plus de 
;cent toises d'épaisseur... 

t » Ce charbon se détache en gros morceaux de la 
^uine , à l'aide de coins et de masses de fer. ... 

;) Il y a six veines dans U ïûiiie de Workingto»^ 
ÎTOME IX, l 
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On rencontre souvent des dérangemensî 
dans les -peines , principalement dans leur 
inclinaison. Le tocher du toit , et sur -tout 
celui du mur , font mTonter ou descendre la. 
*veine tout à coup. Il y a un endroit où elles 
sont éloignées de quinze toises perpendi- 
culaires de la ligne horizontale. D'auli^es 
fois ces rochers coupent presqu'entière- 
m^ent les couches , et ne laissent apercevoir 
qu'un petit filet ou une trace presque im- 
perceptible de la veine. 

M. Jars fait encore mention des mines de 

«nui tontes sont exploitables ; elles sont à peu près 
à neuf ou dix toises de distance les unes des autres; 
la supérieure n'a que deux pieds trois pouces d'épais-* 
^ur • • • Mais il y en a une autre qui a sept jneds , dan» 
laquelle néanmoins il n'y a que quatre pieds de char- 
l>on ; elle se trouve séparée par deux lits de terro 
Boire ; î'en ai vu un tas qui a effleuri et s'est échauiGPé 
au point qu'il a ^ris feu : il en sort une fumée qui 
ae condense en soufre dans les ouvertures par x>i!k 
elle sort , la dernière couche y qui est à soixante 
toises perpendiculaires dans l'endroit du puits ^ a 
.quatre ^eàs d'épaisseur ; son charîion est pur et 
â'uifte très-bonne qualité i • • Ces mines , ainsi que 
celles de White-Haven , ont été sujettes de tout tem» 
è, lin mauvais air qui a coûté la vie à un grand nombre 
d'ouvriers ». Voyagea métallurgiques , par M. Jar^ 
ff»gee 238 et ^uipantes^ 
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'Worsleg , dans le comté de Lancaster , dont 
la pente paroît être de deux toises sur sept, 
et dont le charbon est moins bitumineux et 
moins bon que celui de Newcastle , quoi- 
que la nature des rochers soit la même ; mais 
la veine la plus profonde n'est qu'à vingt 
toises. Il en est de même , à tous égards ^ 
des mines du comté de Stafford. 

(c En Ecosse , il y a^ dit M. Jars , aix 
village de Carron ,\près de Falkirck , plu- 
sieurs mines de charbon qui ne sont qu'à 
une demi-lieue de la mer..-. Il y a trois 
couches de charbon l'une sur l'autre > que 
l'on connoît , mais on ne sait pas s'il y en 
a de plus profondes .... Il y en a une^ à 
quarante toises de profondeur , qui est la 
première ; la seconde à dix toises plus basy 
et la troisième à cinq toises encore au dessous 
de la seconde. La pente de ces couches , qvi 
est du côté du sud , est d'une toise sur di* 
à douze .... Mais ces veines varient comme 
dans presque toutes les mines ; quelquefois 
elles remontent et forment entre elles deux 
plans inclinés. Dans ce caà la veine s'appau* 
vrit , diminue en épaisseur et est quelque- 
fois entièrement coupée , continuant ainsi 
jusqu'à ce qu'elle reprenne son inclinaison 
ordinaire..., La seconde couche a trois rt 

I 2 
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quatre pieds d'épaisseur; sa partie supié rieurs 
est composée d'un charbon dur et compacte, 
faisant un feu clair et agréable .. . . On l'en- 
voie à Londres , où il est préféré à celui de 
Newcastle pour brûler dans les apparte- 
mens. La partie du milieu de la couche est 
4'une qualité moins compacte : son charbon 
est feuilleté et se sépare par lames comme 
Je schiste. Entre les lames il ressemble par- 
faitement à du poussier de charbon de bois^ 
On y peut ramasser aussi une poudre noire, 
qui teint les doigts , comme fait le ôharbon 
de bois.. .^ Ce charbon qu'on nomme clod^ 
coai j est destiné pour les forges de fer. La 
€ouche inférieure est un charbon très-com- 
pacte , et souvent pierreux près du mur j il 
se consomme dans le pays. 

Les mines de charbon de Kineil , prèai 
de la ville de Bqusron-Sloness en Ecosse, 
sont au bord de la mer. La disposition 
de leurs couches et la qualit-é du charbon, 
sont à peu près les mêmes qu'à Carron. 

Les environs d'Edimbourg ont aussi plu- 
Meurs mines de charbon.*.. Il y en a une 
à trois ou quatre milles du côté du sud, où 
il y a deux veines parallèles , d'en vif on 
quarante à cinquante dégrés d'inclinaison 
4u côté du mi^i ; ce qui est tout-à-fait cou-3 
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ïraire à rinclînaîson des couches du Toclier 
qu'on voit au jour et dans la mer à deux 
ou trois milles plus loin : ces couches sont 
inclinées au nord- ouest. Il en est de même 
des raines d« charbon qu'on exploite un peu. 
plus loin j elles ont beaucoup de rapport 
avec celks de Newcastle. La quahté dé» 
rochers qui composent les couches est la 
même, mais le charbon est moins bon qu'à 
Kewcastle pour la forge , parce qu'il eist 
moins bitumineux j il est m>3illeur pour le» 
appartemens (i) ». 

Et! Irlande ,. le charbon provenant de la' 
ïiiine de Castle-Comber y village à soixante 
:çiilîe$r sud-est de Dublin^ brûle, dès le premier 
instant qu'on le met au feu, sans faire la moin- 
dre: fumée. Seulement oh voit une flamme 
bleue j fortement empreinte de soufre , qui 
pairoît constamment au dessus du feu (a). 

Une autre mine est celle d'Ydof ,. pro- 
vince dé Leinster , et c'est la première qu'on 
ait découverte en Irlande ; elle est si abon- 
dante qu^elle fournit toutes: les. provinces 

(i) Voyages métallargîqnes , par M. Jars , pages 
^^B et suivantes. 

(2) Description des mines de charbon de Castle- 
Çomher p Journal étranger , Tnoiâ de décembre ij 59^ 

1 3 
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Toisines. Son charbon est très - pesant ^ 
produit le même effet que le charbon de 
bois y et dure au feu bien plus long-^ 
tems (i). 

' <c Dans le pays de Liège ^ dit M* Jars ^ 
ïà Meuse , qui traver&e cette ville , met 
xme grande différence dans la disposition, 
dels veines de charbon . • . • Elles commen- 
cent à une lieue au levant de la ville , et 
s'étendent jusqu'à deux lieues au delà da 
coté du couchant. On trouve à moitié che-» 
min de cette distance les plus fortes ex-* 
ploitations . . . . La suite des veines va plusl 
loin du côté du couchant j la raison est 
que 5 par un dérangement total dans leur 
disposition , elles sont interrompues à uner 
Heue et demie de Liège , mais elles repren-^ 
nent ensuite dans une disposition presque, 
perpendiculaire , pour continuer de la même: 
manière pendant plusieurs lieues* Au nord 
de la ville, et an midi, de^ l'autre coté de la 
Meuse , les veines se prolongent au plus 
à une demi-lieue , mais toujours dans la di-» 
xection de l'est à l'ouest.... Il y a appa-r 
rence que ce sont les mêmes couches ^ 
quoique leur inclinaison change de distance 

(i) Du charbon de terre ; par M* Morand ; pag^e 1 16^ 
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en distance , tantôt au midi , tantôt au nord,. 
En général , touji les lits de charbon et le 
rocher sont très - irréguliers dana cetta 
partie (i)». 



(i) Voyages métallurgiques , par M. Jars , pages 
a8 et 288. — « On a fait , dit le même auteur , 
une observation remarquaMe dans le pays de. Liège ; 
elle est assez générale , lorsqu'il ne se rencontre aucun 
obstacle : toute cpuche de cbarbon , qui paroît à 
la surface de la terre au midi, s'enfonce du cote 
au nord, et va jusqu'à une certaine profondeur , en 
formant un plan incliné , devient ensuite presquft 
horizontale pendant une certaine distance , pour 
remonter du côté du nord par uii second plan incline 
jusqu'à la surface de la terjre , et cela dans un éloi- 
gnement die son autre sprtie , proportionné à son 
inclinaison et à sa profondeur. ' 

« Nous avons vérifié cette singulière observation 
près de St.-Gilles, à trois quarts de lieue au couchant, 
de la ville de Liège : il y a plus , la première coacbe , 
qui est près du jour , forme une infinité de plans 
inclinés qui viennent se réunir à un même centre ; 
de sorte qu'on peut voir tout autour les eadroit», 
où elle vient 69rtir à la surface de la. tei^re : le» 
couches inférieures suivent la même loi ; n^ais,^ pa;r 
rapport à l'étendue qu'elles prennent en plopgea^t^ 
on n'aperçpif que deu^ çlanp inclinés , qui ^o^jt 
très-sensibles, : par exemple , en visitanj: les mji^es 
du Verbois , qui sont nn peu plus au nord - oue§^ 
de Lié^e que celles de Saint- QiUes , nou3. a.v<^4l 

14 
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Ce pays de Liège est peut-être de toute 
l'Europe la contrée la mieux fournie d^ 

observé que les couclies érigées de Test à Vonest/ 
sont inclinées du côté du midi , tandis que celle» 
qu'on exploite à Saint-Gilles , qui ont la même direc- 
tion, s'inclinent du côté du nord. L'expérience s^ 
prouvé à tous les houilleurs de ce pays, que^rdana 
l'un et l'autre endroit, on exploitoit les mêmes couches^ 
formant , comme nous l'avons dit ^ deux plans incli- 
nés ; mais entre Saint - Gilles et le Yerbois ,, il y a. 
un vallon qui a la même direction que lès couckes , et 
même inclinaison de chaqiie côté ..... On exploite ,. 
à une des portes de la ville au nord de la Meuse ^ 
les mêmes couches^ mais inféneures, qui prennent, 
leur inclinaison du côté du midi sons la ville ,, en 
•se rapprochant de la rivière -, et il est très-douteux 
que , dans cet endroit , ellea se relèvent pour sortir 
au jour; cela n'est pas probable , mais plutôt de 

Fautre pôté de la Meuse On compte, dtt 

côté clu nord , plus de quarante couches de charboa 
séparées les unes des autres par de petits rochers f^ 
d'une épaisseur depuis cinq jusqu'à dix-sept toises,, 
sans pouvoir faire mention de celles qu'on ne con- 
lioît pas , et qui peut - être sont encore plus, bas t 
ces couches ne sont pas dans la même mine j il n'y 
en a point d'assez profondes pour cela ] mais la mémo 
chose s'observe dans différentes exploitations \ car il 
est des mines qui , étant beaucoup inférieures à. 
d*autres, ou éloigi^ées des endroits oii sortent au, 
jour les veines supérieures, ne peuvent rencontre^ 
que celles qui sont 4U dessous de ces premières i ce4 
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tharbon de terre ; c'est du moins celle où 
Von a le plus anciennement exploité ces 

coaches n'ont qu'une moyenne épaisseur ; c'est-à- 
dire, de trois à quati*e pieds > on n'en a vu qu'une 
de six pieds 

» Les couches de cbarbon , qui sont séparées des 
précédentes par la Meuse ^ sont bien différentes des 
premières ; avec leur direction de l'est à l'ouest , 
elles sont presque perpendiculaires , ou du moins > 
approchant plus ^c la ligne perpendiculaire que • de 
Fhorizontale : lorsqu'elles s'inclinent , c'est au nord ou 
^u midi-, mais ce qu'elles ont de particulier, c'est 
qu'on nous a assuré qu'elles imitoient les premières 
dans leur maixhe j c'est-à-dire , qu'elles s'enfoncent 
•n terre d'un côté , pour venir ressortir de l'autte , 
mais avec une irrégularité très - singulière : par 
exemple , une telle couche ou veine descend à peu 
près perpendiculairement jusqu'à trente toises do 
profondeur •, là elle prend une inclinaison de qua- 
rante dégrés y pendant une distance de vingt toises ^ 
reprend ensuite la ligne perpendiculaire , et puis 
remonte enûn , fait des sauts en s'eufonçant par des 
angles plus ou moins grands , et forme ainsi des plana 
inclinés de toute espèce ; d'autres entrent dans la 
terre par une ligne perpendiculaire , prennent au 
fond une position presque horizontale , et r.emontent , 
d'un autre côté , au Jour par une ligneoblique : toute» 
Içs couches du même district , étant toujours paral- 
lèles , observent la même loi , et par conséquent les 
imêmes sauts, 

p On désigne le3 couches par des noms relatifs 
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mines, et où on les a fouiUéfs le plus pro^ 
fondémeq.!. Nous ayons dit que leur dixec- 



à leur position; on les divise en deux espèces prîn^ 
çipak» : celles qui fi>n|: un angle avec la ligne hori-* 
xontale, depuis zéro jusqu'à quarante-cinq dégrés, sont 
appelées nemés eu pen^age dé platurej et celles qui 
font im angle avec la mênje ligne , depuis quarante- 
cinq dégrés jusqu*à quatre-vingt-dix , théines àpendage 
-du TQwe : on les subdivise ensuite en demi-plature ^ 
demi^romse, quajt de plature , qiuzrt de roisse. 

liCft unes et les autres sont sujettes à iin grand 
âérangement dans leur pente ou inclinaison. On ren- 
contre souvent des bancs de pierre de quînsre à vingt 
toisea d'épaisseur 9 lesquels coupent depuis la super- 
ficie de la terre jusqu'au plus profond où l'on ait 
été jusqu'à pi^ésent, non seulement toutes les couches 
©u veines de cbarbon , maiàr aussi tous les lits do 
rochers qui se trouvent entre elles ; de fa^on que ^ 
lorsqu'on a traversé un de ces bancs , oa retrouve^ 
ie l'autre côté, les mêmes lits et couches corres- 
pondantes , qui ne sont plus sur une mîême ligna 
horizontale , mais plus hautes ou plus basses ; on 
nomme ces bancs de pierre , faille, 

» C'est ordinairement une pierre sabloneuse ^ 
espèce de grès , quelquefois moins dur que celui qui 
compose les lits de rochers. On évite de s'en appro- 
cher en exploitant une couche de charbon ; ils four- 
nissent assez souvent beaucoup d'eau , soit parce 
qa'ils sont poreux, soit aussi parce que toutes le» 
couches supérieures yenant s'y terminer , laissent^ 
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lion générale et commune est du levant au 
couchant; les veines du charbon n'y sont 

■■ ■■ ■ ■ ■ ■ I y .1 ■ ■ '<■ 

du cours à Teau qu'elles^ renferment contre ïenr» 
parois. On trouve aussi qtielquefois dans ces bancs d^ 
rochers des rognons de charbon , et même des sap* 
qui ont quelquefois vingt et trente pieds d'étendue ^ 
entourés par le rocher. •#•• 

« Tous les rochers qui composent les terrains aux en- 
virons de Liège , sont une espèce de grès très-dur et 
très-compacte qui est placé par couches comme le char- 

l>on y et qui les divise U en est un autre à graine 

très-fins, qui paroit être un mélange de sable inêl^ 
de mica blanc ^ et liés par une terre argilleùse très-* 
fine ; celui-ci se décompose facilement à VaiV ,; par 
feuillets comme un schiste. ..#.,» Celui qw €;^t . plus 
près du charbon que . les précédens , est d'une cou- 
leur noirâtre , quelquefois un peu roùgeâtre ; il 
paroit être composé de sable très-fin, réuni par un 
Hmon avec lequel il forUj« im corpis, dUr •,> rsm» 
il s'attendrit et se décompQtie à l'air; il s'attAie|i^> à 
3a langue comme ^: i^i^ k foulon* •••• ^ 

Le charbon est encore divi«é , $oit au toit > smt 
au mur du rocher , par une terrfr noire schisteuse 
dure ; elle se décompose aisément ^l'àir /et ses lits 
lorsqu'on les sépare ^ présentent des enipreintes de 
plantes. 

Les rochers sont par-tout à peu près les mêmes , 
et repétés autant de fois qu'il y a de couchés de 
charbon. 

Le cbarbon est d'abord plus ou moini» faitumioi^xl 
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jamais exactement en ligne droite ; elles s'ëlér^ 
vent et s'abaissent alternativement suivant 
la pente du terrain qui leur sert d'assise ; 
Ces veines passent par dessous les rivières , 
et vont en s'abaissant vers la mer ; les veines 
que l'on fouille du côté d'une rivière ou 
d'une montagne , répondent exactement à 
celles de l'autre côté ; les mêmes couches de 
terre , les mêmes bancs de pierre , accom- 
pagnent les unes et les autres ; le charbon 
s'y trouve par-tout de la même espèce. Ce 
fait a été vérifié plusieurs fois par des sondes 
qui ont fait reconnoître les mêmes terres et 
les mêmes bancs jusqu'à quatre cents pieds 
de profondeur ( 1 )• 

A une lieue et demie à l'est d'Aix-la-Cha- 

c'est ce qu'on appelle houille grasse ou houille maigre^ 
lorsqu'elle ne contient que très-peu de bitume , on 
la nomme clute-, .... Celle du milieu perd de sa qua- 
lité à l'air et s'y décompose en partie H y 

en a d'autres qui , avec les mêmes qualités ^ sont 
très-pierreuses..^... Malgré les ptiits établis pour 
la circulation de l'air, le feu ne laisse pas de prendre 
quelquefois aux mouffettes , et de faire de fort grand» 
ravages ». Voyages métallurgiques ^ par M. Jars ^ 
pages J288 Jusqu'à 297. 

(i) Du charbon de terre , par M. Morand, page^ 
64 et 8uiTaiite5« 
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pelle , il y a plusieurs mines de charbon 
pour parvenir aux veines , Ton traverse une 
espèce de grès fort dur que Ton ne peut percei: 
qu'avec de la poudre } ce grès est jpfar lita 
dans ]a même direction et inclinaison que 
la veine de charbon , mais il est tout rempli 
dejfentes ou de joints , de façon qu'il se séparo 
en morceaux. Au dessus du grès , on trouve 
une terre noire très-dure de plusieurs piedi^ 
d'épaisseur ; elle sert de toit au charbon ; la 
mur est de la même espèce de terre dure j 
l'une et l'autre paroissent contenir des em-* 
preintes de plantes ; exposée à l'air , cette 
terre s'effleurit et s'attendrit. 

Ce charbon contient très-peu de bitume j 
il est très-pyriteux, et par conséquent nulle- 
ment propre à l'usage des forges ; mais il est 
bon pour les appartemens ( i ). 

m ■ ■ I. I ■ ■ Il I- I I I ■' ■ ' ■ ■ ■ Il ■ .11. . - ■ - Il .!■■■■ 

(i) Voyages métallurgiques , par M. Jars , pages 
3o6 et 307. 

Nota. « Je croîs que M. Jars et le docteur Méad , 
que nous avons cités ci-devant , peuvent avoir raison : 
le charbon très - bitumineux est le plus désagréable 
dans les appartemens par la fumée noire et épaisse 
qu'il répand -, le pyriteux est plus supportable en 
ce qu'il ne donne qu'une odeur d'acide sulfureux qui 
»'est point mal-saine , et que le courant de la che- 
minée emporte d'autant plus facilement^ que cçttq 
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En Allemagne , il y a plusieurs endroitâ 
où Ton trouve des mines de charbon; celles 
de Zwichaw consistent en deux couches de 
quatre, cinq , six pieds d'épaisseur , qui ne 
sont séparées Tune de l'autre que par une 
couche mince d'argille ; leur profondeur 
n'est qu'à environ trois toises au dessous 
delà surface du terrain; la veine de dessous 
est meilleure que celle de dessus ; elles ont 
vingt-cinq ou trente dégrés d'inclinaison ( i). 
Il s'en trouve aux environs de Marienbourg 
en Misnie ; dans plusieurs endroits du 
duché de Magdebourg ; dans la principauté 
d'Anhalt , à Bernbourg ; dans le cercle du 
haut Rhin , à Aï , près de Cassel ; dans le du- 
ché deMeckelbourgjà Plavenj en Bohême, 
aux environs de Tœplitz; dans le comté de 
Glatz , à Hansdorf ; en Silésie, à Gablan , 
B-ottenbach et Gottsberg ; dans le duché de 
Schweidnitz , à Reichenstein ; dans le haut 

Vapeur est très-volatile : si Ton sépare à Liège les 
pyrites du charbon , c'est qae leur combustion détruit 
les grilles de fer y et que chaque particulier peut 
faire ce triage chez lui sans aucuns frais ». Note 
communiquée par M. le Camus de JLwiare, 

(i) Voyages métallurgiques, par M, Jars, pageSi 
â66 et 307. 
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ÎPalatinat, prèsi de Sultzbach; dans le bas 
BPalatinat, à Bazharach, etc. ( i ). Il y a, dit 
M. Ferber, des mines de charbon fossile à 
Votschberg, à cinq ou six lieues de Feistritz, 
et de meilleures encore à Luim , à dix milles 
de Votschberg dans la Styrie supérieure (2). 
A quatre lieues de la ville de Rliène, à une 
demi-lieue du village à'Ypenbure, sur la 
Toute d'Osnabruck ,,on trouve des mines d© 
charbon qu'on emploie à l'usage des salines. 
3En sortant d'Ypenbure , on pasde une mon- 
tagne , au nord de laquelle est un vallon , 
et ensuite une autre montagne , où l'on ex- 
ploite les mines de charbon. A deux lieues 
plus loin , il y a d'autres mines qui sont 
environnées des mêmes rochers ; on prétend 
que c'est la même couche de charbon qui 
s'y prolonge. Comme jusqu'à présent on n'a 
exploité qu'une couchie de charbon, on con-; 
jecture que c'est la même qui règne dans tout 
le pays ; on l'exploite, dans cette mine , à 
deux cents pieds de profondeur pierpendicu-? 

»« ■■ - * ■ — ^ 

(i) Du charbon de tesTc , par M. Moaraaad., 
page 116. 

(2) Lettres sur k minéralogie. Strasbourg, 17 7*1 
îtt-8**,page 7, 
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laire ; elle a une pente inclinée du couchant 
au levant , qui est à-peu-près celle de la 
montagne. La veine a communément deux 
pieds et demi d'épaisseur en charbon , qui 
paroît être de très-bonne qualité , quoiqu'il 
y ait quelques morceaux dans lesquels on 
aperçoive des lames de pyrites ; cette vein© 
est précédée d'une couche de terre noire , 
et cette couche , entremêlée de quelques 
petits morceaux de charbon , a un pied et 
demi, deux et trois pieds d'épaisseur. Le 
toit qui recouvre la veine -, est un lit de 
six , huit , dix pouces d'épaisseur de gra- 
viers réunis en pierre assez dure, au dessous 
duquel est le grès disposé par bancs (i). 

On trouve , aux environs de Vétine ^ 
petite ville des états du roi de Prusse , plua 
sieurs mines de charbon ; elles sont situées 
sur le plateau d'une colline fort étendue j 
elles sont au nombre de plus de vingt ^ 
actuellement en exploitation ; une de ces 
mines , qui a été visitée par M. Jars , et qui 
est à trois quarts de lieue de Vétine , a 
trente - neuf toises de profondeur ; savoir , 
vingt-six toises depuis la surface de la terre 
,) 

(i) Voyages métallurgiq^ues , par M. Jars, page» 
2ia çt 3i3, 

jusqu'^ 
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jusqu'à la première veine de charbon , 
onzQ toisQs depuis cette première jusqu'à 
la seconde.) et deux toises depuis la seconde; 
jusqu'à la troisième ; Qe qui varie n^nmoin3 
très -souvent par les dérangemens que les 
veines éprouvent dans leur inclinaison , 
et qui les rapprochent plus ou moins , sur- 
tout les inférieures qui sont quelquefois 
immédiatement l'une sur l'autre. 

La première couche a jusqu'à huit pieds 
d'épaisseur.; la seconde, deux pieds et demi; 
Ja troisième , un pied et demi ou deux pieds; 
on traverse plusieurs bancs de rochers pour 
parvenir au charbon, sur-tout un rocher 
rouge qui paroît être une terre sabloneuse 
dm-çie^ mêlée de mica blanc ; un rocher blan- 
châtre semé aussi de mica -blanc, se trouve 
plusi près, des veines, et les sépare entre elles; 
ç§ rocher y forme des creins qui quelque- 
fois les coupent presque entièrement Le 
rocheis qui sert de toit au charbon est bleuâ- 
tre ;. c'test une espèce, d'argille durcie, qui 
coontientdes empreintes de plantes , sur- tout 
de fppgères. Celui du mur ejst sabloneux, 
d'un blanc noirâtre. Ces rochers s'attendris- 
sent k l'ai.r_,et s'y. efileurissent. Les veines 
ont leur, direction ^ud-est, nord- ouest, et 
leur pente du côté du midi. I<e charbon eat 
TOMB IX. K 



Digitized by 



Google 



i46 HISTOIRE 

un peu pyriteux , mais paroit être d'assez 
bonne qualité. D^ns la première veine , oii 
remarque un lit de quelques pouces d'épais- 
seur, qui suit toujpur^ le charbon, et qui 
divise la veine eu deux partiel ; c'est un 
charbon très-pierreux. 
- Â Dielau , la plus grande profondeur de 
la mii^e qq.e l'on exploite , est à quarante 
toises. Le charbon- se trouve dans un :01on 
tantôt incliné, tantôt presque perpendicu- 
laire, et qui e^t couplet détourné quelque- 
fois par des creins. Le rocheri dans lequel 
ce filon se trouve , est semblable à celui de 
.Vétine. 

A Gibienstein , situé à une deini- lieue 
de la ville de Halle en Saxe , on a trouvé 
une veine de charbon qui paroissôit au jour 
et qui a plusieurs pieds d'épaisseur ; on n'a 
point encore reconnu son inclinaison ni .sa 
direction. Le charbon qu'on en tire est peu 
bitumineux , et mêlé avec beaucoup dé py- 
rites; il ressemble fort ^ celui de Lay en 
Bourbonuois ( i ).M. Hoffmann dit que cette 
^ne s'étend bien loin sous une grande partie 
de la. ville et du faubourg , ensuite d£»is les 

(i) Voyaçcs métallurgi^nes , par M. Jars , ^g« 
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campagnea vers 1^ midi jasqa'au bourg de 
Liebeuyoù on la rencontre sourent en faiaant 
des puits I de même qu'à Dielau , à une lieuQ 
et demie de Halle. Sa texture est semblable 
h celle d'un amas de morceaux de bpis en 
copeaux ( i )• 

En Espagne, il y a des mines de charfooii 
de terre dans plusieurs provinces, et parti-- 
culièrement en Galice , aux Asturies , dans 
le royaume de Léon et aussi dans la basse 
Andalousie , près de. Séville ^ dans la nour 
velle'Costille, et même auprès de Madrid (9). 
M. lé Cornus de Limare , l'un de nos ha^ 
biles minéralogistes, a fait Ouvrir le premier 
cette mine de charbon, près de Madrid, et 
il a eu la bonté de me communiquer la notice 
que je joins ici (3). 

" ' ■ " ■ 'i ^ '■ ' . ■ " ■ » ' 1 1' ■ t 

(i) Oryctographia Jlalertaiê, Moffmcmh, ùper, aup^ 
plem, pars aecunda ; Génevm, page i3 , ' cité pàf 
M. Morand 9 page 448* 

(a) Du charbon de terre , etc. ^ jpàr M. Morand . 
page 448. 

(3) a La mine de dbarbeai qp.'on.exploite daiU h 
basie Andâlooflie , est ntuiée à ^ Heaea au nota 
de Sérilie , dao» le tervitoire do boiorg de VillaqUwmF* 
del*-Ria , sur le horA de 1a. riTière de -Gueaiia > ngJA 
se jette dans le Gaaâal^nmi^ : -kireM a sav( 

K â 
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En Savoie ; on trouve une espèce dé 
charbon de terre d'assez mauvaise qualité, 
et le principal usage qu'on en fait est pour 

tion da levant au couchant , et son inclinaison de 
soixante-cinq à soixante - dix dégrés au nord ; son 
épaisseur varie depuis trois pieds jusqu'à quatre 
pieds et demi ; elle fournit de très -bon charbon, 
quand on sait le séparer des nerfs et des parties 
terreuses dont les veines sont toujours entremêlées ; 
mais , comme les concessionnaires actuels la font 
exploiter par des paysans , et qu'on met en vente 
indistinctement le bon et le mauvais charbon , la 
qualité en est décriée , le débit médiocre j et l'on 
préfère , à Séville et à Cadix , le charbon qu'on tire 
de Marseille et d'Angleterre , quoique le double plus 
/îïher. 

» Quant à celle qu'on a découverte près de Madrid , 
à six lieues au nord , au pied de la chaîne des mon- 
tagnes de l'Escurial , sur le bord de la rivière de 
Mançanarez'^ qui passe à Madrid^ c'est moi qui y 
ai fait la première tentative en 176? , au moyen 
d'un puits de soixante-dix pieds de profondeur , et 
d'une traverse ; j'avois reconnu plusieurs veines dont 
la plus forte avoît six pouces d'épaisseur , toutes d'un 
bitume desséché , assez dur ^ mais terne et brûlant 
faiblement : leur diDection est aussi du levant au 
éoachant avec une pente d'un pied par toise au nord- 
ouest ; on a depuis continué ce travail , mais on n'y 
a pas encore tiduvé de vrai charbon ». Note, commu- 
niquée par M. le Camua de Limare. 
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évaporer les eaux des sources salées ( 1 ). 
De toute la Suisse, le canton de Berne est 
le plus riche en mines de charbon ; il s'en 
trouve aussi dans le canton de Zurich, dana 
le pays- de Vaux , aux environs de Lau- 
sanne , mais la plupart de ces charbons sont 
d'assez médiocre qualité (3). 

En^ Italie , dont la plus grande partie a 
été ravagée par le feu des volcans, on trouve 
moins de charbon de terre qu'en Angle- 
terre et en T'rarice. M. Tozzetti a donné do 
très -bonnes observations (3) sur les. bois 

(1) <( Le charbon qu'on tire en Savoie , près de 
Moutier en Tarentaise y n'est qu'un charbon terreux 
ou terre-houille un peu bitumineuse : on l'emploi© 
cependant avec du bois , sous les chaudières des saline» 
du roi j mais la chaleur que donne ce charbon est si 
foible , que si l'on continue à s'en servir , ce n'est 
que pour diminuer la consommation des forêts voi- 
sines qui s'appauvrissent de plus en plus ». Note corn-' 
muniquée par M, le Camus de Limare. 

(2) Pu charbon de terre^ par M. Morand, page 45iw 

(5) Il dit que ces bois fossiles sont semblables à 
de gros troncs d'arbres qui ne forment point une 
couche continue comme les autres matières descollinea » 
où ils se trouvent , mais qu'ils sont ordinairement 
séparés les uns des autres , souvent deux ensemble 
et toujours'd'une nature différente de celle du terrsôa 

' . K5 
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fpssiles de Saint-Cerbone et de Stridoj j'ai 
eru devoir en faire l'extrait dans W note 

•à ils aont ensevelis : ils sont d\ine couleur extrème- 
nent noire , avec autant de lustre que le cbarbôii 
artificiel -, mais ib sont pl]iis ^enseb et plus lourds , sur- 
tout lorsqu'on ne fait que les tirer de la terre ; car , 
à la longue , ils perdent leur humidité et deviennent 
moins pesans , quoiqu'ils aillent toujours au fond de 
Feaii ; il est constant que , dans leur origine , ces 
^barbons étoient des .tiùhcs id'arbres ; ou ne peut man^ 
fUer de s'en convaincre en les voyant dsins la terre 
même : la plupart conservent leurs racines et sont 
revêtus d'une ècorce épaisse et rude 3 ils ont des 
noeuds , des brancLes , etc. , on j voit les cercles 
concentriques et lés fibres longitudinales du bois. Les 
fiiêmes cboses se remarquent dans les cHarbons du val 
â'Asno di soprà et du val de Cecina ; ceux-ci sont seu- 
lement plus onctueux que les autres , et même le 
Bitume àont ils sont imbibés s'est trouvé quelque- 
fois en si' grande abondance qu'ils en ont regorgé ; 
cette matière s'est fait jour à travers les troncs , a passé 
dans les racines et dans tous les vuides de l'arbre ^ et y 
a formé une incrustation singulière qui imite la forme 
des pierreries ; eDe compose des couchés de l'épais- 
seur d'une ligne au plus , partagées en petitas écuelles 
fondes^ aussi serrées lune contre l'autre que le peuvent 
être des cercles : ces petites écuelles sont toutes de 
1^ même grandeur dans la même couche , et laissent 
i|.^erçevoir une cavité reluisante , unie , hémisphé- 
rique i qui se rétrécit par le fond> devient circulaire , 
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ci-joiute , parce que lesfsâtà qu'il rappôHe', 
sont autant de preai^es du changement des 

ensuite cylûidïiqtife et se tèrmitie éri fkn ; cfâcùhS 
de ces Cavité» ékt entièrement Jffèîiié d'nn ^ic Bîtt^ 
xninexiXy consolidé comnre 1è reste dtLc^ftrbonfûssiftet 
ce suc y par la partie qui déborde la cavité , est aplani^ 
le reste prend la forme des parois qui le renferment^ 
sans y être néanmoins attaché qu'au fond , où il finit 
en pian; ce qui forme njn pe.tit corps qu'on peut 
détacher ,ayec,pei;|. de force , comme avec la pointe 
d'une épingle dont on toùcherdit le bord , on le verroit 
sortir et montrer la figurç hémis|)}iérique en petit» 
cylindres. 

Pans le charbon qu'on tit^ promptetnent dtf la 
terre , les surfaces ex;tè]i^viTed ,de Ces petiU cospa 
multipliés ^ étant aplanies et contiguës les^u^te^iaivS 
autres , forment une croûte aplanie içussi d'u«i^ Ibqi^ 
à l'autre^ maijï^ à mesura r que le. charbon^ .se des^ 
sèche , cette croûte paroit pleine de petites fente» 
occasionnées par le retiren&ent de ces cotps et p^Mr l^t 
séparation jtnutuelle : les cpuqhes aplanies y formée^ 
par. les pierreries, sont irréguiières et épiirsea ci 
et là sur le tronc du charbon fossile ; elles .sont x 
outre cela , doubles j c'est*4-dire , que l'uBie inci^^9 
une face ,. l'autre une a^trç , et elles se rencdn.-» 
trent réciproquement avec les surfaces des colepus^ 
çules renfermés dan^ les petites écuellès. Frécisétneiijt 
dans l'endroit où ces deux couches se reitepnt;rçut ^ 
la masse 4u charl^on fossile reste sans liaison et çoitim^y 
coupée^; dç-là vient q|ae ce^r grands troncs se rojftipent 

K 4 
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matières végétales en véritable charbon^ et 
de la différence des formes que prend le 
]i)itujne en se durcissant; mais le récit de ce 
savant observateur, me paroît plutôt prou- 
ver, que ie bitume s'est formé dans Tarbre 
même, et a été ensuite comme extravasé, et 

si facilement et se subdivisent en massifs de diverses 
figures et de diverses grosseurs : ces subdivisions si 
aisées à faire , sont cause '^ue , dans les endroits où le 
charbon fossile se transporte , on a 3e ^ peine à com- 
prendre que les morceaux qu'on en voit soient des 
t>ortions d'un grand troilc d'arbre , comme on le recon- 
noît ' aisément dans les lieux où il se trouve. 
' On* y* voit encore fdusieurs masses bitumineuses 
incrustées de pierreries , mais détachées entièrement 
êe l'a'rtwe. M. Tozzetti soupçonne que , dans leur 
origine , elles faisoient portion d'un tronc de charbon 
fossile', anciennement rompu , qui étoit resté enseveli 
dAîl^la terre. Noti'e physicien ne seroit pas non plus 
éloigné de croire que ce fût du bitume qui, n'ayant 
jpas trouvé une matière végétale pour s*j attacber , 
•»e seroit coagulé lui*- même; il est certain qu'en 
rompant quelques-unes de ces coagulations détachées , 
On n'y découvre point les fibres longitudinales du 
bois , qui en sont les marques distihctives , mais oi^ 
3^ 'voit seulement un amas ' prodigieux de globules 
l'aiigés par ordre , et semblables à des rayons qui 
partent d'un centre et qui aboutissent à une cir^ 
donférence : il faut ajouter ^'à la surface de ces 
eôlig.ulutions , les corpuscules qui remplissent les pe- 
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non pas qu'au bitumé étranger soit venu, 
comme il le croit, pénétrer ces troncs 
d'arbres , et former ensuite à leur surface 
de petites protubérances; ce qui me con- 
firme dans cette opinion, c'est l'expérience 
que j'ai faite (i) sur un gros morceau do 
oœur'de chêne, que j'ai tenu pendant près 
àb douze ans dans l'eau^ pour reéi&ntooîCre 
jusqu^à quel point il pouvoit s'imbiber d'eau; 

" I h l I I I " I ■ ■■ I t I Il I - 1 I M „ 

tites ècuelles > sont moins écrasés par dehors qiie cenx 
des .cëaclies formées sur les troncs des cliarbons fos- 
ailf^ ; ce .qui feroit croire que , dans le premier cas , 
\l3 ont eu la libertéi de s'étendre autant qu'ils ,pour 
voient , sans trouver de résistance dans des corpus** 
cules coâtîgus : ce n'est pas tout , M. Tozzetti trouve 
encore une preuve de cbàgdlàtion de bitume pur 
dans une ■auti'e masse toilte pleibe de globales , et 
dans laquelle il ne dècoavre 'p«& la tÛMnâre titte de 
plante. • » , ' / - ;r v.! 

, Telle est la nature dq .c^^ charbons.fp^B^les^ J'AUteac 
y .joint leur usage : ils ont de la peine à s'allumer ; 
mais lorsqu'ils le sont /une fois , ils produisent un feu 
extrêmement vif, et restent long-tems sans se' consu- 
mer ^ d'ailleurs ils répandent- une odeur désagréable , 
qui porte à la tète et aux poumons^ précisément comme 
le charbon d'Angletei*re ; et la cendre qui en. résulte, 
est de couleur de safran. Journal étranger , moi^ 
.d'août 1^55 j page 97 Jusqu'à io3. 

(1) Voyea tome VI. 
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j'ai vu se former au b^rut dé (quelques mois^ 
et plus encore >après quelques annés^ une 
substance grasse iét^tenace à là surface.de ce 
bloc de bois; ce n'étoit que son huile. qui 
Gpqipiençoit à se bituxàiniser ; on essiiyoit à 
chaque fois ce bloc .pour avoii: son poids au 
îu&te; sans, cela J'onaurpit vu le bitume sa 
former, en petites protubérahces dans- cettô 
substance grasse., comme M. Tozzetti Ta 
observé sur les troncs d'arbres de Saint- 
Cerbone. 

On voit j dans les 'mémoires de l'aéadémiè 
do StockliOlin, qu'il y à des mines dé char- 
bon en Suèdte, sttf-tytit dans la j^é'ànié du 
Gothie méridionale/ Dans celles qui sont 
voisines de Êosrup-, le;5 couches supérieures 
laissent apercevoir sensiblement un, tissu 
ligaejax,etoiiy ttouyeimelferre d'ombré (i)y 
mêlée avec le charbon : il y a dar^s la Wes-t 
trogdthî^'ùfle miiié^d'àluri ôû Ton trouve 
du cMrbôni^ dbrit ^- Morand a vu quel-; 
qùes morceaux qui présentoient un rçste qe 

-1.1 m ri[' 1 frrr 1 - . rf Irr. hn . 't'VT ? ' • m" " - i , ' i i i 

(i) Celte terré bi^ttiniiiéii^e , atppéléé quelquefois 
mœnie-ifégéiàh i ééf tarffôt A)iîdé , tantôt friable, et 
àe trouve tU beaucotip d'ëhtfrôits ; il s'en rencontré 
derrière les baiiis de Fre^èhv^âld^ dàiis un endroit 
nommé le Trour-Noir^ ' ' ' ' 
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nature ligneuse , au point que , dans quel- 
ques-uns, on croit reconnoître le tissu du 
hêtre (i). 

' Dans un discours très-intéressant sur les 
productions de la Russie, l'auteur donne 
les indications des mines de charbon de terre 
qui se trouvent dans cette contrée (a). 

4 I I I m ■ « I II 11 — — ^la I I I! I I I, I II ■ ■ ■ I ■■! - - I fc— — i— — I 

~ (i) Du charbon de terre , par M. Morand , page 89. 

{2) Nons avons des clurbons de terre en plusieurs 
endroits ; oa en trouve aiiprës de l'Argôon ^ à Tscat^ 
boutscliinskaya , et auprès de la Chîlka^ à dix werstep 
au dessus de la forge de Chilka , dans le district de 
IStertschiiik ; auprès de TAngara ^ au dessus d'Irkontsk 
et auprès du Kitoï ^ à quinze werstes avant qa'il so 
jèttè dans FAngara , près de Kitoïs-Koïsliiliitî ; dans 
Ifl voâsmage du Jéniséï et d'A^w^anstoï-Oétrog , prèi 
da fleuve d'Abakan, dans la montagne Isik ^ de même 
à dix werstes de Krasnoyarsk , près du . Jéniséï ^ à 
Krontoï-liogh ; à Koltschedanskoï-Ostrog ^ près du 
^euve d'tset; auprès du fleuve de Balaya > à cinq 
werstes du village de. Konselkonlova ; à Kixilyak, 
dans le district d'Oufa; aiiprès du fleuve de Syryansk , 
4ans le village du même nom ; dans le district do 
JCoungour , à la droite du Volga -y à Goroditztscbe , 
à vingt werstes au dessus de Sinbirsk ^ et en plusieurs 
ondroits, à deux centà werstes au dessous de cette 
ville , principalement entre Kaspour et Bogbayar** 
lenskoye , monastère auprès du fleuve de Tôretz ; à 
B^lkajt Skalcwayace , et auprès du fleuve de Belaya-* 
longhaln , dans le district de Bagbmont ; à Niask p 
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En Sibérie, à quelque distance de la petite 
riyière Selowa,- qui tombe dans le fleure 
Lena , on trouve une mine de charbon de 
tefrej elle est située vis-à<- vis d'une île 
appelée Berèsovi; elle s'étend horizonta- 
lement fort loin , et son épaisseur est de dix 
à onze pouces ; le charbon n'est pas d'une 
bonne qualité; car, tant qu'il est dans la 
terre , il est ferme, mais aussitôt qu'il est ex- 
posé à l'air ^ il tombe par morceaux (i). 
♦ A la Chine, lecharbon de terre est aussi 
commun et aussi connu qu'en Europe , et 
de tout tems les chinois en ont fait grand 
usage, parce que le bois leur manque presque 
par - tout j preuve évidente de l'ancienneté 
d^ leur nombreuse population (a). Il en eat 

daûs le gouvernement de Varogene , auprès de Lokka^ 
dans le voisinage de Katonga ; enfin à Krestzkoiyam * 
auprès du fleuve de Kresnetsclia , et auprès .du petit 
fleuve de Kroubitza , qui se jette dans la Msta , dans 
la chaîne des montagnes de Valdai , etc. Discours sur 
les productions de Id Russie, par M, Guldenstaed^ 
Pétcrsbourg, 17 76, page 5i. 

(1) Histoire générale des voyages, tomeXVIII^ 
page 5o3. 

(2) On ne connoît pas de pays aussi riche qtie la 
Ckine çn mines de charbon : les montagnes , sur-tout 
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de même du Japoii ( i ) j et Ton pourroit 
assurer qu'il existe de même des charbons de 

celles des provinces de Chensi , de Chami et de Pe- 
çheli , en renferment un grand nombre. . . Le char- 
bon qui se brûle à Pékin et qui s'appelle moui , vient 
de ces mêmes montagnes , à deux lieues de cette ville : 
depuis plus de quatre mille ans ^ elles en fournissent 
à la ville et à la plus grande partie de la province , 
où. les pauvres s'en servent pour échauffer leurs poëlesi 
Sa couleur est noire \ on le trouve entre les rochers en 
veines profondes : quelques-un^ le broient , sur-tout 
parmi le peuple -jils en mouillent la poudre et la mettent 
comme en pains. Ce charbon ne s'allume pas facile- 
ment , mais il donne beaucoup de chaleur et dur© 
fort long-tems au feu ; la vapeur en est quelquefois si 
désagréable qu'elle suffoqueroit ceux qui s'endorment 
près des poêles y s'ils n'avoient pas la précaution de 
tenir près d'eux un bassin rempli d'eau ^ qui attire 
la fumée et qui en diminue beaucoup la puanteur. 
Ce charbon est à l'usage de tout le monde y sans 
distinction de rang , car le bois est d'une extrême 
rareté : on s'en sert de même dans les fournaises, 
pour fondre le cuivre j mais les ouvriers enfer trouvent 
qu'il rend ce métal trop dur. Histoire générale des 
voyages , tome VI , page 486. 

(i) Le charbon de terre ne manque pas au Japon , 
il sort en abondance de la province de Tikusen , des 
environs de Kuganissu et des provinces septentrio- 
iiales. Histoire générale des î^oy âges , tome X^ page 
655. 
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^terre dans toutes les autres parties de l'Asie. 
On en a trouvé à Sumatra, aux environ*' 
de Sillida (i) ; on en connoît aussi quelques 
mines en Afrique et à A!b.dagascar (â). 

En Amérique , il y a des mines de charbon' 
de terre comme dans les autres parties dqi 
monde : celles du Cap Breton sont horl-^ 
zontales , faciles à exploiter, et ne sont qu'à 
six ou huit pieds de profondeur : un feu 
qu'il n'est pas possible d'étouffer , a embrasé 
une de ces mines (3) , dont les trois prin- 
cipales sont situées , la première dans les 
terres <de là baie de Moridiemée j la seconde 
dans celles de la baie des Espagnols , et la 
troisième dans la petite ile Bras-d'or ; cette 
dernière a cela de particulier, que son char^ 
bon contient de l'antimoine. Le toit dé ces 
mines est, comme par-tout ailleurs , chargé 
d'empreintes de végétaux (4). Il y a aussi 

(i) Du diarbon de tem, pcr M. Morand , page 44i . 
/ 

(2) Histoire générUe des voyages^ tome VIII, 

page 619. 

(3) Histoire politique et philosophique des deux 
Indes , tome VI, page i38. 

r ■ ' 

(4) Pistoire générale 4ea Toyagea, tvmft ^il;r 
page 2x8. 
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^68 mines de charbon à Saint-^Domitigué (i), 
à Cumana , dans la nouvelle Andalousie (^)} 
et Ton a trouvé , en 1768 j une de ceà mines 
dans nie de la. Providence , l'une des Lu- 
caies ^ où le charbon est de bonne qualité. 
On en copnoit d'aulares au Canada , dans 
les terres de Saquenai, vers le bord septen- 
trional du fleuve Saint -Laurent, et dans 
çellesi de l'Acadie ou nouvelle Ecosse ; enfin 
QU en a vu jusques dans les terres de la 
baie DisJko , sur la cote du Groenland (5). 
. Ainsi, l'on peut trouver , dans tous lesi 
pays, du niotnde , eii fouillant les entrailles 
de }s^ t^rre , cette matière combustible , déjà 
|rèî$( -- néqessmre aujourd'hui dans les con-<" 
trées dénuées de boi» > et qui le deviendra 
bien davantage à mesure que le nombre des 
hojpmes augmentera , et que le globe qu'ils 
habitent se refroidira ; et non seulement cette 
ms^tièr^ peut en tout et par-tout remplacer 
le bois pour les usages du feu, mais elle 
peut même devenir plus utile que le char- 
bon de bois pour les arts, au moyen de quel- 

(i) Voyage de Coréal aux Indes ''occidentales; 
P«|n«.> 17:52 , tome I , page ia5. 

(a) Du cluiTbon de terre , par M. Morand , pag,e 89. 
(3) Ibidem , , page 44a. 
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ques précautions et préparations dont il est 
bon de faire ici mention^ parce qu'elles noud 
donneront encore des connoissances sur les 
différentes matières dont ces charbons sont 
composés ou mélangés. 

A Liège , et dans les environs , où l'usage 
du charbon est si ancien , on ne se sert , 
pour le chauffage ordinaire , dans le plus 
grand nombre des maisons , que du menu 
charbon ; c'est-à-dire, des débris du charbon 
qui se tire en blocs et en masses; on sépare 
seulement de ces menus charbons , les ma- 
tières-étrangères qui s'y trouvent mêlées 
en volume apparent, et sur-tout les pyrites 
qui pourroient faire explosion dans le feu; 
et , pour augmenter la quantité et la durée 
du feu de ce charbon , on le mêle avec des 
terres grasses, limoneuses ou argilleuses (i), 

- (i) « L'action du feu sur 1b mélange dé partie 
d'argille et de partie Lumide , ne se fait > dit 
M. Moraïid , qu'à fur et mesure ; ces dernières ne 
commencent à être attaquées que lorsque la terre 
grasse , perdant son humidité , s' échauffant et se des- 
séchant peu à peu , communique de proche en proche 
sa cfialeur aux molécules de houille qu'elle enveloppe ; 
la graisse , l'huile ou le bitume qui y est incorporé , 
se cuit par dégrés, au point de s'étendre aussi de 
proche en proche à ces molécules d'argille., et de venir 

des 
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fies BiiTirons de la mine , et ensuite on etf 
fsdt des pelottes qu'on appelle des hochets ^ 

m j ..... . 

à la sarface de la- pelotte , d'oà elle découle quelque-» 
Sois en pleurs ou eu gouttes. La masse d'air subtil , 
^ui n'a pas un libre essor , se dégage en même temS| 
^'échappe peu à peu '^ les vapeurs sulfureuses , bitu- 
mineuses , odorifères ou même malfaisantes qu'oa 
Toudra y supposer^ ne pouvant point se dissiper 
ensemble et former un volume , s'en séparent et 
a'évaporent insensiblement », 

Nota. Je ne puis me dispenser d'observer au savant 
^uteur que son explication pèche en ce que les bitumes 
ne tiennent pas d'autre air subtil que de l'air in^ 
ilammable. 

a Dans cette espèce de corollaire , on entrevoit 
deux propriétés distinctes qui appartiennent à la façoa 
donnée au charbon de terre ; i^ une économie sur la 
matière même } 2^ une sorte de correctif aux vapeurs 
de houille. 

» Le premier effet résultant de cette impastation 
paroit sensible y puisque le feu n'a point une prise 
absolue sur le colnbustible soumis à son action; l'ar* 
gille ajoutée au charbon , arrête la combustion , 
retient , tant qu'elle ne se consume pas , une portion 
de houille ; de manière que cet amalgame ; en ne' 
résistant point trop au feu , j résiste assez pour que 
la houille ne s'en sépare point avant d'être consumée t ^ 
la destruction du charbon par le feu est ralentie en 
conséquence ; il s'en consomme nécessairement une 
moindre quantité dans un même espace de tems , que 
pi le charbon recevoit à nu l'action de la flamme. . . /| 
JOME IX, Ï4 
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qui peuvent se conserver et s'accumulelilpi^ 
sans s'elHeurir j en s o rie que chaque famillf» 
du peuple fait sa provision de Ixocliets en 
été pour se chauffer en hiver (i). ^ 

liCS rédacteurs de l'Encyclopédie ne font point diffî* 
culte d'avancer que ces pelottes donnent une chaleur 
plus durable et plus ardente que celle du cbarbod 
de terre seul.' 

» Les chinais ne trouvent pas seulement que leui^- 
moid ou pelottes de houille^ donne une chaleuif^ 
beaucoup plus forte que le bois , et qui coûte infi- 
niment moins , mais qu'en outre, ilà y trouvent 
Tavantage de ménager leur bois; et ils prétendent 
encore , par cet apprêt , se garantir de l'incommodité 
fle l'odeur. 

' » Plusieurs physiciens sont du même sentiment. 
M. Zimmerman ( Journal- écojiomique , avril i'j5\)\ 
Aonne cette préparation comme un moyen de brûler 
le charbon de terre , sans désagrément et sans dangerl 
M. Scheuchzer , dans son Voyage des Alpes , pense 
de même : l'opinion des commiissaires nommés par 
l'académie des sciences , est aussi positive sur ce 
point M. Du cfiarbon de terre, par M. Morand, 
jpage 1286. 

(i) Voyez dans l'ouvrage de M. Morand, le détail 
ides procédés pour la façon des hochets , pages 355 et 
suivantes, a Le feu de ces hochets est d'une fort 
longue durée, dit cet auteur; il se conserve long- 
tems sans qu'oii y touche ; on ne le renouvelle que 
^ox fois par jour , et trois fois lorsqu'il fait un gran^ 
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IMais Tasage du chjarbon de terre y san» 
teélan^e ni addition de terre étrangère, est 

Iroid^ A Valenciennes , on fait des briquettes danaf 
mn mottle de ïer en ov».le, de cinq pouces et demî 
«le long sur quatre pouces de hurge y- mesure prises 
en dedans. L'argille que l'on emploie avec le charboii 
|>oar former ces briquettes , est de deux sortes ; l'une ^ 
<^ui est très - commune dans les fosses y est le bleu 
Biarle ou marie à boulets , parce qu'on s'en sert 
l^nr faire les briquettes qu'on appelle boulets ; c'est 
«no espèce d'argille calcaire qui tient à la langue et 
^ui fait* effervescence avec les acides. Une seconda 
texre que l'çn emploie aussi dans les briquettes se 
tire des bords de l'Escaut y oà elle est déposée dansr 
le tems des grandes eaux ; c'est un limon sableux> 
«rgilleux , de couleur jaune-obscure , et qui se manie 
comme une bonne argille. A Try^ distant de Valen-t 
cienues d'une lieue ^ et à Monceau , qui est à deux 
ficues de cette viUe y on emploie au chauffage la 
bouille 'd'Anzin : on fait entrer dans les briquettes # 
de la marie qui se trouve dans ces deux endroits. 
Ces maries sont dés terres argilleuses , calcaires , 
blanches comme de la oraie , faisant effervescence 
«vec les acides : selon les ouvi-iers , les briquettea 
faites avec la marie brûlent mieux que celles qui 
•ont faites avec du limon , tt il ne faut qu'un dixième 
de marie et neuf parties de charbon • • . • On délaie 
une mesure d'argille dans l'eau y de manière à en 
faire une bouillie claire et coulante que l'on verse 
jiu milieu d'un ^and cercle de houille , si on met 

La 



Digitized by 



Google 



fi64 HISTOIRE 
encore plus commun que celui de ces masseé^ 
mélangées , et c'est aussi ce que nous devons 
considérer plus particulièrement. Avecida 
charbon de terre en gros morceaux et de 
bonne qualité , le feu dure trois ou quaFtre 
fois plus long-tems qu'avec du charbon' de 
bois ; si vingt livres de bois (i) durent trbis 
heures , vingt livres de charbon en dure- 
ront douze. En Languedoc, dit M. Venél (2)^. 
■'■ ,1 1 1 1 » III I ■ I ,. I 1,1. t ^ . ■■ 

trop d'argiile , les briquettes brûlent plus difficile^ 
ment , et si x>n en met en trop petite quantité ^ U 
houille ne peut faiï^ corps avec l'argille ^ et les 
briquettes n'ont point de solidité. La proportion 
ordinaire est d'une partie de détrempe sur six» do 
houille ; on mêle le tout ensemble de la même façon 
que l'on mêle le sable et la chaux pour faire'" da 
mortier ; lorsque cette masse a pris ht consistance 
d'une matière un peu solide , l'ouvrier place à c6tè 
de lui un carreau de pierre , et fait avec une palette 
ce que les liégeois font avec leurs mains 9 et , à mesure 
qu'il dit les briquettes , il les arrange dans l'endroit 
©ù on veut les garder ^ de la même façon que Ton 
arrange les briques pour former nne muraille »• 
Du charhon de terre , par JSf, Morand , pages 487^ 
et suivantee, 

(i) M. de la Ville , de l'académie de Lyon , dîté 
]par M. Morand, page isSp. 

(2) Comparaison du feu de houille et du feu df 
ï>oi« , etc. ; partie pri^ni^e , page 186. 
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les feux de bûches et de rondins de bois 
sec dan» lea foyers ordinaires , coûtent plus 
du double que les pareils feux de houille 
faits sur les. grilles ordinaires. Cet habile 
chymiste recommande de ne pas négliger, 
le» braise» qui se détachent du charbon d© 
terre en brûlant j car , en les remettant au 
fcu , leur durée et leur effet correspondent 
au moins au quart du feu de houille neuve ^ 
et de plus ces braises ont l'avantage de ne 
poiu^t donner de fumée j les cendres même 
du charbon de terre peuvent être utilement 
employées. M. Kurela , cité par M. Morand, 
dit qu'en paîtrissant ces cendres seules avec 
de l'eau y on en peut faire des gâteaux qui 
brûlent aussi bien que les pelottes ou bri- 
quettes neuves , et qui donnent une chaleur, 
d'une aussi longue durée. 

On prendroit, au premier coup d'œil , la 
braise du charbon de terre pour de la braise 
de charbon de bois brûlé , mais il faut pour 
cela qu'il ait subi une combustion presque en- 
tière ; car , s'il n'éprouve qu'une demi-com- 
bustion pour la préparation qui le réduit en 
eoak , il ressemble alors au charbon de bois 
qui n'a brûlé de même qu'à demi. « Cette 
opération^ dit très-bien M. Jars, est àpea 

L3 
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près la même que cellei pour convertir Jfcf 
bois en charbon (i) ». 

(i) Elle consiste à former en rond sur le ferram> 
une couche de charbon cmd , de douze à quinze 
pieds de diamètre , autour duquel il y a toujours uti 
mélange de poussière de chariK)n et de cendres ^ des 
opérations qui ont précédé. 

Cette couche circulaire est arrangée de façoni 
qu'elle n'a pas plus de sept à huit pouces d'épais^ 
zeur à ses extrémités , et un pied et demi au plak 
d'épaisseur dans son milieu ou centre *, c'est-là qu'on 
.place quelques charbons allumés qui , en peu de tems p 
portent le feu dans toute la charbonnière : un ouvrier 
Teille à cet embrasement , et ^ avec une pelle de fer^ 
prend de la poussière qui est autour , et jette dans 
les parties où le feu est trop ardent , la quantité 
suffisante pour empêcher que le charbon se consume > 
et point assez pour éteindre la flamme qui s'étendi 
sur toute la surface. •• Le charbon réduit en coal» 
iest beaucoup plus léger qu'il n!étoit avant d'étr» 
grillé ; il est aussi moins noir ; cependant il l'est 
plus que les coaks appelés cinders; il ne se col!» 
point en brûlant. Koy âges métallurgiques, par M. Jan^ 
troisième mémoire , page 373» 

Four former des ooaks y on fait une place rondd^ 
d'environ dix ou douze pieds de diamètre que l'on 
remplit avec de gros charbons ^ rangés de façon qu» 
i'aîr puisse circuler ^ns le tas , . dont la forme est 
celle d'un cône d'environ cinq . pieds de hauteur 
depuis le sommet jusqu'à sa base : le charbon aiasii 



Digitized by 



Google 



DES MINERAUX. iç/ 

M. Jars donne, dans un autre mémoire, 

la manière dont on fait les cinders à New- 

castle ( 1 ) , dans les fourneaux construits 

rangé , on en place quelques * uns allumés clans laf 
partie supérieure , après quoi on couvre le tout 
ATec de la paille sur laquelle on met de la poussière 
^e charbon qui se trouve tout autour , de façon qu'il 
y en ait au moins un bon pouce d'épaisseur sur toutei 
la surface. 

On a toujours plusieurs dé ces fourneaux allumé^ 
à la fois j deux ouvriers dirigent toute l'opération , 
Fun pendant le jour , l'autre pendant la nuit;, il» 
doivent avoir attention d'examiner de quel côté vient 
le vent , «t de boucher les ouvertures , lorsqu'il s'en 
forme de nuisibles à l'opération ; ce qui aontribueroit 
à la destruction des coaks. Idem,, page 23&^ douzième 
mémoire. 

(i) Quand on a mî« dans le four à griller là quan- 
tité de charbon nécessaire , on j met le feu avec 
un peu de bois ou avec du charbon déjà allumé. . « 
Mais y pour l'ordinaire , on introduit le charbon 
lorsque le fourneau est encore chaud^ et presque 
rouge ; ainsi il s'allume de lui-même. 

On ferme ensuite la porte , et l'on^met de la terre 
dans les jointures > seulement pour boucher les- plue 
grandes ouvertures qi;ii proviennent de la dégradation 
de la maçonnerie \ car il faUt toujours laisser un 
passage à l'air > sans lequel le charbon ne pourroit 
l>ruler : l'ouverture qui est au dessus du fournean ^ 
fct qu'on peut appeler cheminée > est destinée poui^ 
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pour cette opération ^ et dont il donne anssf 

la description* Enfin , dana un autre me-* 

< ■ ' ■ ■ Il I I ■ I il ■ I 1 ■ .1 .1 il n 

la sortie de la fumée ^ et par conséquent pour Férar* 
poration du bitume ; l'emboucliure de cette cheminé» 
n'est pas toujours également ouverte» La science d& 
l'ouvrier consiste à ménager le courant de la fumée ^ 
eans quoi il risqueroit de consumer les cinders à 
mesure qii'ib se forment : la règle qu'on suit à cet 
égard y comme la plus sûre ^ est de n'ouvrir la che- 
minée qu'autant qu'il le faut pour que la fumée n» 
ressorte point par la porte ; pour cela on a un» 
^ande brique que l'on ' pousse pljos ou moins sur 
l'ouverture , à mesure que l'évaporation avance , et 
que par conséquent le volume de la fumée diminue ^ 
à la fin on bouche presque entièrement l'ouverture^ 
de la cheminée. 

Cette opération dure trente à qtiarante heures n' 
xnais communément on ne retire les cinders qu'au 
bout de quarante - huit heures : le charbon réduit 
en cinders , forme , dans le fourneau y une couché 
d'une seule masse , remplie de fentes et de crevasses 
disposées en rayons perpendiculaires au sol du5 four- 
neau , de toute l'épaisseur de la couche. On ponrroit 
aussi les comparer à àes briques placées de c^amp ; 
quoique le tout fasse corps y il est aisé de le diviser 
pour le retirer du fourneau : A cet effet , lorsque 
l'ouvrier a ouvert la porte , il met une barre de fer 
«n travers devant l'ouverture , afin de supporter un 
rable de fer avec lequel il attire une certaine quantité 
de cinders hors du fourneau , sur lesquels un autr<| 
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îmoîre , le même académicien expose très- 
bien les différens procédés de la cuisson du 
charbon de terre dans le Lyonnois, et l'usage 
qu'on en fait pour les mines de cuivre à 
Saint-Bel(i). 
Il I ' I I I i l - ■■ I I . I I II II ■ 

©nvrîer jette un peu d'eau ; ils prennent ensuite 
cbacun une pelle de fer en forme de grilles , afin que 
les cendres et les menus cinders puissent ' passer au 
travers ; ils éloignent ainsi de l'embouchure du four- 
neau les cinders qui achèvent de s'éteindre par 1© 
«eul contact de l'air. 

Le fourneau n'est pas plutôt vuide qu'on y met do 
nouveau charbon nécessaire pour une seconde opéra- 
tion 'y et comme ce fourneau est encore très-chau^ 
et même rouge ^ le charbon s'y enflamme aussitôt ^ 
et le procédé se conduit comme ci-devant. 

On estime à un quart le déchet du charbon dans 
cette opération , c'est-à-dire , le déchet du volume j 
(quant au poids y il est bien moindre. 

Les cendres qu'on retire du fourneau sont passées 
i la claie , sur une claie de fer , pour eu séparer les 
petits mo^'ceaux de cinders , lesquels sont vendus sépa- 
rément. Voyagea métallurgiques , par M, Jara , 
dixième m,émoire , page 20g. 

( 1 ) Après avoir formé un plan horizontal éur le^ 
terrain , on arrange le charbon , morceau par mor- 
ceau , pour en composer une pile d'une forme à peu 
^ près semblable à celle que l'on donne aux allumèles 
pdur faire du charbou de bois y et de la contenue d'en^ 



Digitized by 



Google 
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et frère de l'académicien que je viens de 

^ron cinquante à soixante quintaux ; il est néces- 
saire de ne point donner à ces charbonnières trop 
d'élévation > quoique dans le naême diamètre : Tin* 
convénient seroit encore plus grand , si on avoit placé 
indifféremment le charbon de toute grosseur. 

Une charbonnière construite de cette manière , peuC 
et doit avoir dix ^ douze et jusqu'à quinze pieds de 
diamètre ^ et deux pieds et demi au plus de hauteur 
dans te centre. 

Au sommet de la charbonnière , on ménage une 
ouverture d'environ six à huit pouces de profondeur , 
destinée à recevoir le feu , qu'on y introduit aveo 
Quelques charbons allumas ^ quand la pile est arrangée.^ 
alors on la recouvre , et l'on .peut s'y prendre de 
diverses manières. 

La meilleure et la plus prompte , c^est d'employer 
de la paille et de la terre franche , qui ne soit" pas 
trop sèche ; toute la surface de la charbonnière se 
couvre de cette paille , mise assez serrée pour que 
l'épaisseur d'un bon pouce de terre , et pas davan- 
tage , placé dessus , ne tombe pas entre les charbons } 
te qui nuiroit à l'action du feu. 

On peut suppléer au défaut de paillé , par des- 
feuilles sèches , lorsqu'on est dans le cas de s^en pro- 
curer \ j'ai aussi essayé dç me servir de gazon od 
mottes ; mais il n'en a pat résulté un bon efiet. ' 

Une autre méthode qui ; attendu la cherté et Iil 
Mreté de la paille , est juiie en pratique aujoord'hii:| 
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JDÎter,'a publié un très-bon mémoire sur la 

manière de préparer le charbon de terre, pour 

■h 

aux mines de Rivedegié , par les ouvriers que les 
intéressés aux mines de cuivre employoient à cettd 
opération , avec tin succès que }'ai éprouvé , est cell^ 
jde recouvrir les charbonnières avec le charbon méme^ 
cela se fait comme il suit : 

L'arrangement de la charbonnière étant achevé , 
on en recouvre la partie inférieure , depuis le sol du 
terrain jusqu'à la hauteur d'environ un pied , avcpfe 
du menu charbon çrud , tel qu'il vient de la carrièriÉ 
et des déblais qui se font dans le choix du gros chai-^ 
bon ; le restant de la surface est recouvert avec tout 
ce qui s'est séparé en très-petits morceaux de coaka» 
Par cette méthode on n'a pas besoin , comme pour 
ies autres, de pratiquer des trous autour de la circon- 
férence , pour l'évaporation de la fumée *, les inter*^ 
stices qui se trouvent entre ces menus coaks , y sup- 
pléent et font le même e&t \ le feu agit également 
par-tout. 

Lorsque la charbonnière est recouverte jusqu'au 
sommet , l'ouvrier apporte , comme il a été dit , quel- 
ques charbons allumés qu'il jette dans l'ouverture, 
et achève d'en remplir la capacité avec d^autres char- 
bons ; quand il juge que le feu à pris , et que la 
charbonnière commence à fumer, il en recouvre le 
sommet , et conduit l'opération comme celle du Clar- 
ion de bois, ayant soin d'empêcher que le feu né 
-passe par aucun endroit, pour que le charbon né 
se consume pas \ ainsi du reste ^ jusqu'à ce qu'il n<i 
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ie substituer au charbon de bois dans les trd^ 
vaux métallurgiques , mise en usage depuis 
l^ année i/^p^ dans les mines de Saint-Bel ^ 

*■ ■ ■ ' ' " ■ ■ ii> » ■■ — ■■■i.i. - ii-.i ..i.,.. 11^ 

•fume plus , ou an moins que la fumée en sorte claire ,' 
signe constant de la fin du désoufrage. Four toute 
cette manoeuvre , Texpérience des ouvriers est très-^. 
nécessaire. ' 

Une telle charbonnière tient le feu quatre jours j 
et plusieurs heures de moins si l'on a recouvert ave« 
de la paille et de la terre : lorsqu'il ne fume plus ^ 
on recouvre le tout avec de la poussière , pour étouffer 
le feu , et on le laisse ainsi pendant douze ou quinze 
lieures ; après ce tems , on retire les coaks y partie par 
partie, à l'aide des râteaux de fer, en séparant I0 
menu , qui sert à couvrir d'autres charbonnières. 

Lorsque les coaks sont refroidis, on les enferme 
iâans, un magasin bien sec ; s'il s'y trouve quelques 
morceaux de charbon qui ne soient pas b^en désour- 
frés , on les met à part , pour les faire passer dans 
une nouvelle charbonnière ; on en a de cette manière 
plusieurs en feu, dont la manoeuvre se succède. 

Trois ouvriers, ayant nn emplacement assez grand , 
peuvent préparer , dans une semaine , trois cents cin- 
quante jusqu'à quatre cehts quintaux de coaks. Les 
charbons de Rivedegié perdent en désoufrage à Saint- 
Bel , trente-cinq pour cent, de manière que cent livres 
de charbon crud sont réduites à soixante-cinq livres 
de braise : ce fait a été vérifié plusieurs fois. F'oyagea 
Tnétallurgiques ^par JU. Jars, quinzième mémoiret j^ 
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3ans lequel l'auteur dit , avec grande raison , 
€c que le charbon de terre est , comme tou» 
les autres bitumes y composé de parties hui- 
leuses et acides ; que dans ces acides y on 
distingue un acide sulfureux auquel il croit 
4ue Ton peut attribuer principalement les 
déchets que l'on éprouve lorsqu'on l'emploie 
dans la fonte des métaux ; le soufre et les 
acides dégagés par l'action du feu , dans la 
fusion, attaquent, rongent et détruisent les 
parties métalliques qu'ils rencontrent ; voilà 
les ennemis que l'on doit chercher à dé- 
truire ; mais la difficulté de l'opération con- 
siste a détruire ce principe rongeur, en con- 
servant la plus grande quantité possible de 
parties huileuses , phlogistiques et inflam- 
mables , qui seules opèrent la fusion , et qui 
lui sont unies. Cest à quoi tend le procédé 
dont je vais donner la méthode ; on peut le 
nommer le désoufrage ; après l'opération , le 
charbon minéral n'est pjus à l'œil qu'une 
matière sèche, spongieuse , d'un gris noir, 
qui a perdu de son poids et acquis du vo- 
lume , qui s'allume plus difficilement que le 
charbon crud, mais qui a une chaleur plui^ 
yive et plus durable ». 

M. Gabriel Jars donne ensuite une com* 
jparaison détaillée des effets et du produit 
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du feu des coaks , et de celui du charbon dd*' 
bois pour la fonte des minerais de cuirre ; 
il dit que les anglais fondent la plupart des 
minerais de fer avec les coaks^ dont ils ob- 
tiennent un fer coulé excellent, qui se nîould 
très-bien ; mais que jamais ils ne sont par- 
venus à en faire un bon fer folrgé ( i ). 

(i) De quelque manière que le ebarbon de terro 
ait été torréfié , soit qu'il l'ait été à l'air libre , 
soit qu'il l'ait été daiis des fosses^ comme à Newcasile'i 
ou dans des fourneaux, comme à Sultzbacli , l'expé- 
rience ne lui a encore été avantageuse que pour les 
ouvrages qui se jettent en moule : dans les grandes opé« 
rations métallurgiques , ce charbon, si l'on veut suivre 
l'idée commune, n'est pas encore suffisamment désoufre; 
les braises qu'il donne ne remplissent pas à beaucoup 
près le but qu'on se propose. Le fer provenant deg 
forges de Sultzbach , et qui , porté à la filière , se 
trouvoit xme fonte grise et fort douce , a été reconnu 
être le produit de plusieurs affinages ; en t^tal , la 
fonte du fer qîi'on obtient avec leur feu , a toujours 
deux défauts considérables : on convient d'abord gé- 
néralement que la qualité du fer est avilie , qu'il 
est cassant et hors d'état de rendre beaucoup àh 
service. Dans la quantité de métal fondu au feu de 
«Carbon de terre , crud ou converti en braise , il, se 
trouve toujours un déchet considérable^ dans une 
semaine , on avoit fondu à Lancashirè, avec le seul 
charbon de bois , quinze ou seize tojone^ de fer ( la 
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OA.U reste , il y a des charbons qu'il seroit 
peut-être plus avantageux de lessivera l'eau, 
que de cuire au feu , pour les réduire en 

tonne pèse deux mille ) , et avec les houiUcs , oa 
il'en a eu que cinq ou six. 

Cet inconvénient se remarque également pour 
toutes les autres espèces de mines 3 un fourneau de 
réverbère anglais , chauffé avec le bois de bêlre , 
même avec des fagots, fait rendre à la mine de 
plomb dix pour cent plus que lorsqu'on le chauffe 
avec le charbon de terre. 

Depuis plus de quarante ans, on a commencé à 
vouloir l'employer , mais inutilement , pour la mine 
de cuivre ; il y a vingt-huit ans qu'on avoit encore 
voulu essayer en France , dans le travail d'une îniné 
de cuivre , d'introduire l'usage du charbon de terre , 
tant pour le grillage que pour la fonte du minéral; 
on le mettoit sur du bois dans le grillage , et on 
en mêloit neuf parties avec une partie de charbon 
de bois dans le fourneau allemand ponr la fonte : 
une portion de cuivre , traitée de cette manière , 
«'est trouvée détruite , et a causé des pertes consi- 
dérables, qui ont obligé les entrepreneurs d'aban- 
donner cette fabrication. Du charbon de terre , par 
JBiï, Morand y pages 1186 et 1187.^ 

Ces observations de M. Morand paroi troient 
d'abord contredire ce que nous avons cité d'après 
M. Jars ; mais comme ces dernières expériences ont 
été faites avec du charbon crud, et que les autres 
avoient été faites avec des charbons épurés en coaks p 
Ji^urs résultats dévoient être différensr 
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coaks. M. de Grignon a proposé de se serVir 
de eette méthode , et particulièrement pour 
le charbon d'£pinac ; mais M. de Limare 
pense , au contraire , que le charbon d'Epinao 
n'étant que pyriteux, ne doit pas être lessivé, 
et qu'il n'y a nul autre moyen de l'épurer , 
que de le préparer en coaks ^ la lessive à 
l'eau ne pouvant servir que pour les char- 
bons chargés d'alun , de vitriol ou d'autres 
sels qu'elle peut dissoudre ^ mais non pas 
pour ceux où il ne se trouve que peu ott* 
point de ces sels dissolubles à l'eau. 

Le charbon de Montcenis, quoiqu'à peu 
de distance de celui d'Epinaç , est d'une 
qualité différente ; il faut l'employer au mo- 
ment qu'il est tiré, sans quoi il fermente 
bientôt, et perd sa qualité j il demande à 
être désoufré par le moyen du feu, et l'on 
a nouvellement établi des fourneaux et des 
hangards pour cette opération. 

Le charbon de Rivedegié , dans le 
Lyonnois, est moins bitumineux, mais en 
même tems un peu pyriteux ; et, en général ^ 
il est plus compact que celui de Montcenis; 
il est d'une grande activité ; son feu est âpre 
et durable; il donne une flamme vive, rouge 
et abondante ; son poids est de cinquante- 
quatre livres le pied cube , lorsqu'il est 

désoufré j 
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désoufiré, etj dans cet état, il pèse iautantque 
le charbon brut de Saint-Chaumont , qui, 
quoiqu'assez voisin de, celui de Riyede- 
gié, est, d'une qualité très - diflEérente , car 
il est friable, léger, et à^ peu près de la même 
nature que celui de Montcenis, à Pexception 
qu'il «st un peu moins pyriteux; il ne pèse 
crud que cinquante -quatre livres le pied 
cube; et ce poids se réduit à trente-six, lors- * 
qu'il est désoufré. 

. De toutes les méthodes connues pour 
épurer le charbon, celle qui se pratique aux 
environ^ de Gand est rtjine des meilleures ; 
on se sert des charbons cruds de Mons et 
de Valenciennes , et le coak est si bien fait , 
dit M. de Limare, qu'on s'en sert sans incon-- 
vénient dans les blanchisseries de toile fine 
et de batiste : on l'épure dans des fourneaux 
entourés de briques , où l'on a ménagé des 
registres pour diriger l'air et le porter aux 
parties qui en ont besoin j mais oh assure 
que la méthode du sieur Ling, qui a mérité 
l'approbation du gouvernement, est encore 
plus avantageuse ; et je ne puis mieux ter- 
miner cet article, qu'en rapportant le résultat 
des expériences qui ont été faites à Trianon, 
le 12 janvier,i779, avec du charbon du Bour- 
bonnois désoufré à Paris par cette méthode 
Tome. IX. M 
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du sieur Ling, par lesquelles expériences il 
est incontestablement prouvé que le char- 
bon préparé par ce procédé, à une supé- 
riorité sur toutes léfe matières coîtibustlbles j 
fet particulièircttlefnt ôrir le charbon crud, soit 
pour le chauffage ordinaire , soit pour les 
arts de iilétallargie , puisque ces estpériences 
démontrent : 

1-. Que le charbon ainsi préparé, quoique 
diminué de niasse par l'épurement , tient le 
féu bien plus long-tems qu'un volume égal 
de charbon crud. 

2**. Qu'il ft infiniment plus de chaleur, 
puisque, dans un tems donné et égal, des 
masses de mêlai de mOme volume acquièrent 
plus de chaleuï sans se brûler. 

5**. Que ce charbon de terré préparé est 
bien plus commode pour les ouvriers, qui 
iie sont point incommodés des vapeurs sul- 
fureuses et bitutoiineuses qui- s'exhalent du 
charbon crud. 

4^ Que ce charbbn pi*éparé est plus' éco- 
nomique, sôit pour le transport, puisqu'il 
est pltts léger , st)it dans tous les usages qu'on 
êti peut faire, puisqu'il se consomme moins 
vîte que le charbon crud. 

5**. Que la propriété précieuse que lé char- 
bon préparé par cette méthode, a d'adoucir 
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le fer le plus aigre et de raméliorer, doit lui 
mériter la préférence', non seulement sur le 
charbon crud y mais même fiur le cliarbon 
de bois. 

6". Enfin, que le charbon de terré épuré 
par cette méthode , peut servir à tous les 
Usages aiixquels on emploie le charbon de 
bois, et avec un très-grand avantage, attendu 
que quatre livres de ce charbon épuré font 
autant de feu que dotize livres de charbon 
de bois. 



Ms 
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ADDITION.; 

JN ou s avons distingué deux sortes de char- 
bons de terré; Tune que l'on nomme charbon 
sec y qui produit , en brûlant , une flamme 
légère, et qui diminue de poids et de volume 
en se convertissant en braise ; et l'autre que 
l'on appelle charbon cotant ^ qui donne une 
chaleur plus forte, se gonfle et s'aglutine 
en brûlant. Nous croyons devoir ajouter à 
ce sujet des observations importantes qui 
nous ont été commmiiquées par M. Faujas 
de Saint -Fond (i) : ce savant naturaliste 
distingue, comme nous, le charbon sec du 
charbon colant ; mais il a remarqué de plus 
dans les difîerentes mines qu'il a examinées 
en France, en Angleterre et en Ecosse, que 
ces deux sortes de charbons de terre étoient 
attachées chacune à un sol d'une nature par- 
ticulière, et que les charbons secs ne setrou- 
voient que dans les terrains calcaires, tandis 
qu'au contraire, on ne rencontroit le char«* 

( 1 ) Lettre de M. Faujas de Saint-Fond ^ à M. le 
comte de Buffon , datée de Montélimar > lo janvier 
1786. 
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bon colant que dans les terrains granitiques 
et schisteux; et voici, d'après M. Faujas, 
quelle est la qualité de ces deux-sortes de 
charbons , et de quelle manière chacune 
d'elles se présente. 

Le charbon sec étant en masse continue, 
peut se tirer en gros morceaux; il est, comme 
les autres charbons , disposé par lits alter- 
natifs. Si Ton examine avec attention les lits 
supérieurs, on y reconnoît les caractères du 
bois , et on y trouve quelquefois des coquilles 
bien conservées, et dont la nacre n'a été 
que peu altérée : lorsqu'on est parvenu aux 
couches inférieures ; la qualité du charbon 
devient n^eilleure ; son tissu est plus serré , 
sa substance plus homogène; il offre dans 
sa cassure des surfaces lisses et souvent 
brillantes comme celles du jayet; et s'il n^en 
a pas le luisant , son grain est uni , serré et 
n'est jamais lamelleux. 

Ce charbon sec , lorsqu'il est de bonne 
qualité , répand , en brûlant , une flamme 
vive, légère, bleuâtre à son sommet, assez 
semblable à celle du bois ordinaire; et l'on 
observe qu'à mesure que ce charbon s'em- 
brase, il se gerce et se fend en plusieurs 
sens; il perd au moins un tiers de son volume 
et de son poids en se convertissant en braise , 

M 3 
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et ses cendres sont blanches comme celles 

du bois. 

M. Faujas m'a fait voir des charbons secB 
qui, après avoir été épurés, présentent évi- 
demment les fibres ligneuses, et même les 
couches concentriques du bois, qu'il et oit 
difficile d'y reconnoîtré avant que leur 
organisation eût été mise à découvert par 
l'épurement (i). 

Lorsqu'on fait brûleU ce charbon, son 
odeur est, en général, plus ou moins désa- 
gréable et forte, suivant les diverses qualités 
de ce minéral; quelquefois elle est très- 
foible, mais souvent elle est empyrenmàlique 
ou fétide et nauséabonde , ou la même que 
celle du foie de soufre volatil. Au reste , 
M. Faujas observe que ces charbons secs , 
quoique moins bitumineux en apparence 
que les charbons colans , le sont réellement 
davantage , et qu'ils produisent par leur 
distillation un cinquième de plus de bitume^ 
et un tiers de plus d'eau alkalisée. 

Le charbon colant, qu'on appelle aussi 
charbon gras ^ diilere du charbon sec, en ce 
^'il se boursoufle en brûlant , tandis que 

( I ) Idem, ibidem. 



Digitized by LjOOQIC 



DE3 MINERAUX. i85 
le çliarbon sec fait retraite : ce charbon 
colaiit augmente de volqme au moinâ d'un, 
tiers j il présente des pores, ou cavités' sem-r 
blables à;çeux d'une lave spongieuse , «t que 
Ton reconnoît très -aisément, lorsqu'il est 
éteint. C'est après ayoir été. ainsi dépouillé 
de gofi eau , de l'alkali volatil et du bituuie, 
qu'il. pprtP.l© nom de charbon épuré ^ en 
France, et de coak^ £fn .Angleterre; il se 
réduit en une cendre g^^'ise; et soit qu'on 
l'eni ploie dans les fourneaux , en gros raor-» 
qeavix ou en poussière, il ç'aglutine et se 
colle fortement , 4e manière à ne former 
qu'une massa qu'on est obligé de soulever 
et de rompriB, afiiique l'air ne soit jias interr 
cepté, |>ar cette maasa embrasée , et que Ip 
feu nje, perde pas son activji^é. 

Ce charbon, cqlant produit une .flamme 
qiji^'élève mpin^,fliais qui est beaucopp plus 
.vive et pjqs âpre que celle du charbon sec; 
il ^Qn^& une chaleur plus forte et beaucoup 
plus durable; il en sort une fumée j>lus rési- 
neuse qu'alkalesçenjte , qui n'a point l'qdeur 
fétide de la plupart des charbons secs , et 
même lorsqu'elle ^t très -atténuée, die 
/épand une sorte d'odeur de succin. Ce 
charbon est composé de petites lames fort 
minces, très-luisant«s et placées sans ordre; 

M 4 
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et si ces lames sont peu adhérentes , le 
charbon est très-friable : il est connu alors 
dans la Flandre , sous le nom de houille^ et 
BOUS celui de menu poussier^ dans les mines 
du Forez et du Lyonnois j mais d'autres fois , 
ces lames plus solides et plus adhéi^entes 
entre elles , donnent à ce charbon une 
continuité ferme^ et qui permet de le déta- 
cher en gros morceaux. Ce charbon solide 
est celui qui est le plus recherché : ses lames 
sont assez sourent disposées en stries lon-^ 
gitudinales, et d'un noir très -brillant ; mais 
le luisant de ce charbon diffère de celui du 
charbon sec , en ce que ce dernier, quaique 
très - luisant, a un grain serré et uni, dont 
le poli naturel est conîme onctueux^ tandis 
que les lames du charbon colaht ont une 
apparence vitreuse et brillante. M. Faujas a 
aussi observé qu'il se trouve quelquefois 
du charbon colant, dans lequella matière 
bitumineuse paroît affecter la forme cubique; 
et il dit que l'on rencontre particulièrement 
dans les charbons des environs d'Edim- 
bourg et de Glasco'w, des morceaux qui ne 
pàroissent composés que d'une multitude 
de petits cubes bitumineux, engagés les uns 
dans les autres, mais qui se détachent faci- 
lement 
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L'on trouve aussi dans ces charbons 
colansy tantôt des parcelles ligneuses^ bien 
caractérisées, tantôt dès bois pyritîsés , et 
sujf- tout diverses empreintes de végétaux 
semblables à des rosealux et à d'autres plantes 
dont il seroit .assez difficile de déterminer 
éxactènlentles espèces ; toutes ces eniptéintes 
ioht en relief d^un côté^ et en creux de 
Tautré 5 la substanfce delà plante a disparu, 
soit qii'elle ait été détruite par la pourriture 
ou qu'elle se soit convettie en charbon. 
M. Faujas remarque avec raison qu'il seroit 
très-important de comparer ces sortes d'em- 
p>reîntes , et de voir s'il n'existeroit pas quel- 
que' différence entre lés empreintes des 
èharbons des terrains calcaires, et celles des 
charbons des sols granitiques. 

A' regard de la situation des mines de 
charbon sec, au milieu des terrains cal- 
caires y les seuls où on les trouve, suivant 
M. Faujas , cet habile minéralogiste re- 
marque que quand une mine de charbon se 
trouvé ,' par exemple , dans les parties cal- 
caires des Alpes , au pied de quelque escar- 
pement entièrement dépouillé de terre végé- 
tale, et où la terre est à nu, l'on aperçoit 
tout d'un coup l'interruption de la roche 
calcaire dans l'endroit où se rencontreUo 
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charbon , dont les premières couches gisent 
SOU9 une espèce de monticule d'argille pure, 
ou marneuse , ou mêlée de sable quart- 
zeux ; la sonde en tire de Targille plus 9a 
moins pure , du charbon , de la pierre calcaire 
ordinairement feuilletée' , quelquefois , des 
bois charbonifiés , qui conserven v l^uns ca^, 
' ractères ligneux, et qui sont mêlés avec des 
coquilles : ces premières couches sont .sui- 
vies d'autres lits d'argille , de pierres cal- 
caires, ou de charbons dont l'épaisseur v^rie^ 
L'inclinaison de ces couches est la même qi)e 
celle de la base sur laquelle elles s'appuyent; 
et il est important de remarquer que l'on 
trouve souvent à de grandes profondeurs , 
la matière même du charbon adhérente à Is^ 
pierre calcaire, et que, dans les points de; 
contact , les molécules du charbon sont 
mêlées et confondues avec celles de la pierre, 
de manière qu'on doit rapporter f la laèmQ 
époque la formation de ces pierres calcaires 
et celle du charbon. 

Mais au contraire les mines de charbon 
colant , qui sont situées dans les montagnes 
granitiques ou schisteuses, ont été déposées 
dans des espèces de bassins où Ic^ coùrans 
de la mer ont transporté les argiilea , les 
sables , les micas avec les matières végéts^le^ j 
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quelquefois les flots ont entraîné des pierredt 
de diverses espèces , et en ont formé ces 
amas de cailloux roulés qu'on trouve au 
dessus, ou au dessous des charbons colans ^ 
d'autres fois les bois et autres végétaunt ont 
été accumulés sur les sables ou sur les ar- 
gilles où ils ont formé des couches parallèles, 
lorsqu'ils ont été déposés sur un sol uni 
et horizontal ; et n'ont formé que des pelo^ 
tons ou des masses irrégulièrès et des lits 
tortueux interrompus et inclinés , lorsqu'ils 
ont été déposés sur une base înégèîle ou 
inclinée ; et Ton doit observer qiïe jamais 
le charbon colant ne porte in^édialeilient 
sur le granit.^ M. Paujas a observé qu'il 
existe constsiipnient une couche de grès , 
de sable quartaieux, ou de piei^rès vitreUsqs 
roulées et arrondies par le frottement entré 
les granits et les couches de charbon ; et si 
ces mêmes coucheà renferment des lits 
intermédiaires d'argille en massé ou d'ar-^ 
gLUe feuilletée , ces argilles sont également 
séparées du granit par les sables , lés grès , 
les pierres roulées , ou par d'autres matières 
provenant de la décomposition des roches 
vitreuses : telles sont les difierences que l'on 
peut remarquer, suivant M. Fauja§ , entre 
les charbons secs et les charbons colans^ 
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tant pour leur nature que pour leur gise- 
ment dans les terrains calcaires et dans les 
terrains granitiques et schisteux. Ce na- 
turaliste présume avec raison, que la nature 
des charbons secs , toujours situés dans les 
terrains calcaires, tient en grande partie à 
leur formation contemporaine de celle des 
substances coquilleuses : la matière^ de ces 
charbons s'est mêlée avec la substance ani- 
male des coquillages dont les dépouilles ont 
formé les bancs de pierres calcaires ; et les 
bois qui ont été convertis en charbon sec , 
placés au milieu de ces amas de matières 
alkalescentes , se sont imprégnés de Talkali 
volatil qui s'en est dégagé ; ce qui nous 
explique pourquoi ce charbon rend par la 
distillation une quantité d'alkali qui excède 
du double et du triple , celle qu'on obtient 
des charbons colans. 

L'on doit ajouter ajix causes de ces diffé- 
rences , entre les charbons colans et les 
charbons secs, l'influence de la terre végé-^ 
taie qui se trouve en très-petite quantité dans 
le charbon sec, et entre au contraire pour 
beaucoup dans la formation du charbon 
< colant ; et comme cette terre limoneuse est 
mêlée en plus grande quantité de matières 
vitreuses que de substances calcaires , il 
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pQurroit se faire , ainsi que l'a observé 
M. Faujas , qae les charbons colans ne se 
trouvassent jamais que dans les terrains 
granitiques et schisteux : et c'est par cette 
raison que cette terre limoneuse qui se bour- 
soufle et augmente de volume , lorsqu'on 
l'expose à l'action du feu, donne aux char- 
bons colans la même propriété de se gonfler^ 
de s'aglutiner , et de se colcr les uns contre 
les autres y lorsqu'on les expose à l'action 
du feu. 

Plus on multipliera les observations sur 
les charbons de terre , et plus on recon-, 
noîtra entre leurs couches et sur-tout dans 
les lits supérieurs , des empreintes de diverses 
sortes de pjantes : ce J'ai vu , m'écrit M. de 
Morveau , dans toutes les mines de charbon 
de Bivedegié , de Saint - Chaumont et de 
Saint-Berain , des empreintes de plantes , 
des prêles , des caille-laits , des joncs , dont 
l'écorce est très - cofnnoissable , et qui ont 
jusqu'à un pouce de diamètre , un fruit qui 
joue I4 pomme de pin , des fougères sur-* 
tout en quantité. J'ai observé dans les contre* 
parties de ces fougères, que , d'un côté, les 
tiges et les côtes entières étoient en relief et 
les feuilles en creux , et de l'autre côté les 
côtes et les tiges en creux et les feuilles en 
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relief; quand les schistes où sont ces em- 
preintes sont très^micacés , comme dans un 
morceau que )'ai trouvé à Saint - Berain , 
on y distingue parfaitement la substance 
/ mâme de la plante et des feuilles, qui y forme 
une pellicule noire que l'on peut détacher ^ 
. quoique très-mince. J'ai vu dans le cabinet 
de M. le Camus , à Lyon , dans un de ces 
schistes de Saint-Chaumont , un fruit rond 
de près d'un pouce d'épaisseur , dont la 
coupe présente trois couches concentriques ; . 
il croit que c'est une espèce de noix yo- 
mique ( i ) »• Toutes ces empreintes végétalea 
achèvent de démontrer la véritable origine 
des charbons de terre , qui ne sont que des 
dépôts de bois et autres végétaux dont l'huile 
s'est avec le tems convertie en bitume par 
son mélange avec les acides de la terre. Mais 
lorsque ces végétaux conservent plu» ou 
moins les caractères extérieurs de leur pre- 
mière nature, lorsqu'ils offrent encore pres- 
que çn entier leur contexture et leur confi- ^ 
guratioil, et que les huiles et autres principes 
inflammables qu'ils renferment, n'ont pas 

( 1 ) Extrait' d'une lettre de M. de Morveau à 
M. le oomtc de Buffon, en date du ûO novembre 
1779- 
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^té entièrement changés en bitume , ce ne 
sont alors que des bois ou végétaux fossiles 
qui n'ont pas encore toutes les qualités des 
charbons de terre, et qui, par leur état 
intermédiaire entre ces charbons et le bois 
ordinaire , sont une nouvelle preuve de l'o- 
rigine de ces niêmes charbons qu'on ne peut 
^apporter qu'aux végétaux. On rencontre 
particulièrement de ces amas ou couches de 
bois fossiles à Hoen et Stock- hausen , dans 
le pays de Nassau, à Satfeld , près de Heili- 
gembrom ( 1 ) , dans le pays de Pillembourg 
en Allemagne , dans la Wétéravie , etc. j il 
y en a aussi en France , et on a découvert 
une de ces forêts souterraines , entre Bourg- 
en-Bresse et Lons-le-Saunier ( a ) : mais ce 
n'est pas seulement dans quelques contrées 
particulières qu'on rencontre ces bois fos- 
siles ; on en trouve dans la plupart des ter- 
rains qui renferment des charbons de terre, 
et en une infinité d'autres endroits. Ces bois 
fossiles ont beaucoup de rapport avec les 
charbons de terre, parleur couleur, parleur 
disposition en couches , par les terres qui en 

( I ) Da cbaibon de terre et de ses minei y par 
M. Morand ^ pages 8 et <}• 

( a ) Idem , pages 7 et 8. 
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séparent les dififérens lits , par les sels qu'on 
en retire , etc. , mais ils en diffèrent par deà 
caractères essentiels ; le peu de bitume qu'ils 
contiennent est moins gras que celui des 
charbons ; leur substance végétale et les 
matières terreuses qu'ils renferment , n'ont 
presque point été altérées par cette petite 
quantité de bitume , et enfin ces bois fossiles 
se rencontrent communément plus près delà 
\urface du terrain que les charbons de terre 
dont la première organisation a été souvent 
plus détruite , et dont les huiles ont toutes 
été converties en bitume. 

Leis bancs de schiste, d'argille ou de grès , 
qui renferment et recouvrent les mines de 
charbons de terre, sont souvent recouverts 
eux-mêmes dans les environs des anciens 
volcans, par des couches de laves qui ne 
sont quelquefois séparées des charbons que 
par une petite épaisseur de terre. M. Faujas 
a fait cette observation auprès du Puy en 
Vêlai , auprès de Gensac en Vivarais , à 
Massarse dans le Nivernois, dans plusieurs 
endroits de TEcosse , et particulièrement 
dans les mines de Glascow , et dans celles 
qui appartiennent au lord Dundonal (i). 

( 1 ) Voyez la lettre de M. Faujas citée ci-dessus. 

Ces 
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Ces laves ne peuvent avoir coulé sur ces 
couches de charbon qu'après la formation 
de ces charbons et leur recouvrement par 
la terre qui, leur servant de toit, les a pré- 
servés de rinflammation qu'auroit produite 
le contact de la lave en fusion* 

Nous avons présenté Pénumération de 
toutes les couches de charbons de terre de 
la montagne de Saint - Gilles au pays de 
Liège , avec les résultats que nous a fournis 
la comparaison de ces couches ; nous don- 
nons^ aussi dans la note ci-dessous, l'état des 
couches de terre et de charbon du puits de 
Caughley-Lane, situé à une lieue de la Se- 
verne en Angleterre (i). En comparant éga- 



(i) Epaisseur des epuch^s de terre du puits de 
Caughley-Lane ^ situé à une lieue de la Seueme. 



Sable ordinaire ^ • » • • . • 

Gravier oa sable plas gros 

Argille ronge 

Pierre calcaire 

Marne bleue et rouge 

Argille dure , bleuâtre qui se durcit 

à la superficie 

Argille d'un bleu pâle ou gris de fer. 
Argille grise* 

Tome IX. 



Vergea. 


Pouce». 


1. 


i8. 
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24. 


4. 


27. 
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i8. 
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18. 


1. 
6. 
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lement les couches de cette mine de Caughley- 

Lane , nous trouverons , ainsi que nous 



Charbon sulfureux de mauvaise odeur. 

Argile d'un gris brun 

Rocher avec bitume brun mêlé de 

Teines blanches • 

Afgille rouge fort dure 

Rocher noir et gris 

Argille noire , rouge et bleue mêlée . 
Rocher gris avec pierres de mine de 

fer dans les interstices 

Mauvais charbon 

Argille blanchâtre unie qui couvre 

le meilleur charbon 

Le meilleur charbon ( best-coal).. • 
Rocher qui fait le mur de la veine 

de charbon • . • • 

Charbon dont on fait le coak pour 

fondre la. mine de fer 

Argille blanche , Couverte par le 

' charbon. • • • • • • 

Banc de glaise brune et noire où se 

trouve la mine de fer 

Pierre dure sous mine de fer 

Couche d'argille dure qui couvre la 

mine 

Charbon dur^ luisant , mêlé de silex 

qui fait feu avec l'acier 

Total 



Vergps 



3. 

6. 
6. 
5. 

7- 

i3. 



I. 
a. 



PoQce9« 



i8. 

24. 



» 

i8. 



i8. 



12. 



27. 



18. 



27. 
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l'avions déjà conclu de la position et de la 
nature des couches du pays de Liège , que 
l'épaisseur des couches de charbon n'est pas 
rèlatire à la profondeur où elles gissent; 
et nous verrons aussi que l'épaisseur plus 
ou moins grande des matières étrangères ^ 
interposées entre les couches de charbon, 
n'influe pas sur l'épaisseur de ces couches. 
Et à l'égard de la bonne ou mauvaise 
' qualité des charbons, on remarquera dans 
ces deux grands exemples , que celui qui est 
situé le plus profondément, n'est pas le 
meilleur de tous ; ce qui prouve qu'un séjour 
plus ou moins long dans le sein de la terre, 
ne peut influer sur la nature du charbon , 
qu'autant qu'il donne aux acides plus de 
tems pour convertir en bitume les huiles 
des végétaux enfouis ; et tous les autres 
résultats que nous avons tirés de la nature 
et de la position des couches de la montagne 
de Saint-Gilles , se trouvent confirmés par 
la comparaison des couches de Cauglhey- 
Lane. 



N j» 
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DU BITUME. 

Quoique les bitumes se présentent sous 
différentes formes, ou plutôt dans des états 
différens , tant par leur consistance que par 
les couleurs, ils n'ont cependant qu'une seule 
et même origine primitive, mais ensuite 
modifiée par des causes secondaires : le 
naphte, le pétrole, l'asplialte, la poix de 
montagne, le succiu , Fambre gris, le jayet, 
le charbon de terre j tous les bitumes , en 
un mot, proviennent originairement des ' 
huiles animales ou végétales , altérées par le 
mélange des acides ; mais , quoique le soufre 
provienne aussi des substances organisées, 
on ne doit pas le mettre au nombre des bi- 
tumes, parce qu'il ne contient point d'huile, 
et qu'il n'est composé que du feu fixe de ces 
mêmes substances , combiné avec l'acide 
vitiiolique. 

Les matières bitumineuses sont ou solidi^s 
comme le succin et le jayet, ou liquides 
comme le pétrole et le naphte, ou visqueuses^ 
c'est-à-dire , d'une c(}nsistance moyenne 
entre le solide et le liquide, comme l'asphalte 
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et la poix de montagne : les antres substances 
plus dures , telles que les schistes bitumi-- 
neux, les charbons de terre, ne sont que des 
terres végétales ou limoneuses, plus ou 
moins imprégnées de bitume. 

Le naphte (1) est le bitume liquide le plus 
coulant, le plus léger, le plus transparent 
et le plus inflammable. Le pétrole (a)^ 
quoique liquide et coulant, est ordinaire-^ 
ment coloré et moins limpide que le naphte: 

( I ) NapHte , on pétrole blanc. En grec ^ naphia , 
naphtas, et encore medeiaspharmacon , parce que l'on 
raconte que Médée , furieuse de ce que Jason lui avoit 
préféré la fille it Créon > roi de Gorinthe j enduisît 
de fiaphte la couronne et là robe de la Nouvelle 
épouse ; ce qui la &i brûler ^ avec toute la cour de 
son père. En latin , napkta. 'En SLTahe ^ nephet. — BUit' 
men fluidissimum et levissifnwnv Nàphta. Waller. — 
Bitumen fluidurh, albicans. Lin. — - Ueuxième espèce 
de bitume fluide. Naphte. Datibenton; •> tahl. méthod. 
des min. Spnkini. 

(^) Pétrole , pétrol , pétrole brun , ou pétrole , 
proprement dit. En latin , petroleum vel petroîœum. 
En Miemaxià f peterol. En italien >/>^ro^/K>* En espa- 
gnol , petroleo. En russe y homoè maslo'. -*^ Bitumen 
crassiua fluidum^obseurè Ifnmeum. Petroleum. Waller* 
— Bitumen Uquidiusculum fïleco'rufescens. Lin. — 
Première espèce de bitume fluide. Pétrole. Daubentoo» 

S o N N I K I. 

N 5, 
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ces deux bitumes ne se durcissent ni ne se 
coagulent à l'air; ce sont les huiles les plus 
ténues et les plus volatiles du bitume. L'as- 
plialte(i) que Ton recueille sur l'eau ou dans 
le sein de la terre ^ est gras et visqueux dans 
ce premier état j mais bientôt il prend à l'air 
un certain degré de consistance et de soli- 
dité j il en est de même de la poix de mon- 
tagne , qui ne diffère de l'asphaitè qu'en ce 
qu'elle est plus noire et moins tenace (2). 

(1) Asphalte , bitume de Jadée , kavabé de Sodome , 
ou gomme des funérailles. ( Nota. Cette dernière dé- 
nomination vient de ce que les égyptiens se servoient 
de l'asphalte pour conserver , après leur ' mort > les 
corps des pauvres. ) En grec , asphaltas. En latin , 
■dsphaltus et asphaltum. En alleiidand , judin leim. 
En espagnol ^ betun indiego. En russe \, homaya ou 
jidowikayet smola, — Bitumen solidum coagulatum, 
asphaltum, pisasphaltutn bittanen }udaicum, Karahe 
Sodomœ^ MunUa nonjiuliorum. Waller. — Bittanen 
friahïU atrunt, Lin. — Bitume de Judée. AsphaUt^ 
Daubenlon. S o n n i n i. 

, (2) Poix minérale, poix de terre ou malthe. Maltjia 
Plin, Lib. 11^ page io4. En allemand > ^«z^^ dnik, ex- 
crément du diable , à cause.de sa mauvaise odeur. En 
Hisse , hornoy degote. — Bitumen segne , crassum , 
nigrum, Maltha, Kedria terrestris, Waller. — Bitu^ 
men tenax , nigrum. Lin. — Pisasphalte. Daubenton. 

SONKIIÏI. 
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Le succin qu'on appelle aussi karabé ^ et 
plus Gommunément ambre jaune {i)^ a d'a- 
bord été liquide , et a pris sa consistance à 
l'air et même à la surface des eaux et. dans le 
sein de la terre : le plus beau succin est 
transparent et de couleur d'or; mais il y en a 
de plus ou moins opaque , et de toutes les 
nuances de couleur du blanc au jaune et 
îusqu'au.brun noirâtre} il renferme souvent 
de petits débris de végétaux et des insectes 
terrestres , dont la forme est parfaitement 
conservée (a) ; il est électrique comme la 

(i) En gfecy électron. En latin, electrum, à cÀuse 
de sa propriété d'attirer , lorsqu'on l'a frotté , les 
pailles, les plumes et les autres corps légers; c'est 
de ce nom , donné par los anciens , que les modernes 
ont tiré les mota .électrique et électricité. Les persans 
l'appellent karabé , ce qui signifie aussi attire-paille» 
En latin / suecinum, quasi arborie euccua,, partie que 
l'on s'imaginoît que c'étoit le suc de quelques plantes. 
En allemand , agtstein , vemietein et bornatein. En 
italien , ambra gialkt , ambra di corona. En espa^ 
gnol y eaclarimente ambar. En russe , yatUar. ' En 
Barbarie , ambarum. En Egypte , sacal ou secal. — 
Suecinum pellucidwn, Waller. — Suecinum diapha- 
num. Lin. — Amhre jaune. Daubenton. 

S o N lï I N I. 

( 2 ) M. Keysler dit qu'on ne voit dans le succin 

N 4 
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résine végétale, et par l'analyse chymiqne y 
on reconnoît qu'il ne contient d'autres ma- 
tières solides qu'une petite quantité de fer, 
et qu'il est presque uniquement composé 
d'huile et d'acide ( i ). Et comme l'on sait 
d'ailleurs qu'aucune substance purement 
minérale ne contient d'huile , on ne peut 
guère douter que le succin ne soit un pur 
résidu des hiiiles animales oii végétales 
saisies et pénétrées par les acides; et c'est 

i> ■ Il ■— M.^— — — ^^i— — — 1 I II I I I — ■— ii^»^»^— ^— — — —— ^-^ 

que des empreintes de végétaux et d'animaux ter- 
restres et jamais de poissons. Bibliothèque raisonnée , 
1 742. Voyage de KeyàUr. • , * . Cependant d'autres 
auteurs assurent qu'il s'y trouve quelquefois des pois- 
sons et des œufs de poissons ( Collection académique y 
partie étrangère , tome If^ ^ page ao8 ). On m'a pré- 
senté cette année , 1778 , un morceau d'environ deax 
pouces de diamètre ^ dans l'intérieur duquel il y avoit 
un petit poisson d'environ un pouce de longueur ; 
mais comme la tranche de ce morceau de succin, étoit 
un peu entamée , il m'a paru que c'étoit de l'ambre 
ramolli, dans lequel on a eu l'art ^de renfermer le 
petit poisson, sans le* déformer. 

(i) De deux livres de succin , entièrement brûlé , 
M. Bourdelin n'a obtenu que dix-buit grains 4'une 
teiTe brune sans saveur , saline et contenant un peu 
de fer. F^oyez les mémoires de l'académie royale des 
sciences. 
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J^eat-être à la petite quantité de fer contenue 
dans ceâ huiles, qu'il doit sa consistance 
et ses couleurs plus ou moins jaunes ou 
brunes. 

Le siiccin se trouve plus fréquemment 
dans la mer que dans le sein de la terre (i) , 

(i) On trouve du jayet et de l'ambre jaune , dans 
une montagne près de Bagarach en Languedoc, à 
douze ou treize lieues de la mer , et cette montagne 
en est séparée par plusieurs autres montagnes. On 
trouve aussi du succin dans les fentes de quelques 
rochers en Provence. Mémoires de Vucadémie vUê 
sciences , années 1700 et 1703. 

Il ^en trouve en Sicile , le long des côtes d'Agri- 
gente, de Catanè ; à Bologne , vers la Marche d' An- 
cône j et dans l'Ôiébrie à d'assez grandes distances do 
la mer : il en est de même de celui que M. le mar- 
quis de Bonnac a vu tirer dans un endroit du terri- 
toire de Dantzick , séparé de la mer par de grande» 
hauteurs. M. Giiettard , de l'académie des sciences, 
conserve , dans son cabinet , un morceau de succin 
qui a été trouvé dan» le sein de la terre, en Po- 
logne^ à plus de cent lieues de distance de la mer 
Baltique , et un autre morceau trouvé K Newburg , 
à vingt lieues de distance de Dantzick : il y en a 
dans des lieux encore plus éloignés de la mer , en 
Podolie , en Volhinie : le lac Lubien de Posnanie 
en rejette à>uvent , etc. Mémoires de l'académie des 
sciences, année 1762, pages 261 et suiv. 
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où il n'y en a que dans quelques endroits et 
presque toujours en petits morceaux isolés^ 
parmi ceux que la mer rejette, il y en a de 
différens dégrés de consistance , et même il 
s'en trouve des morceaux assez mous ; mais 
aucun observateur ne dit en avoir Vu dans 
l'état d'entière liquidité, et celui que l'on tire 
de la terre à toujours un assez grand degré 
de fermeté* 

L'on ne connoît guère d'autre minière de 
succin que celle de Prusse , dont M. Neu- 
mann a dpnné une courte description , par 
laquelle il paroît que cette matière se trouve 
à une assez petite profondeur dans une terre, 
dont la première couche est de sable , la 
seconde, d'argille mêlée de petits cailloux de^ 
la grosseur d'un pouce ; la troisième , de terre 
noire remplie de bois fossiles à demi-décom- 
posés et bitumineux , et enfin la quatrième , 
d'un minéral ferrugineux } c'est sous cette 
espèce de mine de fer que se trouve le succin 
par morceaux séparés et quelquefois accu- 
mulés en tas. 

On voit que les huiles de la couche de 
bois ont dû être imprégnées de l'acide con^ 
tenu dans l'argille de la couche supérieure , 
et qui en descendoit par la filtration des 
eaux; que ce mélange de l'acide avec l'huile 
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du bois a rendu bitumineuse cette couche 
végétale; qu'ensuite les parties les plus 
ténues et les plus ^ures de ce bitume , sont 
descendues de même sur la couche du mine- 
rai ferrugineux, et qu'en la traversant, elles 
se sont chargées de quelques particules 
de fer, et qu'enfin c'est du résultat de cette 
dernière combinaison que s'est formé le 
succin qui se trouve au dessous de la mine 
de fer. 

Le jayet diffère du succin , en ce qu'il est 
opaque et ordinairement très^noir; mais il 
est de même nature , quoique ce dernier ait 
quelquefois la transparence et le beau jaune 
de la topaze; car, malgré cette dififérence si 
frappante , les propriétés de l'un et de l'autre 
sont les mêmes ; totis deux sont électriques ; 
ce qui a fait donner au jayet le noin iïambre 
noir y comme on a donné au succin celui 
âC ambre jaune (i). Tons deux brûlent de 

(i) Jayet ou jais. Les anciens le nomnïoient gagas , 
gagates , pangitea , lapis thracius ^ et gemma samo- 
thracea. En anglais , jet. En allemand , gagath. En 
espagnol ^ azahacke. En russe ygagate. — Bitumendu^ 
rUsimum lapideumpurum, Gagas. Sucçinum nigrum. 
Oh$idifinii8 lapis. Gemma samothracea Plinii. Pan^ 
gitis Strahonis. Waller. — Bitum^n solidum , purum 
natam. Lin. -^ Jais, pa^benton. 

SoNNINI. 



Digitized by 



Google 



2o4 HISTOIRE 

même; seulement Todeur que rend alots le 
jayet , est encore plus forte et sa fumée plus' 
épaisse que celle du succin; quoique solide 
et asi^ez dur , le jayet est fort léger , et on 
a souvent pris pour du jayet certains bois 
fossiles noirs, dont la cassure est lisse et 
luisante ,- et quiparoissént en effetne difFéreif 
du vrai jayet , que parce qu'ils ne répandent 
aucune odeur bitumineuse en brûlant. 

On trouve quelques minières de jayet en 

France ; on en connoît une dans la pro- 

' vince de Roussillon près de Birgarach (i). 

M. de Gensanne fait mention d'une autre 

(l) <c J'allai , dit M. Je Monnier , visiter urte minù 
ie jayet* • • • Elle ressemble de loin à un tas de char-^ 
bon de terre appliqpé contre un rocber fort élevé , 
au bas duquel est Tentrée d'une petite caverne dansp 
laquelle on voit plusieurs veines de jayet qui courent 
dans une terre légère , et même dans les fentes dii 
rocher : celte matière est dure , sèche , légère , fra- 
gile et irrégulière dans sa figure ; si ce lï'est qu'oa 
voit plusieurs cercles Conéentriqttes dans ses fragmens^ 
oh en trouve aussi quelques môreéaux , mais moins 
beaux , sur le tas qui est à l'entrée de la' mine , parmi 
/ une terre noite bitumineuse ) cette terre pourroit être 
regardée comme une eitpèee de jayet impur 9 car blrûléé 
sur la pelle , elle répand la ih'ême odeur que le plus 
beau jayet : l'un et l'autre brûlent difficilement^ pé- 
tillent im peu en s'échauSant > et la fumée qu'ils^ 
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dans le Gévaudan sur le penchant de la 

montagne près de Vebron (i), et d'une autre 

près de RouflSaç, diocèse de Narbonne, où 

_ Ton faisoit dans ces derniers tems de jolis 

— „ 

répandent est noire ^ épaisse et d'Une odeur de bitume 
foit désagréable : on travaille assez proprement cette 
matière à Bugarach ; on en fait des colliers ^ des cha- 
pelets 9 etc. . • • £n donnant quelques coups de pioches 
8ur ce tas, pour découvrir quelques morceaux de 
jayet , j'ai aperçu des morceaux de véritable succin ; 
la couleur en étoit un peu foncée , mais ils en avoient 
parfaitement l'odeur et l'électricité : j'ai trouvé de 
même 9 en continuant de fouiller , des bois pétri&és, 
avec des circonstances très-favorablçs pour appuyer 
la vérité de cet^e transmutation. • . Le jayet paroit 
s'insinuer npn seulement dans les bpis pétrifiés , mais 
encore dans les pierres jusque dans les moindres fentes ^ 
or si le jayet qui , dans sa plus grande fluidité , n'est 
jamais qu'un bitume liquide , et peut-être une espèce 
de pétrole , s'insinue si bien entre les fibres du bois 
et les plus petites fentes des autres corps solides , n'eu 
doit-on pas conclure que cette matière que nous voyons 
aujourd'hui dure et compacte , a été autrefois très- 
fiuide , et que ce n'est , pour ainsi dire , qu'une espèce 
d'huile desséchée et durcie par la. succession du tems )). 
Obaerpationa d'histoire naturelle ; Parie , 1739 , 
page ai 5. 

( i ) Histoire n^t^teUe da Languedoc , tome II, 
page a44. 
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ouvrages de cette matière (i). On a trouvé 
dans la glaise , en. creusant la montagne de 
Saint-Gerraain-en-Laye, un morceau de bois 
fossile, dont M. Pougeroux de Bondaroy 
a fait une exacte coo^iparaison avec le jayet. 
ce On sait, dit ce savant académicien, que 
la couleur du jayet est noire , mais que k, 
superficie de ses lames n'a point ce luisant 
qoLoSsc llmÈtax&s dn morcesm dans sa 
GM9itr€i ; c'est aussi ce qu'il est aisé de re- 
connoître dans les morceaux de bois de 
Saint-Germain. Dans l'intérieur d'une fente 
ou d'un morceau rompu, on voit une cou- 
leur d'un noir d'ivoire bien plus brillant 
que sur la surface du morceau. La dureté 
du jayet et du morceau de bois est à peu 
près la même ; étant polis, ils ojffrent la même 
nuance de couleur; tous deux brûlent et 
donnent de la flamme sur les charbons ; le 
jayet répand une odeur bitumineuse ou de. 
pétrole ; certains morceaux du bois en ques- 
tion donnent une pareille odeur, sur-tout 
lorsqu'ils ne contiennent point de pyrites. 
Ce morceau de bois est donc changé en 

(i) Hist. naturelle du Languedoc, t. III, p. 189 (*). 

(*) C'est à Wirtemberg que se travaille la plus grande quan- 
tité de jayet qui est dans le commerce : on en fait des boutons^ 
des tabatières , des colliers , des bracelets , et d'autres orne- 
'mena qui reçoivent un assez beau poli. S o n n i m i. 
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jayet, et il sert à confirmer le sentiment de 
ceux qui croient le jayet produit par des 
végétaux (1) ». 

On trouve du très - beau jayet en Angle- 
terre dans le comté d'Yorck, et en plusieurs 
endroits de l'Ecosse; il y en a aussi en Alle- 
magne et sur-tout à Wirtemberg. M. Bowles 
en a trouvé en Espagne près de Peralegos, 
ce dans une montagne où il y a, dit-il, des 
veines de. bois bitumineux, qui ont jusqu'à 
un pied d'épaisseur. . . On voit très-bien qoa 
c'est du bois, parce que l'on en trcmre^âes 
morceaux avec leur écorce et kntrs fibres li- 
gneuses, mêlés avec le véritable jayet dur (2)». 

Il me semble qfi0 ces faits suffisent pour 
qu'on puisse prononcer que le succin et le 
jayet tirewf immédiatement leur origine dea 

( I ) Sur la montagne de Saint - Germain , par 
M. Fougeroux de Boudaroj. Mémoires de l'^ca-' 
demie des sciences , année i ^69. 

(2) Histoire naturelle d'Espagne , par M. Bowle« , 
pages 206 et 207. 

Ces mines d'Espagne sont abondantes et d'une 
exploitation aisée. Le jayet que l'on en retire n'est 
point , comme celui de France , mélangé avec des 
matières étrangères , et cet état de pureté le rend 
d'un travail plus facile ^ sans le priver de sa solidité. 
ILes fabricaus français tiroient de ce jayet d'Espagne , 
pour i4;000 livres par an, Sonkini. 
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végétaux, et qu'ils ne sont composés que 
d'huile végétale devenue bitumineuse par 
le mélange des acides j que ces bitumes ont 
d'abord été liquides, et qu'ils se sont durcis 
par leur simple dessèchement, lorsqu'ils ont 
perdu les parties aqueuses de l'huile et des 
acides dont ils sont composés. Le bitume 
qu'on appelle asphalte nous en fournit une 
nouvelle preuve ; il est d'abord fluide, ensuite 
mou et visqueux, et enfin il devient dur par 
la seule dessication. 

L'asphalte des grecs est le même que le 
bitume des latins; on l'a nommé particu- 
lièrement bitume de Judée ^ parce que les 
eaux de la mer Morte et les terrains qui 
l'environnent en fournissent une grande 
quantité; il a beaucoup de propriétés covcl^ 
munes avec le succin et le )ayet ; il est de 
la même nature, et il paroît, ainsi que la 
poix de montagne , le pétrole et le naphte , 
ne devoir sa liquidité qu'à une distillation 
des charbons de terre et des bois bitumi- 
neux , qui se trouvant voisins de quelque 
feu souterrain , laissent échapper les parties 
huileuses les plus légères , de la même ma- 
nière à peu près que ces substances bitumi- 
neuses donnent leurs huiles dans nos vais- 
seaux de chymie. Le naphte, le pétrole, et 

le 
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le succin paroissent être les huiles les plus 
pures que fournisse cette espèce de distilla- 
tion, et le jayet , la poix de montagne et l'as- 
phalte sont les huiles plus grossières. L'His- 
toire sainte nous apprend que la mer Morte 
ou le lac Asphaltique de Judée, étoit autre- 
fois le territoire de deux villes criminelles 
qui furent englouties ; on peut donc croire 
qu'il y a eu des feux souterrains qui, agis- 
sant avec violence dans ce lieu,. ont été les 
instruinens de cet effet , et ces feux ne sont 
pas encore en tièrement éteints ( 1) ; ils opèrent 

(i) On m'a assuré que le bitume, pour lequel ce 
la<; a toujours été fameux, s'élève* quelquefois du fond 
en grosses bulles ou bouteilles , qui , dès qu'elles par- 
viennent à la surface de l'eau et touchent l'air exté*^ 
rieur , crèvent en faisant un grand bruit accompagné 
de beaucoup de fumée , comme la poudre fui minante 
des cbymistes , et se dispersent en divers éclats ; mais 
cela ne se voit que sur les bords , car vers le milieu 
l'éruption se manifeste par des colonnes de fumée 
qui s'élèvent de tems en tems sur le lac : c'est peut-- 
être à ces sortes d'éruptions qu'on doit attribuer un 
grand nombre de trous ou de creux qu'on trouve autour 
de ce lac , et qui ne ressemblent pas mal , comme 
dit fort bien M. Manudrelle ; à certains endroits 
qu'on voit en Angleterre , et qui ont servi autrefois 
de fourneaux à faire de la chaux. Le bitume en mon- 
tant ainsi, est vraisemblablement accompagné de soufre : 
aussi trouve-t-on l'un et l'autre^*, pêle-mêle répandus 

Tome IX O 
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donc la distillation de toutes les matières 
végétales et bitumineuses qui les avoisinent, 
et produisent cet asphalte liquide que Ton 
voit s'élever continuellement à la surface 
du lac maudit , dont néanmoins les arabes 
et les égyptiens ont su tirer beaucoup d'uti- 
ILté, tant pour goudronner leurs bateaux 
que pour embaumer leurs parens et leurs 
oiseaux sacrés ; ils recueillent sur la surface 
de Teau cette huile liquide, qui, par sa 
légèreté, la surmonte comme nos huiles 
végétales. 

L'asphalte se trouve non seulement en 
Judée et en plusieurs autres provinces du 
Levant , mais encore en Europe et même 
^1 France. J'ai eu occasion d'examiner et 
même d'employer l'asphalte de Néufchâtelj 
il est de la même nature que celui de Judée j 
en le mêlant avec une petite quantité de 
poix , on en compose un mastic avec lequel 



sur les bords. Ce soufre ne diffère en rien du soufre 

ordinaire \ mais le bitume est friable , plus pesant que 

l'eau , et il rend une mauvaise odeur lorsqu'on le frotte 

ou qu'on le met sur le feu ; il n'est point violet ^ comme ' 

YasphaUus de Dioscoride , mais noir et luisant comme i 

du jayet. Voyage de M. Shaw , traduit de l'anglais, 

La Haye , l'j^Z, tome II, pages jZ et ji. 
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j'ai fait endutre^il y a trente-six ans, un 
assez grand bassin au jardin du roi , qui 
depuis a toujours tenu l'eau. On a aussi 
trouvé de l'asphalte en Alsace, en Lan- 
guedoc, sur le territoire d'Alais et dans 
quelques autres endroits. La description que 
nous a donnée M. l'abbé de Sauvages de 
cet asphalte d'Alais , ajoute encore une 
preuve à ce que j'ai dit de sa formation par 
une distillation per ascensum. « On voit, dit il, 
régner auprès de Servas , à quelque distance 
d'Alais , sur une colline d'une grande éten- 
due , un banc de rocher de marbre qui pose 
sur la terre et qui en est couvert ; il est natu- 
rellement blanc , mais cette couleur est si 
fort altérée par l'asphalte qui le pénètre^ 
qu'il est vers sa surface supérieure d'uii 
brun clair et ensuite très -foncé , à mesure 
que le bitume approche du bas du rocher : 
le terrain du dessous n'est point pénétré de 
bitume, à la réserve des endroits où la 
tranche du banc est exposée au soleil ; il 
en découle en été du bitume qui a la couleur 
et la consistance de la poix noire végétale ; 
il en surnage sur une fontaine voisine , dont 
les eaux ont en conséquence un goût désa- 
gréable Dans le fond de quelques ra- 
vines et au dessous du rocher d'asphalte, 

O 2 
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je vis un terrain mêlé alternativement de 
lits de sable et de lits de charbon de pierre, 
tous parallèles à l'horizon (i) y>. On voit 
par cet exposé que l'asphalte rie se trouve 
pas au dessous , mais au dessus des couches 
ou veines bitumineuses de bois et de char- 
bons fossiles, et que par conséquent il n'a 
pu s'élever au dessus que par une distilla- 
tion produite par la chaleur d'un feu sou- 
terrain. 

Tous les bitumes liquides , c*est-à-dire , 
l'asphalte , la poix de montagne, le pétrole 
et le naphte , coulent souvent avec l'eau des 
sources qui se trouvent voisines des couches 
de bois et de charbons fossiles. A Begrede, 
près d'Anson en Languedoc , il ya une fon- 
taine qui jette du bitume que l'on recueille 
à fleur d'eau j on en recueille de même à 
Gabian , diocèse de Béziers ( 2 ) , et cette 
fontaine de Gabian est fameuse par la quan- 
tité de pétrole qu'elle produit j néanmoins il 
paroît, par un mémoire de M. Rivière , pu- 
blié en 1717 j et par un autre mémoire, sans 

(1) Voyez les Mémoires de l'académie des sciences , 
année jj^S , pages 720 et 721. 

(2) Histoire naturelle du Languedoc ^ par M* do 
Geusaone , tome I , pages aoi et 374, 
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nom d'auteur, imprimé à Béziers en 1762 , 
que cette source bitumineuse à été autrefois 
beaucoup plus abondante qu'elle ne l'est 
aujourd'hui; car il est dit qu'elle a donné 
avant 1717 , pendant plus de quatre-vingts 
ans , trente-six quintaux de pétrole par an , 
tandis qu'en 1762 elle n'eii donnoit plus que 
trois ou quatre quintaux. Ce pétrole est 
d'un rouge brun fonce ; son odeur est forte 
et désagréable ; il s'enflamme très -aisément, 
et même la vapeur qui s'en élève , lorsqu'on 
le chauffe , prend feu , si l'on approche une 
chandelle ou toute autre lumière , à trois 
pieds de hauteur au dessus j l'eau n'éteint 
pas ce pétrole allumé, et lors même que l'on 
plonge dans l'eau des mèches bien imbibées 
de cette huile inflammable^ elles continuent 
de brûler, quoiqu'au dessous de l'eau. Elle ne 
s'épaissitTii ne se fige par la gelée, comme le 
font la plupart des huiles végétales; et c'est 
par cette épreuve qu'on reconnoît si le pé- 
trole est pur ou s'il est mélangé avec quel- 
qu'une de ces huiles. A Gabian, le pétrole 
ne sort de la source qu'avec beaucoup d'eau 
qu'il surnage toujours , car il est beaucoup 
plus léger, et l'est même plus que l'huile 
id'olives. « Une 'seule goutte de ce bitume j 
dit M. Rivière, versée sur une eau dor- 

03 
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mante, a occupé daus peu de tems un espace' 
d'une toise de diamètre tout émaillé des plus 
•vives douleurs, et en s'é tendant davantage , 
il blanchit et enfin disparoîtj au reste , 
ajoute-t-il, cette huile de pétrole naturelle 
est la même que celle qui vient du succin 
dans la cornue, vers le miliei^ de la distiU 
lation ( 1 ) ». 

Cependant ce pétrole de Gabian n'est pas , 
comme le prétend l'auteur du mémoire 
imprimé à Béziers en 1762, le vrainaphte 
de Babylone } à la vérité , beaucoup de gens 
prennent le naphte et le pétrole pour une 
seule et même chose ; mais le naphte des 
grecs, qui ne porte ce nom que parce que 
c'est la matière inflammable par excellence , 
est plus. pur que l'huile de Gabian ou que 
toute autre huile terrestre que les latins 
ont appelée petroleum comme l'huile sortant 
des rochers avec l'eau qu'elle surnage. Le 
vrai naphte est beaucoup plus limpide et 
plus coulant ; il a moins de couleur , et 
prend feu plus subitement à une distance 
assez grande de la flamme ; si l'on en frotte 
du bois ou d'autres corps combustibles, ils 
continueront de brûler, quoique plongés 

(1) Mémoire de M. Biylère, page 6« 
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dansl'eau (i) : au reste, le terrain dans lequel 
se trouve le pétrole de Gabian est environné 
et peut- être rempli de matières bitumineuses 
et de charbon de terre (a). 

A une demi - lieue de distance de Cler^ 
mont, en Auvergne , il y a une source bitu- 
mineuse assez abondante , et qui tarit par 
intervalle : <c L'eau de cette source, dit 
M. le Monnier, a une amertume insuppor- 
table ; la surface de l'eau est couverte d'une 
couche mince de bitume qu'on prendroit 
pour de l'huile, et qui venant à s'épaissir 
par la chaleur de l'air, ressemble en quelque 
façon à de la poix . . . En examinant la na- 
ture dès terres qui environnent cette fon- 
taine, et en parcourant une petite butte qui 
n'en est pas fort éloignée , j'ai aperçu du 
bitume noir qui découloit d'entre les fentes 
des rochers^ il se sèche, à mesure qu'il reste 
à l'air , et y en ai ramassé environ une demi- 
^ livre : il est sec, dur et cassant, et s'enflamme 
aisément j il exhale une fumée noire fort 
épaisse, et l'odeur qu'il répand ressemble à 
» ■ ■ I ■ I ■ Il I ■ Il I ■ ■ Il I 1» ■■ « ■■■Il ■ . 11 

(i) Boërhaaye, Elementa chymiœ ^ tome I, page 
191. 

(2) Mémoire sur- le pétrole. Béziers 1752. 

O 4 



Digitized by 



Google 



2i6 H I s T O I R E 

celle de Tasphalte; )e suis persuadé que, 
par la dislillalion , on en retireroit du pé- 
trole (i) ». Ce bitume liquide de Clermont? 
est , comme Ton voit , moins pur que celui 
de Gabian ; et depuis le naphte , que je 

(i) Parmi les charbons de terre ^'il en est qui, à 
l'odeur près, ressemblent fort à l'asphalte^ quant à 
la pureté et au coupHl'œil y comme il en est qui dif- 
férent peu du jayet j comme aussi on voit du jayet 
qu*on pourroit confondre aisément avec l'aspbalte et 
quelques charbons de terre : la matière bitumineuse 
qui se tire dans le voisinage de Wirtemberg , fort res- 
semblante à du succin , qui n'auroit passé que légère- 
ment au feu et qu'on appelle succin , paroît tenir 
un milieu entre le charbon de terre et le jayet. JD,u 
charbon de terre et de ses mines , par M* Morand , 
page i8..* Le charbon que les anglais appellent 
kennel coal , est' très-pur et ressemble au jayet , et 
l'on peut croire que la différence qu'il y a entre les 
bitumes et les charbons de terre , provient de ce que 
ceux-ci sont mêlés de parties terreuses qui en di- 
visent le bitume et empêchent qu'ib ne puissent , 
comme les autres bitumes y se liquéfier au feu et s'al- 
lumer si promptement ;mais aussi le charbon déterre 
est de toutes les matières de ce genre bitumineux , 
«elle qui conserve le feu plus long-tems et plus forte- 
ment • • . Mais au reste y ces matières terreuses qui 
altèrent le bitume des charbons de terre, ne sont 
pas celles qui s'y trouvent en plus grande quantité. 
Idem y ibidem. 



Digitized by 



Google 



DES MINERAUX. 217 
regarde co]!ame le bitume le mieux distillé 
par la Nature, au pétrole, à l'asphalte , à la 
poix de montagne , au succin, au jayet et 
au charbon de terre , on trouve, toutes les 
nuances et tous les dégrés d'une plus ou 
moins grande pureté dans ces matières , qui 
sont toutes de même nature. 

« En Auvergne, dit M. Guettard , les 
monticules qui contiennent le plus de 
bitume, sont ceux du Puy-de-Pègc ( Poix ) 
et duPuy-de-Cronelles; celui de Pège se 
divise en deux têtes, dont la plus haute 
peut avoir douze ou quinze pieds ; le bitume 
y coule en deux ou trois endroits. . . A côté 
de ce monticule, se trouve une petite élé- 
vation d'environ trois pieds de hauteur sur 
quinze de diamètre 5 selon M. Ozy, cette 
élévation n'est que du bitume qiii se dessèche, 
à mesure qu'il sort de la terre ; la source est 
au milieu de cette élévation. Si l'on creuse 
en difiérens endroits autour et dessus cette 
masse de bitume, on ne trouve aucune 
apparence de rocher. Le Puy-de-Croiielles 
peu éloigné du précédent, peut avoir trente 
ou quarante pieds de hauteur ; le bitume y 
est solide ; on en voit des morceaux durs 
entre les crevasses des pierres ; il en est de 
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même de la partie la plus élevée du Puy-de- 
Pège(i)». 

En Italie, dans les duchés de Modène, 
Parme et Plaisance, le pétrole est commun; 
le village de Miano , situé à douze milles de 
Parme , est un des lieux d'où on le tire dans 
certains puits construits de manière que 



(i) Mémoire sur la^minéralogie d'Auvergne ^ dans 
ceux de V académie des sciences , année 1 769 • • • Le a 
pierres bitumineuses de l'Auvergne se trouyent dans 
des endroits qui forment . une suite de monticules 
posés dans le même alignement; peut-être y a-t-il ail- 
leurs de semblables pierres; car je sais qu'on a trouvé 
d^ bitume sur le Puy-de-Pelon , à Cbamalîère , près 
de Clermont, et au pied des montagnes à l'ouest. • • 
Dans le fond des caves des bénédictins de Clermont ^ 
où l'on trouve du bitume y on ramasse une terre ar- 
gilleuse d'un brun foncé , et recouverte d'une pous- 
sière jaune soufré : la pierre du roc où les caves sont 
creusées est brune , ou brun jaunâtre , ou lavée de 
blanc ; le bitume recouvre ces pierres en partie : il 
est sec y noir et brillant ; enûn il 7 a encore à Mâ- 
chant y hauteur qui est à un quart de lieue de Riom , 
«ur la route de Clermont , une source de poix dont 
les paysans se servent pour graisser les essieua: de s 
voitures; indépendamment du bitume de Pont-du- 
ChâteaU; le roc sur. lequel est construite l'écluse de 
cet endroit , est d'une pierre argilleuse , gris vcrdâtre 
et parsemée de taches noires et xondes y qui paroissent 
bitumineuses. Idem, ibidem. 
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cette huile vienne se rassembler dans le 
fond (1). 

(1) <c On rencontre à Miano, dit M. Fougeroux 
de Bondaroy^ plusieurs de ces puits anciens aban- 
donnés ; mais on n'y compte maintenant que trois 
puits qui fournissent du pétrole blanc , et à quelque 
distance de ce village , deux autres qui donnent du 
pétrole roux.... On creuse les puits au hasard et 
sans j être conduit par aucun indice^ à 180 pieds 
environ de profondeur ... • L'indice le plus sûr de 
la présence du pétrole , est l'odeur qui s'élève du 
fond de la fouille , et qui se fait sentir d'autant plus 
vivement, qu'on parvient à une plus grande pro- 
fondeur , et qui vers la fin de l'ouvrage devient si 
forte que les ouvriers , en creusant et faisant les 
murs du puits, ne peuvent pas rester une demi-heure , 
ou même un quart-d'heure , sans être remplacés par 
d'autres , et souvent on les retire évanouis. On creuse 
donc le puits jusqu'à ce qu'on voie sortir le pétrole qui 
se filtre à travers les terres , et qui quelquefois sort 
avec force et par jets; c'est ordinairement lorsqu'on 
est parvenu à cent quatre-vingts pieds ou çnviron de 
profondeur qu'on obtient le pétrole : souvent en creu- 
sant le puits , on aperçoit quelques filets de pétrole 
qui se perdent en continuant l'ouvrage . . . Les puits 
sont abandonnés l'hiver et dès la fin de l'autonmej 
mais au printems, les propriétaires envoient tous 
les deux ou trois jours tirer le pétrole avec des seaux , 
comme Ton tire de l'eau... L'un des trois puits de 
Miano donne le pétrole , joint avec l'eau sur laquelle 
il surnage ; cette eau est claire et limpide et un peu 
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Les sources de naphte et -de pétrole sont 
encore plus communes dans le Levant qu'en 

salée. • • Lo pétrole , an sortir des puits , est on peu 
trouble , parce qu'il est mêlé d'une terre légère , et 
il ne devient clair que lorsqu'il a déposé cette substance 
étrangère au fond des vases dans lesquels on le con* 
«erve . . . Les environs de Miano où l'on tire le pé- 
trole ^ ne fournissent point de vraie pierre ; la montagne 
voisine n'est même composée que d'une terre verdâtre , 
compacte et argilleuse . • . Cette terre , appelée dans 
le pays cocco , mise sur des charbons , ne donne point 
de flammes ; elle se cuit au feu , et de verdâtre elle 
y devient rougeâtre : elle se fond et s'amollit dans 
l'eau et y devient maniable ; elle n'a point nn goût 
décidé sur la langue ; elle ne fleurit point à l'air ; 
elle fait une vive eflFervescence avec l'acide nitreux ». 
Nota. Cette dernière propriété me paroît indiquer 
que le cocco n'est pas une terre argilleuse , mais plutôt 
une terre limoneuse, mêlée de matière calcaire, ce Dan» 
le lieu appelé Salso-Maggiore , continue M. de Bon- 
daroy , et aux environs , à dix lieues de Parme , il y 
a des puits d'eau salée qui donnent aussi du pétrole 

d'une couleur rousse très-foncée La terre de 

Salso-Maggiore est semblable au cocco de Miano , mais 
d'une couleur plus plombée .... . Elle devient beau- 
coup plus verdâtre daqs les lits inférieurs , et c'est 
de ces cLerniers lits que sort l'eau salée avec le pétrole , 
depuis quatre-vingts jusqu'à cent cinquante brasses 
en profondeur ». Extrait du mémoire de M, Fougêroux 
de Bondaroy , sur le pétrole , dans ceux de racadémiif 
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Italie; cjuelques voyageurs assurent qu'on 
brûle plus d'huile de naphte que de chan- 
delle à Bagdat (1). ce Sur la route de Schiras 
à Bender Congo, à quelques milles de 
Benaron , vers l'orient, on voit, dit Gemelli 
Carreri, la montagne de Darap toute de 
pierre noire , d'où distille le fameux baume- 
momie, qui, s'épaississant à l'air, prend aussi 

d€8 sciences , année 1 770. — « A douxe milles de Mo- 
dène , dit BemardmoRamazini , du côté de F Apennin, 
on voit un rocber escarpé et stérile au milieu d'un 
vallon , et qui donne . naissance à plusieurs sources 
d'huile de pétrole : on descend dans ce rocher par un 
escalier de vingt-quatre marches , au bas duquel oà 
trouve un petit bassin rempli d'une eau blanchâtre 
qui sort du rocher , et sur laquelle Fhuile de pétrole 
surnage ; il se répand à cent, toises à la ronde une 
odeur désagréable *, ce qui feroit croire que cette source 
a subi quelque' altération , puisque François Arioste , 
qui l'a décrite il y a trois siècles , la vante sur-tout 
pour sa bonne odeur. On amasse l'huile de pétrole 
deux fois par semaine sur le bassin principal^ environ 
six livres à chaque fois : le terrain est rempli de faux 
souterrains qui s'échappent de tems en tems avec 
violence ; quelques jours avant ces éruptions , Içs bes- 
tiaux fuient les pâturages des environs ». Collection 
académique , partie étrangère , tome fl,page 477. 

( 1 ) Voyage de Thévenot \ Pans , x664 / tome II, 
page liQ. 
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une couleur noirâtre ; quoiqu'il y ait beati- 
coup d'autres baumes en Perse, celui - ci a 
la plus grande réj^utation j là montagne est 
gardée par ordre du roi : tous les ans les 
visirs de Geaxoux, de Schiras et de Lar 
vont ensemble ramasser la momie qui coule 
et tombe dans une conque où elle se coa- 
gule; ils l'envoient au roi sous leur cachet, 
pour éviter toute tromperie, parce que ce 
baume est éprouvé et très-estimé en Arabie 
et en Europe , et qu'on n'en tire pas plus 
de 4o onces par chaque année (i) ». Je ne 
cite ce passage tout au long que pour rappor- 
ter a un bitume ce prétendu baume des 
momies 3 nous avons au eabinet du roi les 
deux boîtes d'or remplies de ce baunîe- 
momie ou mumia^ que l'anibçkssadeur d& 
Perse apporta et présentât à Louis XIV j ce 
baume n'est que du bitume , et le présent 
n'avoit de mérite que dans l'esprit de ceux 
qui l'ont ofifert ( a ). Chardin parle de ce 



( 1 ) Voyage autour du monde. Paru , 1719 , tome 
II , page 274. 

( 2 ) Sa majesté Louis XIV , fit demander à Fam- 
bassadeur du roi de Perse , 1** le nom de cette drogue ; 
a* à quoi- elle est propre ; 3" si elle guérit les mala- 
dies tant internes qu'externes \ 4" si c'est une drogue 
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tiaume -momie (i), et il le recontioît pour 
un bitume ; il dit qu'outre les momies oa 
corps desséchés qu'on troure en Perse dans 
la province de Corassan, il y a une autre 
sorte de mumie ou bitume précieux qui dis- 
tille des rochers , et qu'il y a deux mines ou 
deux sources de ce bitume ; l'une dans la 
Caramanie déserte , au pays de Lar , et que 
c'est le meilleur pour les fractures , bles- 
sures , etc.; l'autre dans le pays de Corassan. 
Il ajoute que ces mines sont gardées et fer- 
mées. ; qu'on ne les ouvre qu'une fois l'an , en 

i I ■ I ■■ ■ II. Il ■■ I «Il I 1 < < m ■■■■ !.. ■ . I I .1. . i.i , 

simple ou composée : l'ambassadeur répondit , i^ que 
cette drogue se nomme eu persan momia ; 2^ qu'elle 
est spécifique pour les fractures des os , et générale- 
ment pour toutes les blessures -, y qu'elle est employée 
pour les maladies internes et externes ; qu'elle guérit 
les ulcères internes et externes , et fait sortir le^fer qui 
poiirroit être resté dans les blessures -, 4" que cette 
drogue est simple et naturelle ; qu'elle distille d'un 
rocher dans la proyince de Dczar ^ qui est une des plus 
méridionales de la Perse : enfin qu'on peut s'en servir 
en l'appliquant sur les blessures , ou en la faisant 
fondre dans le beurre ou dans l'huile. 

Nota. Cette notice étoit jointe aux deux boite» 
qui renferment cette drogue. 

( 1 ) Le nom de Tnomie ou mumia en persan , Tient 
de moum , qui signifie cire ; gomme , onguent* 
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présence d'officiers de la province, et que la 
plus grande partie de ce bitume précieux 
est envoyée au trésor du roil II me paroît 
plus que vraisemblable que ces propriétés 
spécifiques attribuées par les persans à leur 
baume - momie , sont communes à tous les 
bitumes de même consistance, et particu- 
lièrement à celui que nous appelons poix de 
montagne ; et conmie on vient de le voir , 
ce n'est pas seulement en Perse que l'on 
trouve des bitumes de cette sorte , mais dans 
plusieurs endroits de l'Europe et même en 
France , et peut - être dans tous les pays du 
monde ( i ) , de la même maniera que^l'as-^ 
phalte ou bitume de Judée s'est trouvé non 
seulement sur la mer Morte, mais sur 
d'autres lacs et dans d'autres terres très- 
éloignées de la Judée. On voit en quelques 
endroits de la mer de Marmora, et parti- 
culièrement près d'Héraclée, une matière 
bitumineuse qui flotte sur l'eau, en forme de 
filets , que les nautonniers grecs ramassent 



( I ).MM. Pering et Browal donnent la description 
d'une substance grasse, que Ton tire d'un lac de la Fin- 
lande ,près de Maskoter, que ces physiciens n'hésitent 
pas à mettre dans le genre des bitumes. Mémoires 
de l'académie de Suède , tome III, année \fkZ. 



avec 
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*iy€C soin , et que bien, des gens prennent 
pour une sorte de pétrole; cependant elle 
aVn a ni l'odeur, ni le goût, ni la consis- 
tance 5 ces filets sont fermes et solides, et 
approchent plus en odeur et en consistance 
du bitume de Judée (1). 

Dans la Thébaïde, du côté de Test, on 
trouve une montagne appelée Gebelrel-Moël 
on montagne de Thuile, à cause qu'elle 
fournit beaucoup d'huile de pétrole (a),^ 
Olearius et Tavernier font mention du pé- 
trole qui se trouve aux environs de la mer 
Caspienne ; ce dernier voyageur dit ce qu'au 
couchant de cette mer, un peu au dessus 
de Chamack, il y a une roche qui s'avance 
sur le rivage , de laquelle distille une huile 
claire comme de l'eau, jusque-là que des 
gens s'y sont trompés , et ont cru d'en pou- 
voir boire j elle s'épaissit peu à peu , et au 
bout de neuf ou dix jours elle devient grasse 
comme de l'huile d'olives, gardant toujours 

sa blancheur H y a trois ou quatre 

grandes roches fort hautes assez près de là 
" ' ' ' " -' ' '■' "" ■ ' ..Il .^ 

( 1 ) Description de l'Archipel , par Dapper. Ams'^ 
terdam , lyoS , page 497« 

( 2 ) Voyage eu Egypte, par Oranger.. Paris ,1745, 
page 202. 

Tome IX. E 
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qui distillent aussi la même liqueur ; maîtf 
elle est plus épaisse, et tire sur le noir. Oa 
transporte cette dernière huile dans plusieurs 
provinces de la Perse, où le menu peuple 
ne brûle autre chose (i) ». Léon l'Africain 
parle de la poix qui se trouve dans quel^ 
ques rochers du mont Atlas, et des sources 
qui sont infectées de ce bitume j il donne 
même la manière dont les maures recueillent 
cette poix de montagne, qu'ils rendent liquide 
par le moyen du feu (2). On trouve à Mada- 
gascar cette même matière, que Placcour 
appelle de la poix de terre ou bitume ju^* 
ddique (3). Enfin, jusqu'au Japon les bitumes 
sont non seulement connus , mais très-com- 
muns , et Kœmpfer assure qu'en quelque^ 
endroits de ces îles , l'on ne se sert que d'huile 
bitumineuse au lieu de chandelle (4). 

En Amérique , ces mêmes substances bitu- 

( 1 ) Le» six voyages de Tavernier. Rouen , lyiS > 
tome II, page 507. 

(2) Léon l'Africain , description. Lugd. Batav. 
part. IL page 771. 

( 3 ) Voyage à Madagascar. Paris ^ 1661 , page 162. 

( 4 ) Histoire du Japon par Kœmpfer, La Haye ^ 
1729 , tome I / page 96. 
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%iiinieuses ne sont pas rares. Dampier a vu 
^e ]a poix de montagne en bloc , de quatre 
livres pesant, sur la côte de Carthagène : la 
mer jette ce bitume sur les grèves sablo-* 
lieuses de cette côte, où il demeure à sec ; 
il dit que cette poix fond au soleil , et est 
plus noire, plus aigre au toucher et plua 
forte d'odeur que la poix végétale (1), Gar- 
ciiasso qui a écrit l'histoire du Pérou , et 
'qui y étoit né , rapporte quVnciennement 
les péruviens se servoient de bitume pour 
"embaumer leurs morts (2) ; ainsi, le bitume 

- (1) Voyage de Dampier. Rouen, 1/15, tom^ 
III, page 391. 

. ( 2 ) Au Chili , saivont M. l'abbé Mqlina ( Hi^. 
nat, du Chili, trad, franc, page 61. ) , les Andes > 
échauffées par les feux souterrains , produisent ea 
plusieurs endroits de la naphte blanche et rouge , du 
pétrole , de l'asphalte et de la poix minérale de deux 
différentes sortes , la commune et une autre , dont 
l'odeur est fort agréable lorsqu'elle brûle sur les 
charbons ; elle est de cooleur noire changeante en 
bleue. Cette poix minérale n^est vraisemblablement 
qu'une naphte .condensée j peut-être n'est-elle qu'une 
variété de la momie de Perse des auteurs. Ce bitume 
n'est pas rare , et les endroits oii il se trouve en four- 
nissent uine quantité considérable. Le jayet s'observe 
cia «ibbndance dans les provinces arauquanes. 

SONKINZ. 

P a 
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et même ses usages ont été connus de toui 
Jes tems,, et presque de tous les peupleS' 
policés. 

Je n'ai ra3semblé tous ces exemples que 
.pour faire voir que, quoique les bitumes 
«e trouvent sous différentes formes dans plu^ 
sieurs contrées, néanmoins les bitumes pur3 
sont infiniment plus rares que les matière» 
dont ils tirent leur origine ; ce n'est que par 
une seconde opération de la Nature qu'ils 
peuvent s'en séparer et prendre de la liqui^ 
dite} les charbons de terre, les schistes bitu- 
mineux, doivent être regardés comme les 
grandes masses de matières que les feux 
souterrains mettent en distillation pour for- 
mer les bitumes liquides qui nagent sur les 
eaux ou coulent des rochers : comme le 
bitume, par sa nature onctueuse, s'attache à 
toute matière, et souvent la pénètre, il faut 
la circonstance particulière du voisinage 
d'un feu souterrain , pour qu'il se manifeste 
idans toute sa pureté ; car il me semble que la 
.Nature n'a pas d'autre moyen pour cet effet. 
Aucun bitume ne se dissout ni ne se délaie 
dans l'eau; ainsi,. ces eaux qui sourdissent 
avec du bitume n'ont pu enlever par leur 
action propre ces particules bitumineuses; 
et dès-lors n'est-il pas nécessaire d'attribuei; 
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Jk l'action du feu l'origine de ce bitume cou- 
lant, et même à l'action d'un vrai feu, et 
non pas de la température ordinaire de l'in- 
térieur de la terre; car il faut une asse» 
grande chaleur pour que les bitumes se 
. fondent, et il en faut encore une plus grande 
pour qu'ils se résolvent en napbte et en 
pétrole , et tant qu'ils n'éprouvent que la 
température ordinaire, ils restent durs, soit 
à l'air , soit dans la terre : ainsi , tous les 
bitumes coulans doivent leur liquidité à des 
feux souterrains, et ils ne se trouvent que 
dans les. lieux ola les couches de terre bitu- 
mineuse et les veines.de charbon sont, voi- 
sines de ces feux qui non seulement en li- 
quéfient le bitume, mais le distiltent et idn 
font élever les. parties les. plus ténues pour 
former le naphte et les pétroles, lesquels 
se mêlant ensuite avec des m^atiëres moins 
pures, prodtiisent l'asphalte et la poix de 
înohlagne, ou se coagulent en jayet et en 
succin. 

Nous avons déjà dit que le succîn a cer- 

taiiMBment été liquide, puisqu'on voit dans 

son intérieur, des insectes, dont quelques-uns 

y sont profondément enfoncés (i) : il faut 

^ ^ ^ ^ I 

( I } Les anciens avoient déjà observé que dea 

P 3 
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cependant avouer que jusqu'à présent ancint 
observateur n'a trouvé le succin dans cet 
état de liquidité^ et c'est probablement parce 
qu'il ne faut qu'un très^- petit tems pour le 
consolider ; ces insectes s'y empêtrent peut- 
être lorsqu'il distille des rochers et lorsqu'il 
surnage sur l'eau de la mer, où la cbaleur 
de quelque feu souterrain le sublime en 
liqueur, comme l'huile de pétrole, l'asphaltQ 
et les autres bitumes coulans* 

Quoiqu'ori trouve en Prusse et en quel- 
ques autres endroits , des mines de succin 
dans le sein de la terre , cette matière es^l 
néanmoins plus abondante dans certaines 
plages de la mer. En Prusse et enPoméranie^ 
la mer Baltique )ette sur les côtes une grande 
quantité de succin, presque toujours en 
•petits morceaux de toutes les nitances^ de 

f " ■'■ ' ' ' .... I I.... . .1 .. . I ■ .1 . ■ . M . 

fourmis 9 retenues dans le succin liquide ^yavdfent 
trouvé la mort et une sépxJture odoriférante et pré-» 
cîeusc. 

Dum phaëtonfœi formiea Pagatur in umibrâ, 
ImplicuU tenuem succina giUta feram. 
Sic mode quœ fuerat vità contemptâ manenfe j 
Funerihus facta est nunc preiiosa suis, 

Martial» lib. 6. epigr, la» 

SoK2fINI« 
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blanc, de jaune, de brun et de différenu^ 
dégrés de pureté ; et à la ^ vue encgre plu9^^ 
qu'à Vodeur , on seroit tenté de croire qu^ 
le succin n'est qu'une résine comme la co- 
pa[e, à laquelle il ressemble ; mais le succin 
est également impénétrable à Peau , aux 
huiles et à l'esprit -de- vin , tandis que le* 
résines qui résistent à l'action de l'eau , se 
dissolvent en entier par les huiles, et sur- 
tout par l'esprit-de-vin. Cette différence sup- 
pose donc dans le succin une autre matière 
que celle des résines, ou du moins une com- 
binaison différente de la même matière (i) : 
or, on sait que toutes les huiles végétales^ 
concrètes sont , ou des gommes qui ne se 
dissolvent que dans l'eau, ou des résines 
qui ne se dissolvent que dans l'esprit-de-vin ,. 
ou enfin des gommes-résines qui ne se dis-r 
solvent qu'imparfaitement par l'une et par 

( 1 ) Il y a an autre caractère qui peut servir . 4 
dUtinguer le succin de la gqmnie copale et de quel- 
ques autres substances avec lesquelles on l'a confondu.. 
5i Ton introduit la pointe d'un couteau cliauffé dan» 
un morceau de succin^ ce morceau^ allumé à la flamme 
d'une bougie ^ brûlera jusqu'à la fin sans couler ; aa 
lieu que la gomme oopale , allumée de même y brûl» 
en tombant goutte à goutte* S o n n i m i^ 

P 4 
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l'autre; dès -lors ne pourroit-on pas pr4p 
sumer , par la grande ressemblance qui se 
trouve d'ailleurs entre le suecin elles résines, 
que ce n'est en eflFet qu'une gomme -résine 
dans laquelle le mélange des parties gom- 
meuses et résineuses est si intime et en telle 
proportion , que ni l'eau ni l'esprit-de-vin 
ne peuvent l'attaquer ; l'exemple des. autres 
gommes - résines que ces deux menstrues 
n'attaquent qu'bnparfaitement^ semble nous 
l'indiquer. 

En général , on ne peut pas douter que 
le suecin , et tous les autres bitumes liquides 
ou concrets, ne doivent leur origine aux 
huiles animales et végétales imprégnées d'a- 
cide ; mais , comme indépendamment A^a 
huiles , les animaux et végétaux contiennent 
des substances gélatineuses et mucilagineuses 
en grande quantité , il doit se trouver des 
bitumes uniquement composés d'huile , et 
d'autres mêlés d'huilé et de matière gélati- 
neuse ou mucilagîneuse ; des bitumes pro* 
duits par les seules résines 5^^ d'autres par le$ 
gommes-résines mêlées de plus ou moins 
d'acide ; et c'est à ces diverses combinaisons^ 
des différens résidus des substances animales 
ou végétales , que sont dues les variétés iqui 
se trouvent dans les qualités des bilume&^ 
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Par exemple , l'ambre gris ( i ) paroît 
être un bitume qui a conservé les parties 
les plus odorantes des résines dont le parfum 
est aromatique j il est dans un état de mol- 
lesse et de viscosité dans le fond de la mer 
auquel il est attaché , et il a une odeur très- 
désagréable et très-forte dans cet état de 
mollesse avant son dessèichement : l'avidité 
avec laquelle les oiseaux , les poissons et la 
plupart des anipiaux terrestres le recher-' 
chent et l'avalent , semble indiquer que 
ce bitume contient aussi une grande quan- 
tité de matière gélatineuse et nutritive. Il 
ne se trouve pa^ dans le sein de la terre ; 
c'est dans celui de la mer , et sur-tout dans 
les mers méridionales qu'il est en plus grande 
quantité, ; il ne se détache du fond que dans 
le tems des plus grandes tempêtes , et c'est 
alors qu'il est jeté sur les rivages : il durcit 
en se séchant ; mais une chaleur médiocre 
le ramollit plus susém^ent que les autres 



( 1 ) En arabe , ambar, En italien , ambra grisia 
çt anibracane. Nota. Cette aubstancen'étoitpa* connue 
des grecs. Amhra grisea. Aut. — Ambre gris, Daub. 
Nota. Il 7 en a deux variétés , le taché qui est le 
plus odorant , et le noirâtre. S o n k i » i. 
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bitumes ; il se coagule par le froid , et n'ac- 
quiert jamais autant de fermeté que le succin J 
cependant, par Tanalype chymique , il donne 
les mêmes résultats et laisse les mêmes rési- 
dus : enfin il ne resteroit aucun doute sur 
la conformité de nature entre cet ambre 
jaune ou succin et Tambre gris , si ce der- 
nier se trouvoit également dans le sein d© 
k terre et dans la mer ; mais jusqu'à ce jour, 
il n'y a qu'un seul homme ( i ) qui ait dit 
qu'on a trouvé de l'ambre gris dans la terre, 
en Russie : néanmoins comme Ton n'a paa, 
d'autres exemples qui puissent confirmer Ce? 
fait , et que tout l'alnbregriô que nous con- 
noissons a été, ou tiré de la mer , ou jrejetd 
par ses flots ^ on doit présumer que c'est 
dans la mer seulement que l'huile et la ma-^ 
tière gélfitineuse dont il est composé, se 
trouvent dans l'état, nécessaire à sa formar- 
tipn. En effet, le fond ;de la mer doit être^ 
revêtu d'une très-grande quantité de sub- 

( 1 ) J'ajouterai san9 hésiter , dit l'auteur., que la 
formation de l'ambre gris est la même qae celle de 
Tambre jaune ou. succin^ parce. que je S3.is qu'il n'y 
a pas long-tems qu'on a trouvé en Russie de l'ambre 
gris en fouillant la terre. Collection acadéiniijue ^ 
partie éirangère , iome IV ^ pcige ag/. 
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statice gélatineuse animale , par la dissolution 
de tous les corps des animaux qui y vivent 
et périssent ( i ) , et cette matière géla- 
tineuse doit y être tenue dans un état de 
mollesse et de fraîcheur ; tandis que cette 
même matière gélatineuse des animaux ter- 
]testres , Une fois enfouie dans les couches 
de la terre , s'est bientôt entièrement déna- 
turée par le dess^hement ou le mélange 
qu'elle a subi : ainsi , ce n'est que dans le 
fond de la mer que doit se trouver cette 
matière dans son état de fraîcheur ; elle y 
est mêlée avec un bitume liquide ; et comme 
la liquidité des bitumes n'est produite que 
par la chaleur des feux soutert'ains , c'^t 
aussi dans les mers dont le fond est chaud ? 
comme celles de la Chine et du Japon , qu'on 
trouve l'ambre gris en plus grande quantité ; 
et il paroît encore que c'est à la matière géla- 
tineuse , molle dans l'eau et qui prend de la 
consistance parle dessèchement, que l'ambre 
.-* — _w — ,- f_ . 

( I ) M. de MontbeîUard a obserré , en travaillant à 
lliistoire des insecte»^ qu'il y a plusieurs classes d'à* 
nimaux et insectes marins , tels que les polypes et 
autres , dont la cbair* est pai'fuinée ; et il est tout 
naturel que cette matière soit entrée dans la com- 
position de Tambre gris. 
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gri$ doit la mollesse qu'on lui remarqt^e 
tant qu'il est dans la mer , et la propriété 
de se durcir promptement en se desséchant 
à l'air ; tout comme on peut croire que c'est 
J>ar l'intermède de la partie gommeuse de 
sa gomme-résine, que le succin peut avoir 
dans les eaux de la mer une demi-fluidités 
L'ambre gris , quoique plus précieux que 
l'ambre jaune , est néanmoins plus abondant; 
Ja quantité que la Nature en produit est très- 
considérable , et on le trouve presque tou- 
jours en morceaux bien plus gros que ceux 
du succin ( i ) j et il seroit beaucoup moins 

( 1 ) Le capitaine William Keching dit que le» 
maures lui avoient appris qu'on avoit trouvé sur les 
côtes de Monbassa , de Madagoxa , de Fata et de 
Brava ^ de prodigieuses maases d'ambre gris dont quel- 
ques-unes pesolent jusqu'à vingt quintaux 9 et si grosses 
enfin , qu'une seule pouvoit càcber plusieurs hommes» 
Histoire générale des Voyages, tome I , page 46g, 
— Plusieurs voyageurs parlent^de morceaux de cin- 
quante et de cent livres pesant. Voyez Linscot ; les 
anciennes relations des Indes ; l'histoire d'Ethiopie , 
par Gaétan Charpy , etc. (*). 

(*) La compagnie hollandaise des Indes orientales avoît 
acheté ^ au commencement de ce siècle , du roi de Tidoc, 
.et ^Qur une somme de onze mille dollars , une grandie massif 
d'ambre gris. Ce morceau extraordinaire avoit la forme d'une 
tortue, cinq pieds huit pouces de hauteur et deux pietb^ 
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Snare , s'il ne servoit pas de pâture aux ani- 
maux. Les endroits où la mer le rejette en 
plus grande quantité dans l'ancien conti- 
nent , sont les côtes des Indes méridio- 
nales ( 1 ) , et particulièrement des îles Phi- 
lippines et du Japon , et sur les côtes du 



(i) La mer jette à Jolo beaucoup d'amblre ; on assure 
à Manille , qu'avant que les espagnols eussent pria 
possession de cette île , les naturels ne faisoient pas de 
cas de l'ambre, et que les pêcheurs s'en servoient pour 
faire des torches ou flambeaux , avec lesquels ils 
alloient pêcber pendant la huit ^ mais qu'eux espa- 
gnols en relevèrent bientôt le prix, • • . 

La mer apporte l'ambre sur les côtes de Jolo , yers 
la fin des vents d'ouest ou d'aval ; on y en a quel- ' 
quefois trouvé de liquide ^ comme en fusion , lequel 

deux pouces cLe longueur ; il pesoit i8a livres. On le garda 
plusieurs années à Amsterdam , où on le montroit comme 
une rareté j i^ fut enfin mis en pièces , et vendu en détail. 
En 1761 , Valmont de Bomarre fut invité par un négociant 
d'examiner une autre masse d'ambre gris , que notre corn- 
pagnie des Indes avoit exposée en vente , et qui pesoit 225 
livres. L'ayant percée avec une sonde , cet habile uatura- 
pste trouva que la première couche étoit d'un a^sez boa 
ambre , feuilleté et parsemé de becs de sèches ; que la 
deuxième couche étoit terreuse, grenue , peu odorante, et 
d'un goût de sel marin; qu'enhn le noyau de la masse étoit 
brunâtre^ moUasse et d'une odeur de bitume. Ce beau et 
jraxf morceau d'uabre a été vendu 52,000 livres. 
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Pégu et de Bengale ( i) ; celles de TAfrique, 

entre Mozambique ( fi ) et la mer Rouge , 



ajant été ramassé et bénéficié , s'est trouvé très • fin 
et de bonne qualité : je ne rapporte point en détail 
ce que pensent les naturels de Jolo , sur la nature 

de l'ambre • . • • Ce qui est très - singulier , 

c'est la quantité qui s'en trouve sur les côtes occi- 
dentales de cette île ., quoique très - petite , puis- 
qu'elle n'a que quatre à cinq lieues du nord au sud , 
pendant qu'on n'en trouve point , ou presque point 
à Mindanao , qui est une île très - considérable en 
comparaison de Jolo. Qn pourroit peut-être apporter 
de cette différence la raison suivante : Jolo se trouve 
comme au milieu de toutes les autres îles de ces mers , 
et dans le canal de ces violens et furieux oourans 
qu'on y ressent^ et qui sont occasionnés par le resserre-» 
ment des mers en ces parages; et oe qui sembleroit 
appuyer ces raisons , est que l'ambre ne vient sur le» 
côtes de Jolo que sur la fin des vents d'aval ou d'ouest. 
Voyage dans les mers dé l'Inde , par 'M. le Gen,til ; 
JParis , 1781 , tome II, in-^**. pages 84 et 85. 

(i) On en recueille aussi sur les côtes du Fégu et de 
Bengale , etc. Voyage de Mandeshy suite d'Olearius , 
tome II f page 159. 

( 2 ) Quand le gouverneur de Mozambique revient 
à Goa ; au bout de trois ans que son gouvernement 
est fini , il emporte d'ordinaire avec lui, environ 
pour trois cents mille pardos d'ambre gris , et le 
pjdrdos est de vingt sous de notre monuoie ) il s'ea 
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tt entre le Cap - Verd ( 1 ) et le royaume de 
Maroc ( a ). 

" En Amérique , il s'en trouve dans la baye^ 
de Honduras j dans le golfe de la Floride 

trouve quelquefois des morceaux d'une grosseur con- 
aidérable. Voyage de Tavemier ^ tome tV, page 75. 
H vient de l'ambre gris en abondance , de Mozambique 
et de Sofala. Relation de Saris , Histoire générale des 
Voyages, tome II , page i85. 

• ( 1 ) On trouve quelquefois de l'ambre gris aux îles 
du Cap-Verd et particulièrement à l'île de Sal 5 et 
l'on prétend que si les cbats sauvages , et même les 
tortues vertes^ ne mangeoient pas cette précieuse 
gomme , on y . en trouveroit beaucoup davantage. 
Robertz , dans l'Histoire généralejies Voyages , tome 
II , page 323. 

( 2 ) Sur le bord de l'Océan ^ dans la province de 
Sui an Royaume, de Maroc ', on rencontre beaucoup 
d'ambre gris , que ceux du pays donnent à bon marché 
^ux européens qui y trafiquent* L'Afrique de MarmoL 
Paris , 1667, tome II , page 3o, — On tire des 
rivières de Gambie y de Catsiao et de San - Domingo > 
de très - bons ambres gris : dans le tems que j'étois sur 
la mer , elle en jeta sur le rivage une pièce d'environ 
trente livrés; j'en achetai quatre livres, dont une partie 
4ut vendue en Europe , au prix de huit cents florins 
la livre. Voyage de Vaden de JBroeck , tome IV^ 
page 3o9. 
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BUT les côtes dél'île da Maragnon au Brésil ( i)^ 
et tous les voyageurs s'accordent à dire que 
si les chats sauvages , les sangliers , les re- 
nards , les oiseaux , et même les poissons et 
les crabes n'étoient pas fort friands de cette 
drogue précieuàe , elle seroit bien plus com- 
mune (a) : comme elle est d'une odeur très- 

( 1 ) La mer en jette souTent aussi en grande quau' 
tité , sur la côte des araaques^ et dans l'archipel de 
Ghiloë. Les indiens qui le nomment mayene , ce qui 
veut dire excrémens de baleine , prétendent que cette 
substance^ lorsqu'elle est fraîchement jetée , est 
noire , qu'elle devient ensuite brune y puis grise ^ après 
avoir été plus long - tems exposée au soleil. Voyez 
VHUt. nat. du Chili , par M. Pabbé Molina , trad. 
fr. page 6i. L'ambre qui vient de Madagascar et de 
Sumatra y passp pour être le meilleur. 

SONIÏINI. 

(2) Voyez l'histoire générale des Voyages , t. II, 
pages 187, 565, 367 ; tome V,page 21O; et tome XIV, 
page 247. — L'ambre gris est assez commun sur quel- 
ques côtes de Madagascar et de l'île Sainte-Marie. 
Après qu'il y a eu une grande tourmente , ou 
le trouve sur le rivage de la mer j c'est un bitume 
qui provient du fond de l'eau , se coagule par suc- 
cession de tems , et devient ferme : les poissons , les 
oiseaux , les crabes , les cochons l'aiment tant , qu'ils 
le cherchent incessamment pour le dévorer. Voyagm 
de Fîaccour , pages ag et i5o%^ 

forto 
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forte au moment que la mer vient de la 
îrejeter ; lés. indiens , les nègres et les amé- 
ricains la éherchent par l'odorat plus que 
par les yeux., et les oiseau?: avertis de loin 
par cette odeur , arrivent en nombre pour 
s'en .repaître , et souvent indiquent aux 
hommes led lieux où ils doivent la cher- 
cher (i). Cette odeur désagréable et forte 
s'adoucit peu à peu à mesure que l'ambre 
gris se sèche et se durcit à l'air ; il y en a 
de différens dégrés de consistance et de 
couleur difiFérente ; du gris , du brun , du 
noir et même du i)lanc : mais le meilleur 
et le plus dur paroît être le gris -cendré. 
Comme les poissons , les oiseaux et tous les 
animaux qai fréquentent les eaux ou les 
bords de la mer avalenjt ce bitume avec 
avidité , ils le rendent mêlé de la matière 
de leurs excrémens ; et cette matière étant 
d'un blanc de craie dans les oiseaux, cet 

(ï) Histoire des Aventuriers, etc. Paris , 1686, 
tome I , pages 507 et 3o8. — Le nommé Barker a 
trouvé et ramassé lui-même un morceau d'ambre 
gris, dans la baie de Honduras « sur une grève sablo- 
heuse> qui pesoit plus de cent livres ; sa couleur tiroit 
sur le noir , et il étoit ddr à peu près comitne un 
fromage , et de bonne odeur après qu'il fut séché* 
Voyage de Dampier ^ tùme /, page 20. 

Tome IX. ^ Q 



Digitized by 



Google 



^ia HISTOIRE 

ambre blanc , qui est le plus mauvais do 
tous, pourrait bien être celui qu'ils rendent 
avec leurs excrémens ; et de même l'ambre 
noir seroit celui que rendent les cétacées 
et les grands poissons dont les déjections 
sont communément noires. 

Et comme l'on a trouvé de l'ambre gris 
dans l'estomac et les intestins de quelques 
cétacées (i), ce seulindice a suffi pour faire 

(i) «. Kœmpfer dit qu'on le tire principalement 
des intestins d'une baleine assez communcf dans la 
mer du Japon y et nommée fiaksirv ; il y est mêlé 
avec les excrémeds de l'animal , qui sont comme 
de la chaux y et presque aussi durs qu'une pierre : 
c'est par leur dureté qu'on juge s'il s'y trouvera de 
l'ambre gris ; mais ce n'est pas de là qu'il tire son 
origine. De quelque manière qu'il croisse au fond 
de la mer ou sur les côtes , il paroît qu'il sert de 
nourriture à ces baleines^ et' qu'il ne fait que se 
perfectionner dans leurs entrailles ; avant qu'elles 
l'aient avalé , ce n'est qu'une substance assez difforme^ 
plate y gluante , semblable à la bouse de vache, et 
d'une odeur très-désagréable : ceux qui le trouvent 
dans cet état , flottant sur l'eau ou jeté sur le rivage ^ 
le divisent en petits morceaux , qu'ils pressent pour 
lui donner la forme de boule ; à mesure qu'il durcit , 
il devient plus solide et plus pesant : d'autres 1» 
mêlent et le paîtrissent avec de la farine de cosse 
de riz , qui en augmente k quantité et en relève 1^ 
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naître ropinion que c'étoit une matière ani- 
'maie qui se produisoit particulièremeut 
dans le corps des baleines (i) , et que peut- 
être c'étoit leur sperme , etc. DVutres ont 
imaginé que l'ambre gris étoit de la cire et 
du miel tombés des côtes dans les eaux de 
la mer , et ensuite avalés parles grands pois- 
sons, dans resf^tomac desquels ils se conver- 
tissoient en ambre , ou devenoient tels par 
le seul mélange de l'eau marine. D'autres 
ont avancé que c'étoit une plante comme 
les champignons ou les truffes , ou bien uho 
racine qui croissoit dans le terrain du fond 
— ' - " 1 

couleur. U y a d'autx^s manières de le falBi^er y mais 
si Ton en fait brûler un molrceau^ le mélange se 
découvre aussitôt par la couleur ^ l'odeur et les autres 
qualités de la fumée : les chinois ^ pour le mettre à 
l'épreuve y en raclent un peu dans de l'eau de thé 
bouillante ; s'il est véritable , il se dissout et se répand 
avec égalité ; ce que ne fera pas celui qui est sophis* 
tiqué. Les japonois n'ont appris que des chinois et 
des hoUandois y la valeur de l'Ambre gris ; à l'exemple 
de la plupart des nations orientales de l'Asie , ils lui 
préfèrent l'ambre jaune )>. Histoire générale des 
Foyagea , toniè X, pagB 65 y. 

'^ (i) Voyez les Transactions philosophiques , n®» 3851 
et 387^ et la réfutation de cette opinion dans les 
»«»;433,434et435. 
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de la mer ; mais toutes oes opinions ne sout 
fondées que sur de petits rapports ou de 
fausses analogies : l'ambre gris , qui n'a pas: 
été connu des grecs ni des ancieils arabes , 
a été dans ce siècle reconnu pour un véri- 
table bitumé par toutes ses propriétés ; 
seulement il est probable , comme je l'ai 
insinué, que ce bituime qui diffère de tous les 
autres par la consistance et l'odeur , est 
mêlé de quelques parties gélatineuses ou 
mucilagineuses des animaux et des végé- 
taux qui lui donnent cette qualité parti- 
culière } mais l'on ne peut douter que le fond 
et même la majeure partie de sa substance 
ne soit un vrai bitume. 

Il paroît que l'ambre gris mou et visqueux 
tient ferme sur lé fond de la mer , puisqu'il 
ne s'en détache que par force dans le Xenxs 
de la plus grande agitation des eaux; la 
quantité jetée sur les rivages , et qui reste 
après la déprédation qu'en font les animaux, 
démontre que c'est une production abon- 
dante de la Nature et non pas le sperme de 
la baleine , ou le miel des abeilles , ou la 
gomme de quelque arbre particulier : ce bi- 
tume rejeté, balotté par la mer, remplit quel- 
quefois les fentes des rochers contre lesquels 
les flots viennent se briser. Robert Lade 
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décrit l'espèce de pêche qu'il en a vu faire rut 
les côtes des îles Lucaies ; il dit que l'ambre 
gris se trouve toujours en beaucoup plus 
grande quantité dans la saison où les vents 
régnent avec le plus de violence , et que les 
plus grandes richesses en ce genre se trou-^ 
voient entre la petite île d'Eleuthère et celle 
de Harbour , et que l'on ne doutoit pas que 
les Bermudes n^en continssent encore plus : 
<c Nous commençâmes, dit-il, notre recherche 
par l'île d'Eleuthère dans un jour fort calme, 
le i4 de mars, et nous rapportâmes ce même 
jour douze livres d'ambre gris ; cette pêche 
ne nous coûta que la peine de plonger nos 
crochets de fer d^,ns les lieux que notre 
guide nous indiquoit , et nous eussions en- 
core mieux fait, si nous eussions eu des 
filets. . . • . L'ambre mou se plioit de lui- 
même , et embrassoit le crochet de fer avec 
lequel il selaissoit tirer jusquedans la barque; 
mais , faute dé filets , nous eûmes le regret 
de perdre deux des plus belles masses 
d'ambre que j'aie vues de ma vie; leur forme 
étant ovale , elles ne furent pas plutôt déta- 
chées que, glissant sur le crochet, elles sq 
perdirent dans la mer. . . . Nous admirâmes 
avec quelle promptitude ce qui n'étoit qu'une 
gomme molasse dans le sein de la mer, 

Q3 
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prenoit asse2 de consistance en un quarts 
d'heure pour résister à la pression de no» 
doigts : le lendemain notre ambre gris étoit 
aussi ferme et aussi beau que celui qu'on 
vante le plus dans les magasins de l'Europe..,. 
Quinze jours^que nous employâmes àla pêche 
de l'ambre gris ne nous en rapportèrent 
qu'environ cent livres j notre guide nous re- 
.procha d'être venu trop tôt; il nous pressoît 
de faire le voyage des Bermudes , assurant 
qu'il y en avoit encore en plus grande quan- 
tité. . . . Qu'on en avoit tiré ' une masse de 
quatre-vingts livres pesant ; ce qui cessa de 
m'étonner lorsque j'appris , dit ce voyageur, 
qu'on en avoit trouvé sur les côtes de la 
Jamaïque, une masse de cent quatre- vingts 
livres (i)». 

Les chinois, les )aponois et plusieurs 
autres peuples de l'Asie, ne font pas de 
l'ambre gris autant de cas que les européens ; 
ils estiment beaucoup plus l'ambte jaune ou 
succin qu'ils brûlent en quantité par magni- 
ficence, tant à cause delà bonne odeur que 
«a fumée répand , que parce qu'ils croient 
cette vapeur très-salubre , et même spéci- 



(i) Voyage de Robert Lade. Paris, 17/4^ t, II, 
pages 48 , 5i , ja^, 98, 99 et 492. 
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fique pour les maux de tête et les aiSectibns ^ 
nerveuses (i). 

L'appétit véhément de presque tous lesr 
animaux pour l'ambre gris, n'est pas le 
seul indice par lequel je juge qu'il contient 
des parties nutritives, mucilagineuses, pro- 
venant des végétaux , ou même des parties 
gélatineuses des animaux; et sa propriété 
analogue avec le musc et la civette , semble 
confirmer mon opinion. Le musc et la ci- 
vette sont , comme nous le dirons dans 
rhistoire de ces quadrapèdes , de pures sub- 
stances animales ; l'ambre gris ne développe 
sa bonne odeur et ne rend un excellent par* 
fum que quand il est mêlé de musc et de 
civette en dose convenable : il y a donc un 
rapport très - voisin entre les parties odo- 
rantes des animaux et celles de l'ambre gris, 
et peut-être toutes deux sont-elles de même 
nature. , 

(i) Histoire du Japon par Kœmpfcr , appendice , 
tome II , page 5o. 



Q i 
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addition aux articles du Succin et de 
V Ambre gris , par Sonnini. 

Xjes ouvrages de succin étoient autrefois 
fort à la mode .ein France , comn^e ils le 
furent plus, anciennement cliez les grecs et 
les romains j l'on en ornoit les autels de la 
divinité .y et ils étoient pour la beauté une 
parure recherchée. La couleur tendre . du 
succin s'allioit agréablement avec la blan- 
cheur et le coloris d'une belle peau,; et cette 
harmonie de nuances si délicatemejn^t assor- 
ties , ne présentant ni contrarie, ni opposi- 
tion saillante, ce calme enchanteur dans le 
ton' des couleurs les pla$ douces, et oit plus 
particulièrement à Rome , l'appanage de cet 
âge heureux où Tame sereine et exempte 
de passions n'éprouvoit aussi que le calme 
de la candeur et de l'innocence (i). Ces 
omemens modestes et si bien adaptés à la . 
fraîcheur des teintes de la jeunesse , ont cédé 

(i) Succina virginea, quôd religata manu. 

M ▲ K T I ▲ L. 
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la platée aux pierres précieuses. Il n'est pas 
certain que la beadté ait gagné à cette non- 
velle et pétillante conquête du luxe; les 
gerbes étincelantes qui rejaillissent des pier* 
xeries éblouissent les yeux ; quelle que soit 
la vivacité du visage qui en est entouré^ 
elle est effacée par celle dont éclattent des 
bijoux de feu ; l'espèce d'étonneinent qu'ils 
|Kroduisent empêche , -ou du moins retarde 
rbommage que la* sensibilité se plaît à rendre 
à des cbarines moins brillans, mak animés y 
et par < cela même , mille fois pluà attrayans 
M: plus aimables. 

î* Chez les anciens, comme parmi nous, 
l'on travaiUoit : aVec lesuccin des- colliers , 
■des bracelets- • et . quelques :atitrËiS' espèces 
d'aJQstehiens. Dans les tems^pjios n^odemes, 
Ton en faisoitdes tabatières ,< des pommes 
<le cannes, des boutons d'habits;, r des petits 
coffres on écrins, etc. La mode de tous ces 
petits meubles , de «es ornemens , est passée 
de noS' jours dans presque toute l'Europe; 
mais les turcs^ ^t :1a plupart des peuples de 
rérient , che» lesquels la frivolité n'a point 
encore rompu la continuité d'anciens usages , 
en font encore grand cas. Ils. enferment 
leurs bijoux dans des coffrets faits de cette 
matière ; ils tiennent habituellement à la 
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main des cliapelets qui en sont formés j et 
leurs pipes sont surmontées de morceaux 
de succin , lesquels légèrement pressés entre 
les lèvres et écliau£fés par leur douce cha- 
leur, exhalent une odeur suaye,,qui tem-r 
père râcreté déjà très-foible d'un t^baç 
excellent ^ et dont la fumée traverse de longs 
tuyaux de bois odoriférant.^ 

Le succin travaillé est encore, pourja 
Prusse , un objet de commerce important ; 
il y fournit un revenu assez considérable au 
fisc. On compte , à Kœnigsberg ,68 ouvriers 
et 19 postulans , tous employa à donner 
différentes formes à cette substance ; à Stolpe, 
54 ouvriers et ao postulans; à Dantziok> 
3i en tout. On distingue, dans ces manur 
factures, cinq espèces desuccin : le sprtir- 
ment y le tonnenstein , le vernis j\e sandsteiny 
qui sert à brûler et à faire Thuile ; enfin;, 
le schluck ^qui est mêlé de sable et de terre , 
et qui n'a aucune apparence» L'on trwvf 
aussi en Prusse un suçcin fossile , couvert 
d'une écorce rude ^ d'un i brun foncé , et 
qu'on retire de la terre depuis i65o. Toutes 
ces espèces sont vendues à l'enchère \ et Je 
gouvernement en retire la valeur de^ 712,000 
livres , pour son droit régalien : les armé- 
niens et les juifs les achètent toutes façoar 
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nées, et les portent dans le Levant j les 
anglais en font aussi commerce à Venise , 
à Smyrne et à Alexandrie. La forme la plus 
ordinaire sous laquelle on vend 1q succin 
en Prusse , c'est en petits coffrets du prix 
de trois à quatre ducats (i). 

On a rencontré quelquefois le succin en 

assez grande masse pour en former des 

statues. Fausanias raconte que dans le temple 

de Jupiter , à Olympie, l'on remarquoit deux 

statues posées sur des piédestaux fort déli- 

-cats ; Tune d'ambre, de l'empereur Auguste; 

l'autre d'ivoire, de Nicomède, roi de Bi- 

thynie (3). Le cabinet des ducs de Florence 

renferme une belle coloi\ne de succin, de 

la hauteur de dix pieds , et un grand lustrp 

de toute beauté (5). L'on assure que le roi 

de Prusse possède un iniroir ardent^ formé 

de cette substance bitumineuse , et dont la 

surface qui est sans défaut, a un pied de 

largeur. Parmi les pièces de succin , remar- 



( ï ) Voyez le Journal àea Mines, année 1795 , 
n" 4. 

(2) Voyage, hist. de la Grèce, trad. de Gédoyn,,. 
toma I,Hv. 5,pag. 438. 

(3) Valmont de Bomarre j dici. d'hiat. nat. , art. 
ambre jaune. 
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quables par leur beau travail , l'on doit en 
citer deux qui sont au Muséum d'Histoire 
Naturelle , a Paris. L'un de ces morceaux 
qui a la forme d'un petit édifice , servoit de 
base à un crucifix , aux côtés duquel étoient 
les figurés de la Vierge et de Saint- Jean : 
ce monument de la piété appartenoit à 
l'abbaye du Val- de-Grâce. L'autre morceau 
est un petit coffre ou cabinet en forme 
d*écrin ; il servoit sans doute à renfermer 
les bijoux de quelque princesse , et il a ét5 
apporté de la Hollande à Paris, avec la col- 
lection précieuse du> cabinet du sladhouder. 
Depuis que Buffon a écrit sur l'ambre 
gris , un anglais , le docteur Scliwediawer, 
a lu , en 1783 , à la société de Londres , un 
mémoire contenant une suite d'observations 
d'après > lesquelles il regarde l'ambre gris 
comme d'origine animale, comme les déjec-^ 
tiens d'une espèce de baleine (1). L'on a vu 
que cette opinion n'étoit pas nouvelle ; elle 
est même beaucoup plus ancienne que ne 



(1) Ce méinoire | imprimé dans le tome LXXIII 
des Transactions philosophiques ûe* la société de 
Londres , a été tradait en français pfer M. Vigarous , 
et publié dans le louriial de Fhy«iq^ae du mois, 
d'octobre 1784. 
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l'ont cru les auteurs qui en ont parlé, 
puisque les registres de la société de Londres , '^ 
pour Tannée i663, contiennent une lettre 
écrite de Bantam, le i4 novembre i66aj 
dans laquelle les mêmes notions sont rap- 
portées (i). Quoique les détails publiés par 
M. ScTiwediawer , né suflBsent pas pour 
détruire le sentiment de Buffon et dea 
meilleurs naturalistes qui ont pensé, comme 
lui, que l'ambre gris n'étoit autre chose 
qu'une substance minérale, un bitume ; 
quoique ces détails ne soient pas le résul^t 
des propres observations de l'auteur^ jaiais 
seulement la conséquence des informations 
qu'il a reçues de marins dignes de croyance, 
ils sont assez curieux pour que l'on ei^ 
trouve ici l'extrait. 

Les pêcheurs de la Nouvelle-Angleterre 
savent , depuis long-tems , que l'espèce de 
baleine qui donne le sperma ceti ou le blanc 
de baleine ( 3 ) , porte quelquefois dans son 
ventre des morceau^ç: d'ambre gris. Ils en 
sont tellement convaincus, que lorsqu'on 

(i) Voyez l'abrégé des Transactions philosophiques; 
hiat, ncU., tome VIII , page 108. Paris, Buisson. 

(2) Cachalot ou petite baleine. Phyaeter macrQ- 
iB9phalu8. LiK. 
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leur parle d'un parage où l'ambre se trouve j 
ils en concluent qu'il doit, être fréquenté 
par cette espèce de baleine. Cest d'après 
cette connoissance, qu'un pêcheur de Boston 
ayant ouï dire , il y a quelques années, qu'on 
voyoit beaucoup d'ambre gris sur les côtes 
de Madagascar , proposa d'y établir la pêche 
de la baleine pour le sperma cetiy et ce projet 
auroit eu , selon toute apparence , un grand 
succès , s'il n'eût été traversé par la com- 
pagnie des Indes , qui a prétendu que l'île 
de Madagascar , faisant partie de son terri* 
toire , le droit d'y pêcher lui appartenoit 
exclusivement. 

Lorsque quelques baleines de l'espèce qui 
vient d'être indiquée , tombent au pouvoir 
des pêcheurs , ils les examinent d'abord ^ 
afin de s'assurer si elles contiennent de 
l'ambre gris. Si, dès qu'ils ont harponné 
un de ces cétacées , ils observent qu'il 
vomit et qu'il rend des matières fécales , 
ils ne se donnent pas la peine de recher- 
cher de l'ambre dans son intérieur , bien 
assurés de n'y en point trouver. Mais , 
quand ils découvrent une baleine qui leur 
présente des signes d'engourdissement et de 
maladie, ils la visitent avec soin , parce 
que, dans cet état, l'animal atteint du harpon, 
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rend rarement ses excréipens. Les baleines 
mortes que ces pêcheurs rencontrent flot- 
^ tantes sur la mer , leur fournissent assez sou;- 
:vent de l'ambre. Le cétacée qui porte cett© 
substance , a vers la région moyenne du bas 
Tentre une protubérance , ou , selon l'ex- 
pression des marins , un sac d'où on la tire 
par une incision ; et, outre l'engourdisse- 
ment , on observe qu'il a moins d'embouT 
point que les autres. Si cette espèce de poche 
pe contient point d'ambre , les pêcheurs ou- 
vrent le ventre de la baleine dans toute sa 
longueur , pour en faire la recherche. Il est 
toujours dans le canal intestinal , à environ 
deux pieds , mais plus ordinairement à six 
ou sept de distance de l'anus , tantôt en une 
seule masse, et tantôt en plusieurs morceaux 
de différente grosseur , et pesant depuis 
vingt jusqu'à trente livres. La prétendue 
poche particulière dont on vient de parler , 
n'est certainement que l'intestin caecum / et 
une preuve non équivoque , c'est l'enduit de 
matières fécales qui couvre ses parois , et 
dont l'odeur ne laisse aucun doute sur sa 
nature. L'ambre qui se trouve ainsi dans 
le canal intestinal des baleines n'a pas le 
mèm^ degré de dureté que celui qui flotte 



Digitizecl.by 



Google 



256 HISTOIRE 

sur la surface de la mer, ou qui est jeté âur 
les côtes , mais il Tacquiert bien vite à l'air- 
Dans rinstant où on le tire des intestins , 
il a , à peu près , la couleur et Todeur d^ 
déjections de l'animal} mais exposé à l'air ^ 
il perd bientôt cette odeur désagréable, se 
couvre, comme le chocolat, d'une poussière 
grisâtre ; et après un certain tems , il répand 
cette bonne odeur qiii le fait recliercher. : 

Les marins employés à cette sorte de pêche 
avouent que si l'expérience ne leur avoit pas 
appris que l'ambre exposé à l'air acquéroit 
ses qualités avec le tems , ils h'auroient pu , 
en aucune manière, le distinguer des déjec* 
tions endurcies de la baleine. C'est d'après 
cette certitude que, toutes les fois qu'une 
baleine se voyant prise, jette ses excrémens, 
ils observent avec soin la surface de la mer. 
Si , parmi les matières liquides , dont' l'ani- 
maj rend plusieurs barils , ils aperçoivent 
quelques morceaux d'une substance plus 
compacté, ils les ramassent, les lavent" et 
attendent du tems des éclaircissemeps sur 
leur nature. 

Maintenant on n'aura pas de peine à con- 
cevoir pourquoi l'ambre gris renferme dans 
sa substance des becs de sèche , si l'on con- 

sidèr.e 
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«idète que la sèche odorante { i ) fait la prin- 
cipale nourriture de l'espèce de baleine qui 
le fournit. Quand les pécheurs aperçoivent , 
à la surface des eaux, des dépouilles récentes 
de ce polype , ils en concluent qu'une ba^ 
leine de cette espèce a passé ou est encore 
dans les environs^ Une circonstance qui 
vient à l'appui de cette observation , c'est 
qu'aussitôt qu'un de ces cétacées est har- 
ponné , il vomit sur le champ quelques 
restes de sèche. 

Dans une note , M. Schwediawer parle 
de la grosseur énorme à laquelle parvient 
la sèche odorante dans l'Océan. Une des 
personnes qui lui ont communiqué les 
observations qu'il a publiées , avoit har- 
ponné une baleine à ambre , ayant dans sa 
gueule une grande Uriasse dont la nature lui 
étoit inconnue. Elle découvrit enfin que 
c'étoit un bras de sèche ; il avoit près de 
vingt-cinq pieds de longueur , et néanmoins 
il ne paroissoit pas entier j une de ses ejttré- 
mités sembloit avoir déjà éprouvé quelque 
corrosion, par l'effet de la digestionij de 
sorte que ce bras avoit été , selon toute 
apparence , beaucoup plus long dans son état 

•■ ■■ I I ,1 m ,111,, , , | 

(i) Sepia octopodia» LiJf. 



Digitized by VjOOQIC 



358 HISTOIRE 

naturel. Après cet exemple , ajoute l'auteur 
du mémoire , on ne doit plus être étonné 
que les pêcheurs disent que la sèche est le 
plus grand des animaux qui habitent les 
eaux de l'Océan* 

De tous ces faits, le docteur Schwediawer 
conclut que l'ambre gris est formé dans le 
ventre même de la baleine qui fournit le 
eperma ceti, et qu'il y est mêlé avec des frag- 
mens de la sèche odorante, dont cette 
baleine £ait sa nourriture ordinaire : il en 
déduit aussi la définition de l'ambre gris, 
qu'il présente comme les déjections de cette 
espèce de baleine , endurcies contre nature 
et mêlées avec quelques parties de nourri- 
ture qui n'ont pu être digérées. 

Mais ces conséquences du physicien, 
anglais -ne sont pas aussi justes qu'elles lui 
paroissent. En effet, la quantité d'ambre gris 
que l'on trouve dans les intestins des ba- 
leines , ne prouve autre chose , sinon que 
ces grands animaux marins en avalent, 
lorsqu'il est encore liquide; et d'après ce goût, 
qui ne leur est point particulier , puisque la 
plupart des animaux qui vivent dans le sein 
de la mer ou qui fréquentent ses bords en 
sont avides , il est tout naturel de voir ce bi- 
tume mêlé dans les déjections des cachalots 
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avec les fragmens des polypes , dont ils com- 
posent également le fond de leur subsistance. 
Cependant, il s'en faut bien que l'opinion 
déjà ancienne que l'ambre gris est une ma- 
tière animale produite dans le corps de 
certains cétacées , soit dénuée de vraisem- 
blance ; elle est appuyée /sur des faits cer-* 
tains > mais les inductions qu'on en tire 
ne paroissent pas aussi certaines. Les natu- 
ralistes modernes ont néanmoins adopté 
ces inductions ; ils ont cessé de regarder 
Fambre gris comme uile substance miné- 
rale , et ils ne doutent plus que ce ne soit 
une matière animale qui n'a jamais été 
enfouie en terre , et que l'on recueille telle 
que les baleines la rendent (i). Cest parti- 
culièrement le travail de M. Schwediawer 
qui a déterminé cette opinion, quoiqu'ainsi 
que je l'ai remarqué, les faits qu'il contient ne 
soient pas concluans. L'on peut dire la même 
chose des observations qui depuis ont été 
publiées à l'appui du sentiment du docteur 
anglais. Un officier français , M. Donadei, 
écrivoit en 1790 à l'auteur du Journal de 

(i) Delamèilierie^ Sciagraphie de Bergmanjtome II, 
page 37. 

R 2 
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physique , que l'ambre gris se trouve sui^ 
le rivage de la mer du golfe de Gascogne ^ 
et que les ^ pêcheurs de cette partie des 
liandes portent cette substance précieuse à 
Bayonne et à Bordeaux où ils la vendent 
cinq à sixlivres l'once^et où elle passe ensuite 
dans le commerce, comme véoai^t des Indes 
et se vend de vingt à vingt - quatre livres 
ronce.Le même observateur ajoute qu'il ne 
connoit aucun naturaliste qui ait cité que 
l'ambre se recueillit sur ces cotes de la 
France ; et que le golfe de Gascogne doit 
l'avantage de l'oflFrir , même en assez grande 
quantité , sur -tout après les forts ouragans 
qui sont très-fréquens dans ces parages, à la 
partie de l'Océan qui le termine, découverte 
jusqu'au banc de Terre-Neuve , peuplée de 
cacholongs (sans doute de cachalots), et con- 
tinuellement agitée par les vents d'ouest , qui 
poussant constamment les vagues à la côte, 
doivent amener de fort loin l'ambre quisur- 
nage. oc Je puis donc croire , dit M. Donadei, 
que cette observation delieu, jointe à l'odeur 
animale que l'ambre exhale quand il est 
récemment apporté au rivage , peut venir à 
l'appui des savantes recherches que M. 
Schwedia^wer a publiées dans votre journal 
de i784,par lesquelles il a prouvé que l'ambre 
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gris appartient à l'espèce de cétacées que je 
yiens de nommer (i) :». 

Cette lettre de M. Donadei renferme quel- 
ques autres faits intéressans sur Thistoire 
naturelle de l'ambre gris , et que par cette 
raison je crois devoir rapporter ici. (c Lç$ 
habitans de la cote^ dit-il^ distinguent deux 
espèces d'ambre ; le taché à fond gris, qui est 
le plus estimé; et le noir, qu'ils appellent 
renarde : ils prétendeiit que les renards sont 
très-avides du dernier, mais que ne pouvant 
le digérer, ils le rendent bientôt devenu noir 
et ayant perdu de sa qualité. Pour confirmer 
ce fait, ils m'ont assuré qu'ib trouvent pres- 
que toujours cette seconde espèce d'ambre 
dans les bois udjacens au rivage , et dans 
des lieux où la vague nç^peut le faire abor- 
der. Celui-ci se Vend beaucoup moins. Les 
oiseaux de mer sont aussi très -friands de 
l'ambre gris,ensorte qu'après les gros coups 
da tems , et avant le lever du soleil , les 
pécheurs , pour les prévenir, vont à la re- 
cherche de cette matière qui, par son odeur 
ambrée urineuse, quand elle est fraîchement 

(i) loumal de Physiqtae. Marsi 1790. 

R3 
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rejctéc sur le rivage , fait recônnoître sa 

présence de très-loin (i) ». 

A mesure que les observations se multi- 
plient, les doutes sur l'origine de l'ambre 
gris semblent s'accroître^ et cela ne sera pas 
autrement, tant que dés naturalistes ne se 
chargeront pas eux-mêmes defe recherches 
nécessaires à la découverte de la vérité j et 
qu'elles seront abando^nécs:à des gens de 
mer qui, uniquement occupés du profit de 
leur pêche, dédaignent tout ce qui ne con- 
tribue pas à l'assurer, ou manquent de con- 
noissances capables de les diriger et de les 
éclairer dans leurs recherches. Les Transac- 
tions pliilosophiques, pour l'année 1 79 1 , con^ 
tiennent des informations presque Juridiques 
crises dans la salle du conseil préposé aux 
a£faires du commerce et des plantations, 
à White-hall (2). Le capitaine du navire , 
le lord HaTvkesbourg, récemment de retour 
dé la pêche de la baleine , à laquelle il étoit 
employé depuis seize ans , avoit rapporté , 
outre une cargaison de 76/ tonneaux de 

■« ■ . . . ■ , , i , I I ■■ . ■ * , I \ ' m 

(1) Tournai de Pliysique , année 1790. 

(a) Le procès - verbal de ces informations ^ été 
traduit dans le Journal de Physique du mois de 
janvier, 1792. 
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êperma ceti, environ 36o onces d'ambre 
gris qu'il avoit retiré d'un cachalot femelle, 
sur leis côtes de Guinée; il fut mandé et intro- 
duit devant les lords du comité du comiiierce 
et des plantations. On lui adressa plusieurs 
questions , et voici l'extrait de ses réponses : 
1*. Il n'ayoit jamais ouï dire que quel- 
ques-unes des baleines précédemment prises 
par des bâtimens de la Grande - Bretagne , 
se soient trouvées contenir de l'ambre gris , 
mais des navires américains en avoient 
quelquefois rencontré , et l'on n'étoit guère 
dans l'usage de cliercber cette substance 
dans les corps des baleines que l'on prenoit 
Ceci, comme l'on voit , contredit l'assertion 
des marins consultés par M. Sch^wediaw^er , 
lesquels présentoient, comme une pratique 
constante et fondée sur une longue expé- 
rience, la recherche de l'ambre dans le corps 
des cachalots qu'ils avoient harponnés. 
3^ Une partie de l'ambre apporté par ce 
ms^rin étoit sorti avec les déjections du 
cachalot j il en parut un morceau flot- 
tant dur la mer, tandis qu^on découpoit le 
lard , et le reste se trouva dans une poche 
située un peu plus bas que le canal intesti- 
nal et communiquant avec lui ( le cœcum ). 
3^. L'animal paroissoit languir; il n'avoit 

R4 
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point de chair sur les os et il étoit fort vietis^ 
à en juger par ses dents. Quoique sa lon- 
gueur fût d'environ 35 pieds, il ne rendit 
pas plus d'un tonneau et demi d'huile. Une 
autre baleine de la même espèce et de la 
même grosseur en auroit produit deux ton-r 
neaux et demi dans l'état de santé. 4"*. Lp 
cachalot se nourrit presque uniquement de 
sguids ( la sèclie à huit pieds ) ; avant de 
mourir , on lui en voit rendre une grande 
quantité, quelquefois tout entiers, et quelque- 
fois par f ragmens ; il s'est trouvé des becs de 
sèche, les uns dfins l'intérieur de l'ambre 
gris , d'autres attachés à sa surface. 5*". Le 
capitaine n'avoit jamais rencontré d'ambre 
jQottant sur la mer, mais il sayoit que 
d'autres marins en avoient trouvé. 6*. Enfin 
les pêcheurs avoient observé que le caclia- 
lot jette ses excrémens quand il est har- 
ponné. Dans le cas contraire , ils conjec- 
turent qu'il y a de l'ambre gris dans son 
corps. Au reste, le capitaine croyoit qu'on 
a plus de probabilité d'y en trouver lorsque 
l'animal est dans un état de langueur, car 
l'ambre, d'après ses conjectures, est la cause 
ou l'eijet de quelque maladie dans les baleines. 
Ce ne sont-là, comme l'on voit, qi;ie des 
conjectures ^ et dans toutes ces notions ^ lea 
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plus modernes que nous ayons sur l'amfore 
gris , il n'y a rien de bien positif, rien q[vd 
détermine sa nature d'une manière bien pré- 
cise; rien enfin, que Ton ne puisse égalemenit 
citer en faveur de Topinion qui en fait une 
âubstance minérale, et de celle qui le range 
parmi les produits des animaux. Il est donc 
plus prudent et plus conforme aux idées le» 
plus anciennement et les plus généralement 
reçues , de continuer à classer Tambre gris , 
comme un bitume , dans les matières miné- 
rales , ainsi que Bùffon l'a fait, ejt avec lui^ 
le plus grand nombre des naturalistes. 

Mais ce qui ne peut être l'objet d'un: 
jdoute , c'est qne la nature de l'ambre gris 
n'a aucun içapport avec les substances du 
règne végétal; et l'on ne devoit guère s'at- 
tendre à voir renouveler de nos jours une 
vieille erreur , depuis long-tems abandonnée. 
Aussi n'a-t-on pas fait grande attention à la 
prétendue découverte de M. Aublet, d'ailleurs 
savant botaniste , qui a avancé , dans son 
histoire des plantes de la Guyane, que 
l'ambre gris n'étoit que le suc épaissi et 
durci ^du cuma , arbre de la Guyane fran- 
çaise, et que les pluies si abondantes de cette 
contrée en entraînoient des morceaux dans 
les rivières et dans la mer. 
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Quoique l'ambre ne soit pas une matière 
bien rare, et que la délicatesse de la géné- 
ration présente en ait beaucoup circonscrit 
l'usage dans presque toute l'Europe , il né 
laisse pas d'être d'un assez haut prix pour 
exciter la basse cupidité , et la porter à en 
altérer la nature par des mélanges , ou même 
à le contrefaire par un composé de drogues 
odorantes. En Orient, où l'on se sert davan- 
tage de l'Ambre , et où on trouve celui de 
la meilleure qualité , il n'est pas toujours 
à l'abri de falsification. J'en ai vu de très- 
beau dans les boutiques du Caire , mais j'y 
en ai vu aussi de très-mauvais , et des étran- 
gers y être la dupe de l'altération que des 
marchands juifs ou chrétiens du levant, 
maîtres consommés en friponnerie, appor- 
toient dans une substance que l'on croyoit 
acheter pure et de la première main. Comme 
il n'est pas toujours nécessaire d'aller en 
Egypte pour être trompé , et que grâces à 
la dépravation toujours croissante , nous 
sommes plongés dans un océan de fraudes 
et de vols, les amateurs de l'ambre me sau- 
ront quelque gré de leur indiquer les moyens 
de reconnoître s'il est de bonne où de mau- 
vaise qualité. ' 

On peut éprouver Tambre au goût et eit 
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le mâchant Sa saveur indique s'il est natu- 
rel^ comme les dents, en le réduisant en 
poudre , font sentir les matières hétérogènes 
dont il est mélangé. Mais l'épreuve la plus 
sûre est d'en mettre un fragment sur des 
charbons ardens ; s'il se fond vite et entière- 
ment y sans laisser aucun résidu , ni aucune 
crasse, l'on peut être assuré que l'ambre est 
pur et de bonne qualité ; et cette propriété 
de se' fondre rapidement et tout à fait au feu , 
est une preuve dé plus que l'ambre. est 
plutôt un bitume qu'une matière animale. 
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DE LA PYRITE MARTIALE (i). 

Je ne parlerai point ici des pyrites cui- 
yreuses ni des pyrites arsenicales j les pre- 
mières ne sont qu'un minerai de cuivre , 
et lés secondes , quoique mêlées de fer , diffè* 
rent d« la pyrite martiale en ce qu'elles 
résistent aux impressions de l'air et de l'hu- 
midité, qu'elles sont même susceptibles de 
recevoir le plus vif poli : le nom de mar^ 
cassite^ sous lequel ce$ pyrites arsenicales 
sont connues y les distingue assez pour qu'on 

(i) Pyrites , mot grec , donl la signification est , 
qui produit du feu; un corps igné. Aii^stote adonné 
à ce minéral le nom de pyrirnashoa , et Gallien 
celui de pyrohoîoa , parce qu'il jette du feu. Pyrites, 
Pliu. ^^ Lapis igniarius ; lapis luminis nonnùL ^ 
Sulphur ferro mineralisatum minera diffomd, pair- 
lidè flavâ , nitente. Pyrites sulphureus rudis, Py^ 
romachus veterum, Waller. ~ Fer minéralisé par le 
soufre^ Pyrite ferrugineuse. Delametherié , sciagr. , 
tome I , page 177. Per sulfuré, Hauj , traité de mi- 
7iéral. — Pyrite ferrugineuse. Daubenton. Tableau, 
méthodique des minéraux^ Soknikx«^ 
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«te puisse les confondre avec la pyrite qu'on 
appelle martiale , parce qu'elle contient un^ 
plus grande quantité de fer que tout autrt» 
métal ou demi-métal. Cette pyrite , quoique 
très-dure, ne peut se polir et ne résiste pas 
à rimparession , même légère , des élémens 
bumides ; elle s'eflBleurit à Pair , et bientôt 
se décompose en entier : la décomposition 
s'en fait par une effervescence accompagnée 
de tant de chaleur, que ces pyrites amon- 
celées,! soit par la main de l'homme, soit 
par celle de la Nature, prennent feu d'elles- 
mêmes dès qu'elles sont humectées ^ ce qui 
démontre qu'il y a dans la pyrite une grande 
quantité de feu fixe j et comme cette matièref 
du feu ne se manifeste sous une forme solide 
que quand elle est saisie par l'acide , il faut 
en conclure que la pyrite renferme égale- 
ment la substance du feu fixe et celle de 
l'acide ; mais comme la pyrite elle-même 
n'a pas été produite par l'action du feu , elle 
ne contient point de soufre formé , et ce 
n'est que par la combustion qu'elle peut en 
fournir ( 1 ) ; ainsi , l'on doit se borner à 

(1) On pourra dire que la combu^tioii n'est pas 
toujours nécessaire pour produire du soufre , puisqui» 
|es acides séparent le même soufre , twt des pyiitei» 
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dire que les pyrites contiennent les prin- 
cipesr dont le soufre se forme par le moyen 
du feu, et non pas affirmer qu'elles con- 
tiennent du soufre tout formé. Ces deux 
substances, l'une de feu, l'autre d'acide, 
sont dans la pyrite intimement réunies et 
liées à une terre , souvent calcaire, qui leur 
sert de base , et qui toujours contient une 
yiw <m mmm grméer quantité de fer ; ce 
sont'là les seules substances dont la pyrite 
martiale est composée^ elles concourent par 
leur mélange et leur union intime à lui 
donner un assez graiid degré de dureté pour 
étinceler contre l'acier ; et comme la matière 
du feu fixe provient des corps organisés^ 
les molécules organiques que cette matière 
a .conseryées , tracent dans ce minéral les 
premiers linéamens de l'organisation en lui 
donnant une forme régulière , laquelle , sans 
être déterminée à telle ou telle figure , est 
néanmoins toujours achevée régulièrement, 
en sphères , en ellipses , en prismes , en 
pyramides ,en aiguilles, etc. , car il y a des 

que des compositions artificielles dans lesquelles on â 
fait entrer le soufre tout formé ; mais cette action des 
acides n'est-elle pas une sorte de combustion y puis* 
qu'ils n'agissent que par le feu qu'ils çontieiment 2 
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pyrites de toutes ces formes différentes, selon 
que les molécules organiques , contenues 
dans la matière du feu , ont, parleur mou- 
vement , tracé la figure et le plan sur lequel 
les particules brutes ont été forcées de s'ar- 
ranger. 

La pyrite est donc un minéral de figure 
régulière et de seconde formation , et 
qui n'a pu exister avant la naissance des 
animaux et des végétaux ; c'est un produit 
de leurs détrimens plus immédiat que le 
soufre qui , quoiqu'il lire sa première ori- 
gine de ce& mêmes détrimens des corps org»^ 
nisés , a néanmoins passé par l'état d&p]^te, 
et n'est devenu soufre quepar l'e&irvescence 
on la combustion : or , l'acide^ en se mêlant 
avec les huiles grossière» des végétaux, les 
convertit en bitume , et saisissant de même 
les parties subtiles du feu fixe que ces huiles 
renfermoient, il en compose les pyrites en 
s'unissant à la matière ferrugineuse qui lui 
est plus analogue qu'aucune autre , par l'aflB.- 
nité qu'a le fer avec ces deux principes du 
soufre; aussi les pyrites se trouvent-eUes 
sur toute la surface de la terre jusqu'à la 
profondeur où sont parvenus les détrimens 
des corps organisés , et la matière pyriteuse 
n'est nulle part plus abondante que dans 
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les endroits qui en contiennent les détri- 
mens , coÀme dans les mines de charbon 
de terre , dans les couches de bois fossiles , 
et même dans l'argiUe ^ parce qu'elle ren^ 
ferme les débris des coquillages et tous lesK 
premiers; détrimens de la Nature vivante 
au fond des mers. On trouve de même des 
pyrites sous la terre végétale dans les mà-^ 
tières calcaires , et dans toutes celles où l'eau 
pluviale peut déposer la terre limoneuse et 
les autres détrimens des corps organisés. 

La force d'affinité qui s'exerce entre 
les parties constituantes des pyrites , est si 
grande , que chaque pyrite a sa sphère par- 
ticulière d'attraction ; elles se forment ordi- 
nairement en petits morceaux séparés y et 
on ne les trouve que rarement en grand» 
bancs et en veines continues ( i ) ; mais seu- 
lement en petits lits , sans être réunies en- 
semble , quoiqu'à peu près contigues , et à 

(i) Il y a dans le comté d'Alais^ en Languedoc , 
' une masse do pyrites de quelques lieues d'étendue , 
sur laquelle on a établi deux manufactures de vitriol : 
il y ù^ aussi près de Saint-Dizier , en Champagne , 
un banc de pyrites martiales dont on ne connoît pa» 
l'étendue , et ces pyrites en masses continues > sont 
posées sur un banc de grès, 

peu 
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peu de distance les unes des autres : et lors-^*' 
que cette i matière pyriteusc se trouve trop 
mélangée^ trop impure pour pouvoir se 
réunir en masse régulière , elle reste disse** 
Éninée dans les matières brutes , telles que 
le schiste./ ou la pierre calcaire , dans les-" 
quelle» elle semble exercer encore sa grande 
force d'attraction ; car elle leur donne un 
degré de dureté qu'aucun autre méla.ng6 ne 
pourroit leur communiquer j les grès même 
qui se trouvent pénétrés de la matière py-* 
riteuse , sont communément plus durs que 
les autres. Le charbon pyriteux est aussi le 
plus dur de tous les charbons de terre ; mais 
cette dureté communiquée par la pyrite ne 
subsiste qu'autant que ces matières durcies 
par son mélange , sôQt à l'abri de l'action 
des élémens humides ; car ces pierres cal-t 
caires, ces grès et ces schistes si durs , ptsirce 
qu'ils sontpyriteux, perdent à l'air, en àssèa* 
peu de tems, non setiîemeat leur dureté, 
mais même leur consistance. 
' Le feu fixe , d'abord contenu dans les corps 
organisés , a été pendant leur décomposition 
saisi par l'acide, et tous deux réunis à la 
matière ferrugineuse, bnt formé des pyriteg 
martiales en très - grande quantité , dès Icf 
tems de la naissance et de la première mort 
Tome IX S 
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des animaux et des végétaux ; c'est à cette 
époque, presque aussi ancienne que celle de' 
la naissance des coquillages , à laquelle il 
&ut rapporter le tems de la formation des 
couches de la terre végétale et du charbon 
de terre , et aussi les amas de pyrites qui 
ont fait , en s'échauffant d'elles-mêmes, le 
premier foyer des volcans; toutes ces ma- 
tières combustibles sont encore aujourd'hui 
l'aliment de leurs feux et la matièrepremière 
du soufre qu'ils exhalent. Et comme avant 
l'usage que l'homme a fait du feu , rien ne 
détruisoit les végétaux que leur vétusté , 
là quantité de matière végétale accumulée 
pendant ces premiers âges est immense ; 
aussi s'est-il formé des pjrrites dans tous 
les lieux de la terre , sans compter les char- 
bons , qui doivent être regardés comme les 
restes précieux de cette ancienne matière 
végétale, qui s'est conservée dans son baume 
où son huile , devenue bitume par le mé- 
lange de l'acide. 

Le bitume et la matière pyriteuse pro- 
viennent donc également des corps orga- 
nisés ; le premier en est l'huile, et la seconde, 
la substance du feu fixe, l'un et l'autre saisis 
par l'acide ; la .différence essentielle entre 
le bitume et la pyrite martiale consiste en 
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ce que la pyrite n« contient point d'huile, 
mais du feu fixe , de l'acide et du fer : or , : 
nous verrons que le fer a la plus grande 
affinité avec le feu fixe et l'acide, et hous 
avons déjà démontré que ce métal contenu 
en assez grande quantité dans tous les corps 
organisés, se réunit en grains et se régénère 
dans la terre végétale dont il fait partie cons- 
tituante; ce sont donc ces mêmes parties 
ferrugineuses disséminées dans la terre végé- 
tale , que la pyrite s'approprie dans sa for- 
mation, en les dénaturant au point que, 
quoique contenant une grande quantité de 
fer, la pyrite ne peut être mise au nombre 
des mines de- fer , dont les ^lus pauvres 
donnent plus de métal que les pyjrites les 
plus riches ne peuvent en rendre, sur-tout 
dans les travaux en grand, parce qu'elles 
brûlent plus qu'elles ne fondent, et que pour 
en tirer le fer , il faudroit les griller plu- 
sieurs fois > ce qui seroit aussi long que 
dispendieux , et ne donneroit pas encore 
iine aussi bonne fonte que les vraies mines 
de fer*. 

La matière pyriteuse, contenue dans la 
couche universelle de la terre végétale, est 
quelquefois divisée en parties si ténues, 
qu'elle pénètre avec l'eau, non seulement 

S 3 
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dans les joints des pierres calcaires , mais 
même à travers leur masse , et que se ras- 
semblant ensuite dans quelque cavité, elle y 
forme des pyrites massives. M. de Lassone 
en cite un exemple dans les carrières de 
Compiègne (i), et je puis confirmer ce fait 
par plusieurs autres semblables. Pai vu dans 
les derniers bancs de plusieurs carrières de 
pierre et de marbre , des pyrites en petites 
niasses et en grand nombre , la plupart plates 
et arrondies , d'autres anguleuses , d'autres 
à peu près sphériques, etc. J'ai vu qu'au, 
dessous de ce dernier banc de pierre cal- 
caire qui ètoit situé sous les autres, à plus 
de cinquante pieds de profondeur , et qui 
portoit immédiatement sur la glaise, il s'étoit 
formé un petit lit de pyrites aplaties, entre 

(i) Les rocs de pierre qui se trouvent fort avant 
dans la terre , aux environs de Compiègne , offroient 
pour la plupart , - des cavités dont quelques - unes 
avoient jusqu'à, un demi-pied de diamètre et pins. 
Dans ces cavités , on remarquoit de petits mamelons 
on protubérances acthérentes aux parois y qui ^'étoient 
formés en manière de stalactites ; mais ce qu'il y a 
de plus singulier , c'est une pyrite qui s'étoit formée 
dans une de ces cavités par un gurh pyriteux , filtré 
à travers le tissu même du bloc de pierre. Mémoirêê 
de r académie des sciences, année 1771 ,pa£e 86. 
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la pierre et la glaise. J'en ai yu de même 
dans l'argille à d'assez grandes profondeurs , 
et j'ai suivi dans cette argille, la trace de la 
terre végétale avec laquelle la matière pyri- 
teuse étoit descendue par la filtration des 
eaux. L'origine des pyrites martiales , en 
quelque lieu qu'elles se trouvent, me paroît 
donc bien constatée ; elles proviennent dans 
la terre végétale des détriraens des corps 
organisés, lorsqu'ils se rencontrent avec 
l'acide , et elles se trouvent par-tout où ces 
détrimens ont été transportés ancienne- 
ment par les eaux de la mer, ou infiltrés, 
dans des tem^ plus modernes, par les eaux 
pluviales (1). 

(1) Dan3 la chaîne des collines d'Alaîs ^ M. l'abbé 
de Sauvages a observé i;ne. grande quantité de py- 
rites : (( ^lles sont , dit-il , principalement composées 
d'une matière inflammable y d'un acide vitriolique , 
et d'une terre vitrifiable et métallique qui leur donne 
une si grande dureté , qu'on en tire des étincelles 
avec le fusil , lorsque la terre métallique est ferru- 
gineiise. 

)> Cette matière dissoute qui forme les pyrites , 
a suivi dans nos rochers' des routes pareilles à celles 
des sucs pierreux ordinaires. 

» i\ Elle a pénétré intimement les pores de la 
pierre j et quoiqu'on ne l'y distingue pas toujours 
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Digitized by 



Google 



278 HISTOIRE 

Comme les pyrites ont un poids pres- 
qu'égal à celui d'un métal , qu'elles ont aussi 
le luisant métallique , qu'enfin elles se 
trouvent quelquefois dans les terrains voi- 
sins des mines de fer , on les a souvent 
prises pour des vraies mines j cependant il 
est très-aisé de ne ^'y pas méprendre, même 
à la première ' inspection , car elles sont 
toutes d'une figure décidée , quoiqu'irré- 
gulière et souvent différente; d'ailleurs on 
ne les trouve guère mêlées en quantité avec 
la mine de fer en grains; s'il s'en rencontre 
dans les mines de fer en grandes masses , 
elles s'y sont formées comme dans les bancs 
de pierre, par la filtration des eaux : elles 

dans les cassures , on ne peut pas douter de sa 
présence par Todeur que donnent les pierres qu'on 
a fait calciner à demi. 

M a®. Elle s'est épanchée et cristallisée dans des 
• veines qu'on prendrodt pour des petits filons mé- 
talliques. 

M Lorsque les suc pyriteux a été plus abondant > 
et qu'il a rencontré des cavités ou des fentes assez 
larges pour n'y. point être gl^nè , il s'est répandu 
comme les sucs pierreux dans ces fentes; il s'y est 
cristallisé d'une façon régulière ». F'ojrôz les mémoire^ 
'de l'académie des sciences, année l'J^S , page 732 
jusqu'à 740, ' 
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sont aussi plus dures que les mines de fer; 
iet lorsqu'on les inêle.aa fourneau, elles les 
dénaturent et les brûlent au lieu de les faire 
fondre. Elles ne sont pas disposées comme 
lès mines de fer , en amas ou en couches ^ 
mais toujours dispersées ou du moins sépa- 
rées les unes des autres , même dans les 
petits lits où elles sont le plus contiguës. 

Lorsqu'elles 9e trouvent amoncelées dans 
le sein de la terre , et que l'humidité peut 
arriver à leur amas, elles produisent les 
feux souterrains dont les grands effets nous 
sont représentés par les Volcans , et les 
moindres effets par la chaleur des eaux ther- 
males y et par les sources de bitume fluide 
que cette chaleur élève par distillation. 

La pyrite , quiparoît n'être qu'une matière 
ingrate, et même nuisible, est néanmoins 
l'un des principaux instrumens dont se sert 
la Nature pour reproduire le plirt noble de 
tous ses élémens ; elle a renfermé dans cette 
matière vile le plus précieux de ses trésors^ 
ce feu fixe , ce feu sacré qu'elle avoit 4^parti 
aux êtres organisés , tant par l'émission de 
la lumière du soleil , que par la chaleur douce 
dont jouit en propre le globe de la terre. 

Je renvoie aux articles suivans , ce que 
nous avons à dire ^ tant au sujet des mar« 
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cassites,' que sur Içs pyrites jaunes cûi- 
vtev[^ésyles blanclies arsenicales, les galènes 
du pjoiiib, et en général sur les minerais 
métalliques, dont la plupart ne sont que 
des pyrites plus ou moins mêlées de inétah 
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jiddition à V article de la Pyrite mar- 
tiale , par S ON N INI. 

J-j A propriété que les pyrites ont de donner 
dès étincelles par le choc de l'acier, les a fait 
^ployer autrefois pour les armes à feu-, 
comme les pierres à fusil , qui ont été pré- 
férée» depuis dans det usage meurtrier. 
Cette substance métallique est l'une de celles 
^ui offrent le plus grand nombre de formes 
différentes^ mais ôourent irrégulières. Un 
«avant très -distingué' qui a appliqué avec 
beaucoup de sagacité les règles ^e -la géo- 
métrie à la cristallisation des minéraux > 
Haiiy , n'a observé jusqu'ici que treize va- 
riétés régulières et distinctes de k- pyrite 
martiale , qu'avec la plupart des minéralo- 
gistes modernesf , il notnme j^r sulfure (i); 
^£ià cristallisation la plus ordinaire est en 
dtries Qu prismes aldngés; c'est la cristal- 
lisation confuse; Mais bc cristallisation ré-^ 
■ , . , . [ i - 

(i) Extrait du Traité de minéralogie ^ par Hauyj 
Journal aies Mines, 1797* 
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gulière de la pyrite ferrugineuse présente 
un grand nombre de formes. Les princi- 
pales sont le tétraèdre, le cube et ses modi- 
fications} enfin, l'octaëdre et ses modifica- 
tions (i). 

Répandues avec abondance dans le sein de 
la terre , ces pyrites martiales se trouvent 
dans toutes les parties dû globe. Le sol de cer- 
taines contrées de l'Amérique méridional»^ 
en est parsemé; elles se présentent au Chili, 
de'même ;que les pyrites cuivreuses et arse- 
nicales, sous tant de modifications diffé* 
rentes que, suivant Texpression d'un ob- 
flervjajteur moderne, il faudxoit con^)o$er uin 
livrç pout en donner l'éiaumération (a). ; ' , 

L'inflammation spontanée des pyrite^ j. 
^té généx$lemen% regardée comme l'une d^ 
causes productrices des incendiest soute^c- 
rains€it4<^ leurs terribles symptômes, tels que 
lesi volQ(ins et les^tremblQmens de terre, Maia 
l'abbé Spallanzani, naturaliste d'une grande 
réputation , assure que les pyritds nie sont 
pas aussi fréquentes q.ue Ton pense. digu)slé$ 
pays; volcaniques ; et il. est bien prouvé, • 

« ■■ ' » ' " . ' " ' . ' * ' ""^ ' . ' ' ' ' ' " ■■■■' » ■ » »— !■■ Il " ■< I i 

( 1 ) Delamétherie ; Sciagraphie de Bergman , 
tome II y page 177. 

(2) Molîna, HUt. nat. du Chili, pageQSt. ^ 
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dit-il , que le chevalier Hainilton qui noua 
assure positivement que l'Etna et le Vésuve 
en sont remplis , a pris des schorls pour des 
pyrites , faute de connoissances en minéra- 
logie (i). Spallanzani cite à Tappui- de ses 
prôpresiDbseryations, son émule en France, 
Dolomieu, qui, dans un catalogue raisonné 
des produits de FEtna , ne décrit qu'un seul 
échantillon contenant de la pyrite , et la 
Lithologie vésuvieune du chevalier Gioeni 
qui n'en admet aucun (2). Deux îles qtd sont 
dans un état actuel d'embrasement i Vùl- 
cano et Stromboli, n'ont ofifert au même 
observateur aucun vestige de matière pyri- 
teuse;il la trouva néanmoins répandue en 
plusieurs endroits de la Solfatare, dont les 
produits volcaniques contiennent plus ou 
moins de pyrites formées par le soufre, si 
abondant dans ce volcan , qu'on lui a donné 
le nom de Solfatare^ terre de soufre , et par 
le fer qui, presque toujours mêlé avec les 
matières volcaniques , leur donne les cou- 
leurs variées dont elles sont nuancées (3). 

(1) Voyage dans le» deux Siciles , tr&dûit J>âr 
Toscan et Duval j tome I', page gîi. 

(2) Idem, ibidem, 

{3) Idem, ibidem, page 96. 
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Mais ^ s'il n'est pas certain que les pyrites 
soient la cause des volcans y l'on ne peut 
douter que leur inflammation , due à leur 
décomposition ou à l'humidité de la terre, n© 
produise l'embrasement des mines de char- 
bon de terre , accident qiii n'est point rare , 
presque toutes les veines de charbon , ainsi 
qu'on l'a vu au commencement de ce vo- 
lume, à l'article qui traite de ce minéral ^ 
étant mêlées de pyriles ferrugineuses ou 
martiales. Lorsqu'éllesnesont qu'échaujBfées, 
elle* répandent une vapeur subtile et dan- 
gereuse, une mouffette qui éteint la flamme 
des chandelles , et ôte souvent la vie aux 
hommes occupés à l'extraction du charbon 
déterre. Cette vapeur si dangereuse pour les 
mineurs, si on nei lui procure pas des issues 
convienables, prend feu avec une telle vio- 
lence, qu'il est impossible de l'éteindre, et 
produit quelquefois de grandes explosions. 
Quand elle se trouve au dessus de la surface 
de la terre, elle donne une flamme très-claire, 
tant que la matière combustible ne tarit 
point. C'est par une application heureuse 
de cette propriété que, dans la mine de 
charbon de White-Haven , la plus profonde 
de l'Angleterre , et dont on lit une descrip- 
tion dans l'article du charbon, de terre , l'on 
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a imaginé de rendre utiles des exhalaisons 
pernicieuses, en les conduisant au dehors par 
des soupiraux ; et en y mettant le feu , elles 
brûlent au dessus de la terre d'un feu vif et 
continu , et elles forment un phare naturel 
et secourable aux navigiateurs : conception 
ingénieuse quia su faire tourner à Tarantage 
et à la conservation des hommes ce qui pa- 
roissoit n'être qu'un agent funeste de leur 
destruction. 
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DES MATIÈRES VOLCANIQtJES. 

55oTJS le nom de matières volcaniques ^ je 
n^entends pas comprendre toutes les ma- 
tières rejetées par Texplosion des volcans , 
mais seulement celles qui ont été produites 
ou dénaturées par l'action de leurs feux : 
un volcan dans une grande éruption annon* 
cée par les, mouvemens convulsifs de la terre , 
soulève , détache , et lance au loin les ro- 
chers , les sables , les terres , toutes les 
masses , en un mot , qui s'opposent à l'exer- 
cice de ses forces ; rien ne peut résister à 
l'élément terrible dont il est animé : l'océan 
de feu qui lui sert de base , agite ,et fait 
I trembler la terre avant de l'entr'ouvrir ; les 

1 résistances qu'on croiroit invincibles , sont 

forcées de livrer passage à ses flots enflam- 
més } ils enlèvent avec eux les bancs entiers 
ou en débris des pierres les plus dures , les 
plus pesantes , coranle les couches de terre 
les plus légères j et projetant le tout sans 
ordre et sans distinction , chaque volcan 
forme au dessus ou autour de sa montagne , 
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des collines ' de décombres de ces mêmes 
matières , qui faisoient auparavant la partie 
!lia plus solide et le massif de sa base. 

On retrouve dans ces amas immenses de 
matières projetées les mêmes sortes de pierres, 
vitreuses ou calcaires , les mêmes sables et 
terres dont les unes n'ayant été que dépla- 
cées et lancées sont demeurées intactes , et 
n'ont reçu aucune atteinte de l'action du. 
feu ; d'autres qui en ont été sensiblement 
altérées , et d'autres enfin qui ont subi une 
si forte impression du feu , et souffert un 
si grand, changement , qu'elles ont ^ pour 
ainsi dire , été transformées , et semblent 
avoir pris une nature nouvelle et différente 
de celle de toutes les matières qui existoient 
auparavant. 

Aussi avons-nous cpu devoir distinguer 
dans la matière purement brute deux états 
différens , et en faire deux classes sépa- 
rées ( 1 ) ; la première , composée des pro^ 
duits immédiats du feu primitif^ et la seconde, 
des produits secondaires de ces foyers par- 
ticuliers de la Nature, dans lesquels elle tra- 
vaille en petit comme elle opéroit en grand 

(i) Voyez le premier article de cette histoire des, 
Minéraux y tome VIL 
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dans le foyer générât de la vitrification du 
globe ; et même ses travaux s'exercent sui^ 
un plus grand nombre de substances , et 
sont plus variés dans les volcans qu'ils ne 
pou voient l'être dans le feu primitif, parce 
que toutes les matières de seconde forma- 
tion n'existoient pas encore ; les argilles j 
la pierre calcaire , la terre végétale n'ayant 
été produites que postérieurement par l'iti- 
termède de l'eau ; au lieu que le feu des 
volcans agit sur toutes les substances an- 
cienties ou nouvelles, pures ou mélangées , 
sur celles qui ont été produites par le feu 
primitif, comme sur celles qui ont été for- 
mées par les eaux , sur les substances orga- 
nisées et sur les masses brptes ; en sorte 
que les matières volcaniques se présentent 
sous des formes bien plus diversifiées que 
celles des matières primitives. 

Nous avons recueilli et rassemblé pour 
le cabinet du roi, •une grande quantité de 
ces productions de volcans ; nous avons* 
profité des recherches et des observations 
de plusieurs physiciens , qui , dans ces der- 
niers teins , ont soigneusement examiné lesr 
volcans actuellement agissans et le? volcans 
éteints ; mais avec ces lumières acquises et 
réunies^ je ne me flatte pas de donner ici la 

listp 
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liste entière de toutes les matières produites 
par leurs feux , et encore moins de pouvoir 
présenter le tableau fidèle et complet des 
opérations ,qui s*exécutent dans ces four- 
naises souterraines, tant pour la destruction 
des substances anciennes que pour la pro- 
duction pu la composition des matières nou* 
velles. 

. Je crois avoir bien compris , et j'ai tâché 
de faire entendre ( 1 ) , comment se fait la 
vitrificalion des laves dans les monceaux 
immenses de terres brûlées , de cendres et 
d'autres matières ardentes projetées par ex- 
plosion dans les éruptions du volcan ; com- 
ment la lare jaillit en s'ouvrant des issues 
au bas 4c ces monceaux ; comment elle roule 
ça tprrens , ou se répand comme un déluge 
de feu , portant par. - tout là dévastation et 
la mort ; comment cette même lave, gonflée 
par son feu intérieur , éclate à sa surface , 
et jaillit de nouveau pour former des émi- 
nences élevées au dessus de son niveau; 
comment enfin,précipitant son cours du haut 
des côtes dans la mer, elle forme ces colonnes 
de basaltjB qui , par leur renflement et leur 

(1) Voyez l'article des, laves et des basaltes, 
tome II , page 48 1. 

Tome IX. T 
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efiFort réciproque , prennelat une figure piis- 
matique, à plus ou moins de pans^ suivant 
les différentes résistances , etc. Ces phéno- 
mènes généraux me paroissent clairement 
expliqués ; et quoiqiue la plupart des effets 
plus particuliers en dépendent , combien n'y 
a-t-il pas encore dé choses importantes à 
observer sur la différente qualité de ces 
mêmes laves et basaltes , sur la nature des 
matières dont ils sont composés , sur les pro» 
priétés de celles qui résultent de leur décom- 
position ! Ces recherches supposent des étu- 
des pénibles et suivies , à peine sont-elles 
commencées ; c'est, pour ainsi dire, une car- 
rière nouvelle , trop vaste pour qu'un seul 
homme puisse la parcourir toute entière , 
mais dans laquelle on jugeta que nous avons 
fait quelques pas , si Fon réunit ce que j'en 
ai dit précédemment à ce que je vais^ y 
ajouter ( i ). 

Il étoit déjà difficile de réconnoître dans 
les premières matières , celtes qui ont été- 
produites par le feu primitif, et celles qui 
n'ont été formées que par l'intermède de 
l'eau ; à plus forte raison aurons-nous peine- 

(i) Voyez l'aïUcle entier dea volcans , tome H , 
page 555; et Epoques de la Nature, tome IIl, pageSaff. 
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a distinguer celles qui, étant également des 
produits du feu , ne diffèrent les unes des 
autres qu'en ce que les premières n'ont été 
qu'une fois liquéfiées ou sublipiées, et que 
les dernières ont subi une seconde et peut- 
être une troisième action du feu. En prenant 
donc en général toutes les matières rejetées 
pau les volcans , il se trouvera dans leur 
quantité un certain nombre de substances 
qui n'ont pas changé de nature ; le quartz , 
les jaspes et les micas doivent se rencontrer 
dans les laves, sous leur forme propre ou peu 
altérée : le feld-' spath, le schorl, les por- 
phyres et granits peuvent s'y trouver aussi , 
mais avec de plus grandes altérations , parce 
qu'ils .sont plus fusibles : les grès et les ar- 
gilles s'y présenteront convertis en poudres 
et en verres ; on y verra les matières cal-^ 
caires calcinées; le fer et les autres métaxoL 
sublimés en safran, en lithargej les acides 
et alkalis devenus des sels concrets ; les py- 
rites converties en soufres vifs; les sub- 
stances organisées, végétales bu animales, 
réduites en cendres. Et toutes ces matières 
mélangées à différentes doses, ont donné des 
substances nouvelles , et qui paroissent 
d'autant plus éloignées de leur première 
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origine qu'elles ont perdu plus de traits de 
leur ancienne forme. 

Et si nous ajoutons à ces effets dç la^ force 
du feu, qui par lui-même consume, dis- 
perse et dénature , ceux de la. puissance de 
Teau qui conserve , rapproche et rétablit , 
nous trouverons encore dans les ma^tières 
volcanisées,des produits de ce second élé- 
ment : les bancs de basalte ou.de .laves au- 
ront leurs stalactites , comme les bancs 
calcaires ou les masses de granits £ on y 
trouvera de même des concrétions, des in- 
crustations, des cristaux^ des spatliSj etc., 
un volcan est à cet égard un petit univers j 
il nous présentera plus de variétés dans le 
règne minéral , que n'en offre le reste de la 
terre dont les parties solisdes n'ayant souffert 
que l'action du premier feu, et ensuite le 
travail des eaux , ont conservé plus de sim- 
plicité. Les caractères imprimés par ces deux 
élémens , quoique difficile^ à démêler, se 
présentent néanmoins avec des traits mieux 
prononcés j au lieu que dans ]es matières 
volcaniques, la substance, la forme, la con- 
sistance, tout jusqu'aux premiersf linéamens 
de la figure, est enveloppé, ou mêlé, ou 
détruit, et de là vient l'obscurité profonde 
où se trouve jusqu'à ce jour la minéralogie 
des volcans. 
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Pour en éclaircir ks points principaux , 
il nous paroît nécessaire de rechercher 
d'abord quelles sont les matières qui peuvent 
produire et entretenir ce feu , tantôt violent, 
tantôt calme, et toujours si grand, si cons-» 
tant, si durable qu'il semble que toutes les 
substances combustibles de la surface de 
la terre, ne suffiiroient pas pour alimenter 
pendant des siècles une seule de ces four- 
naises dévorantes; mais, si nous nous rap-^ 
pelons ici que tous les végétaux produits 
pendant plusieurs milliers d'années , ont été 
entraînés par les eaux et enfouis dans les 
profondeurs de la terre, où leurs huiles, 
converties en bitumes , les ont conservés ; 
que toutes les pyrites formées en mêûie tems 
à la surface de la terre , pnt suivi le même 
cours et ont été déposées dans les profon- 
deurs où les eaux ont entraîné la terre végé- 
tale; qu'enfin la couche entière de cette 
terre, qui couvroit dans les premiers tems 
les sommets des montagnes , est descendue 
avec ces matières combustibles pour rem- 
plir les cavernes qui servent de voûtes aux 
éminences du globe , on ne sera plus étonné 
de la quantité et du volume , ni de la force 
et de la durée de ces feux souterrains. Les 
pyrites humectées par Teau s'enflamment 
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Digitized by 



Google 



294 HISTOIRE 

d'elles r> mêmes; les charbons de terre dont 
la quantité est encore plus grande que celle 
des pyrites, les limons bitumineux qui les 
avoisinent, toutes les terres végétales an- 
ciennement enfouies, sont autant de dépôts 
inépuisables de substances combustibles dont 
les feux une fois allumés peuvent durer des 
siècles de siècles, puisque nous avons des 
exemples de veines de charbon de terre 
dont les vapeurs s'étant enflammées, ont 
communiqué leur feu à la mine entière de 
ces charbons qui brûlent depuis plusieurs 
centaines d'années, sans interruption et 
sans une diminution sensible de leur masse* 
Et l'on ne peut guère douter que les an- 
ciens végétaux et toutes les productions 
résultantes . de leur décomposition , n'aient 
été transportés et déposés par Us eaux 4e la 
mer, à des profondeurs aussi grandes que 
celles où se trouvent les foyers des volcans, 
puisque nous avons des exemples de veines 
de charbon de terre exploitées à deux mille 
pieds de profondeur ( i ) , et qu'il est plus 
que probable qu'on trouveroit des charbons 
de terre et des pyrites enfouis encore plus 
profondément, 

(i ) Voyez a u comm encement de ce volu me , l'article 
du charbon de terre. 
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- Or, chacune de oeô matières qui servent 
d^aliment au feu de* volcans, doit laisser 
après la combustion différens résidus, et 
quelquefois produire des substances nou- 
velles ; les bitumes, en brûlant, donneront 
un ré»i<}u charbonneux, et formeront ceVjQ 
épaisse fumée qui ne paroît enflammée que 
dans l'obscurité : cette fumée enveloppe 
conjfttamment la tête du volcan , et se répand 
sui: ses flancs en brouillard ténébreux^ et 
lorsque les bitumes souterrains sont en trop 
grande abondance,ils sont projetés au dehors 
avant d'être brûlés ; nous avons donné des 
exemples de ces torrens de bitume vomis 
par les volcans , quelquefois purs et sou- 
vent mêlés d'eau. Les pyrites dégagées de 
leurs parties fixes et terreuses, se sublime- 
ront sous la forme de soufre, substance nou- 
velle , qui ne se trouve ni dans les produits 
du feu primitif, ni dans les matières foi*mées 
par les eauxj car le soufre qu'on dit être 
formé par la voie humide, ne se produit 
qu'au moysen d'une forte effervescence dont 
la grande.chaleur équivaut à l'action du feu; 
le soufre ije pouvoit en. qffet exister avant la 
décomposition des êtres organisés et la con- 
version de leurs détrii»enS'€ï^ pyrites, puis- 
que sa substaiice ne çQntient que l'acide et le 
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feu qui s'étoit iixé dans les végétaux où ani- 
maux^ et qu'elle se forme par la combustion 
de ces mêmes pyrites , défà remplies du feu 
fixe qu'elles ont tiré des corps organisés. 
Le sel ammoniac se formera et se sublimera 
de même par le feu du volcan ; les matières 
végétales ou animales <5ontenues dans la 
terre limoneuse et particulièrement dans les 
terreaux, les charbons de terre, les bois 
fossiles et les tourbes fourniront cette cendre 
qui sert de fondant pour la vitrification des 
laves ; les matière^ calcaires , d'abord cal- 
cinées et réduites en poussière de chaux , 
sortiront en tourbillons encore plus épais , 
et paroîtront comme des nuages massifs , en 
se répandant au loin ; enfin la terre limo- 
neuse se fondra, les argilles se cuiront, les 
grès se coaguleront, le fer et les autres mé- 
taux couleront , les granits se liquéfieront ; 
et des unes ou des autres dé ces matières ^ 
ou du mélange de toutes , résultera la com- 
position des laves, qui dès-lors doivent être 
aussi différentes entre elles que le sont les 
matières dont elles sotit composées. 

Et non seulement ces laves contiendront 
les matières liquéfiées , fondues , aglutinées 
et calcinées par le feu , mais aussi les frag- 
mens de toutes les autres matières qu'elles 
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aaront saisiea et ramassées en coulant sur 
la terre , et qui ne seront que peu ou point 
altérées par le feu ; enfin elles renfermeront 
encore dans leurs interstices et cavités , les 
nouvelles substances que l'infiltration et la 
stillation de l'eau auront produites avec, le 
tems en les décomposant, commes elles dé- 
composent toutes les autres matières. 

La cristallisation qu'on croyoit être le 
caractère le plus sûr de la formation d'une 
substance par l'intermède dé l'eau , n'est plus 
qu'un indice équivoque depuis qu'on sait 
qu'elle s'opère par le moyen du feu comme 
par celui de l'eau j toute matière liquéfiée 
par la fusion donnera , comme les autres 
liquides , des cristallisations ; il ne leur faut 
pour cela que du tems , de l'espace et du 
repos : les matières volcaniques pourront 
donc contenir des cristaux , les uns formés 
par l'action du feu , et les autres par l'infil- 
tration des eaux ; les premiers dans le tems 
que ces matières étoient encore en fusion , 
et les seconds loug-tems après qu'elles ont 
été refroidies : le feld-spaih est un exemple 
de la cristallisation par le feu primitif , 
puisqu'on le trouve cristallisé dans les gra- 
nits qui sont de première formation. Le fer 
se trouve souvent cristallisé dans les mip.es 
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primiordiitles , qui ne sont que dés rochen 
de pierres ferrugineuses attirables à l'ai- 
mant , et qui out été formées comme les 
autres grandes masses Vitreuses par le feu 
primitif ; ce même fer se cristallise sous 
nos yeux par un feu lent et tranquille î 
il en est de même des autres métaux et de 
tous les régules métalliques. Les matières 
volcaniques pourront donc reîofermer ou 
présenter au deliors^ toutes ces substances 
cristallisées par le feu ; ainsi ^ je ne vois 
rien dails la Nature , de tout ce qui a été 
formé par le feu ou par Feau, qui ne puisse 
se trouver dans le produit des volcans , et 
je vois en même tems que leurs feux ayant 
combiné beaucoup plus de substances que 
le feu primitif, ils ont donné naissance au 
soufre et à quelques autres minéraux qui 
n'existent qu'en vertu de cette seconde ac-« 
tion du feu. Les volcans ont formé des 
verres de toutes couleurs dont quelques- 
uns sont d'un beau bleu -céleste , et res- 
semblent à une scorie ferrugineuse ( 1 ) ; 

^1) Je vis à Venise, chez M. Morosini, Fagate 
noire d'Islande ( Cronstedt, minéral, §. 296 ) , et un 
▼erre bleu - céleste , qui ressembloit si fort à une 
espèce de scorie de fer bleu, que je ne pouvais me 
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d'autres verres aussi fusibles que le feld- 
spath ; des basaltes ressemblant aux por^ 
phyres^ des lav-es vitreuses presque aussi 
dures que l'agate, et auxquelles on a donné, 
quoique très-improprement, le nom d^agat^ 
noire (T Islande ; d'autres laves qui renfer- 
ment dos grenats blancs , des schorls et des 
chrysolites , etc. : on trouve donc un grand 
nombre de «substances anciennes et nou- 
velles, pures ou dénaturées dans les basaltes^ 
dans les laves , et même dans la pouzzolane 
et dans les cendres des volcans : ce Le monte 
Berico près de Vicence, dit M. Ferber, 
est une colline entièrement formée de. cen- 
dres de volcan d'un brun noirâtre , dans 

persuader que ce fût antre chose ; mais dilTérens 
connoissears dignes ' de foi , m'assurèrent unanime- 
ment qu'on trouvoit en abondance y de ces Terre» 
bleus et noirs parmi les inatières volcaniq^aes di« 
Véronnois ;, du Vicentin et d'Azulano , dans l'état 
vénitien. Lettres de M. Ferher , pages 53 et 34. 

Nota. Je dois observer que ces verres bleus , 
auxquels M. Ferber et M. le baron de Diétrich, 
semblent donner une attention particulière, ne la 
méritent pas ; car rien n'est si commun que des 
verres bleus dans les laitiers de nos fourneaux «è. 
Ton fond les mines de fer : ainsi ces mêmes verrez 
se doivent trouver dans les produits des volcans. 
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lesquelles se trouve une très-grande quantité 
de cailloux de calcédoine ou opale 4 les uns 
formant des druses dont l«s parois peuvent 
avoir l'épaisseur d'un brin de paille ; les 
autres ayant la figure de petits cailloux 
elliptiques creux intérieurement , et quel-r 
quefois remplis d'eau : la grandeur de ces 
derniers varie depuis le diamètre d'un petit 
pois jusqu'à un demi-pouce. .« . Ces cail^ 
loux ressemblent assez aux calcédoines et 
aux opales : les boules de calcédoine et de 
zéolite de Féroé et d'Islande , se trouvent 
nichées dans une terre d'un brun noirâtre, 
de la même manière que les cailloux dont 
il est ici question (i))>.j 

Mais , quoiqu'on trouve dans les produits 
ou dans les éjections des volcans, presque 
toutes les matières brutes ou minérales du 
globe , il ne faut pas s'imaginer que le feu 
volcanique les ait toutes produites à beau- 
coup près ; et je crois qu'il est toujours 
possible de distinguer , soit par un examen 
exact, soit parle rapport des circonstances , 
une matière produite par le feu secondaire 
des volcans , de toutes les autres qui ont 

( 1 ) Lettres de M. Ferber sur la minéralogie , 
pages a4 et :»5. 
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été précédemment formées par râction du 
feû primitif ou. par l'intermède de Feau. De 
la même . manière que. nous pouvons imiter 
dans . nos fourtieaùx toutes les pierres pré- 
cieuses (i), que. nous faisons des verres.de 
toutes couleurs V^t même aussi blancs que. 
le cristal de roche ( 2 ) , et presque aussi 
brillans que le diamant (5) ; que , dan$ ces 
mêmes fourneaux nous voyoïwk se former 
des -criiitalliâatidns sur les matières ibudues 
lorsqu'elles sont en repos , et que le feu est 
longrtems soutenu j nous ne pouvions douter 
que la Nature n'opère les mêmes effets avec 
bien plus de puissance dans sea[ foyeî:^ im- 
ilieri&es , allumés 4epuis nombre'da siècles, 
entretenus sans interruption et fournis sui- 
vant les circonstances. de toutes les. matières 
dont .npus nous servons pour nos /compo- 
sitions. Il faut donc y en examinant les .ma-* 
: '^ ■ ... ' : 1 > : i I V r 

(1) Voyez roarrage de M. de Fôntâaiiea>y de; 
l'acadéiple des sciçnçefi^ sur la manière d'wvàUr Ao\it—^ 
les pierres préàieusea. 

(2) Le verre ou cristal de Bohême ; le fliut- 
glass^ etc. » . ^ :r ; . ' 

(5) Les verres brillans ^ cpmxttfl vulgairement sons 
le nom de stras. 
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tières Volcaniques , que le naturaliste fasâë» 
coiuzDe le lapidaire , qui rejette au premier 
coup-d'œil et sépare les stras et autres verreà 
de composition , des Vrais diamans et des 
pierres prédieuses } mais le. naturaliste a icr 
deux giandsi désavantages ; le. premier , est 
d'ignorer ce que peut faire et produire uvl 
feu doi^it la véhémence et la continuité né 
peuvent êtiee comparées avec celles de nos 
feux ; le second , est: l'embàlrras où il se 
frouTeipdur distinguer dansices mêmes ma- 
tières volcaniques , celles qui , étant vraies 
Substahées de nature , onf néanmoins été' 
plus ou moins altérées y déformées ou fôn<t 
dues par l'action du feu y sans cependant 
être entièrement transfoiobées en verres 
eu en 'matières nouvelles : cependant. an 
moyen d'une inspection attentive ^ d'une 
eomtpaiJaison exacte et de quelques . expé- 
riences- -foeiles- sur la -nature de cliacune. 
de ces /mfttiésres , on peut opérer de les 
j^éconnoitre assez pour les rapporter aux 
substance^ naturelles , ou pour les en sépa- 
rer pt.Jes Joindre aux compositions artifi- 
cielles, produites par le feu de nos four- 
];ieaux. 

Quelques observateurs , émerveillés des 
prodigieux efiets produits par ces feux sou- 
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terrains , ayant sous leurs yeux les gouffre^ 
et les montagnes formés par leurs érup-* 
tions , trouvant dans les matières projetées 
des substances de toute espèce , ont trop 
accordé de puissance et d'effet aux volcans i 
ne, voyant dans les terrains volcanisés que 
confusion et bouleversement, ils ont trans- 
porté cette idée sur le globe entier , et ont 
imaginé que toutes les montagnes s'étoien]^ 
élevées par la violente action et la force dQ 
ces feux intérieurs dont ils ont voulu yetti- 
plir la terre jusqu'au centre : o» a mêmq 
attribué à un feu central réellement ej^iâit^nt, 
la température ou chaleur actuelle de Tin-r 
téfrieiir du globe; je crois avoir su£S^a]mT 
menf démontré la. fausseté de ces idées ; 
Quels seroient les alimexis d'une teille masse 
de feu? Pourroit-il subsister, exister sans 
air ?Et sa force expansive. n'auroit-elle paa 
fait éclater le globe en mille pièces ? Et ce 
feu une fois échappé après cette. explosion ^ 
pourroit^il redescendre et se trouver en- 
core au; centre de la terre ? Son existence 
n'est done qu'une supposition qui ne porte 
que sur des impossibilités , et dont , en l'ad-' 
mettaiit ,ilne résùlteroit qcie des effets con-^ 
traires aux phénomènes connus et const^tés^ 
Les volcans ont à la vérité rompu , ^boule- 
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versé les premières couches de la terre en 
plusieurs endroits ; ils en ont couvert et 
brûlé la surface par leurs éjections enflam- 
mées ; mais ces terrains volcanisés , tant 
anciens que nouveaux , ne sont, pour ainsi 
dire , que des points sur la surface du 
globe ; et en comptant avec moi , dans le 
passé, cent fois plus de volcans qu'il n'y en a 
d'actuellement agissàns, ce n'est encore rien 
to comparaison de l'étendue de la terre 
solide et des mers : tachons donc de n'attri- 
buer à cea feux souterrains que ce qui leur 
appartient; ne regardons les volcans que 
comme des instrumens , ou si l'on veut 
comme des causes secondaires, et conser-^ 
vons au feu primitif et à l'eau , comme 
causes premières ,1e grand établissement et 
la disposition primordiale de la masse en- 
tière' de la terre.. 

Pour achever de se faire des idées fixes 
et nettes sur ces grands objets ,' il faut se 
rappeler ce que nous avons dit au sujet des 
montagnes primitives, et les distinguer en 
plusieurs ordres ; les plus anciennes , dont 
les noyaux et les sommets sont de quartz 
et de jaspe , ainsi: que celles des granits et 
porphyres qui so.nt presque contemporai- 
nes , ont toutes été formées par les bour- 
souflures 
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j$ouflures du globe dans le temà de sa con- 
solidation ; les secondes j dans l'ordre de sar 
formation , sont les montagnes de schiste ou' 
d^argille qui enveloppent souvent les noyaux 
des montages de quartz ou de granit , et 
qui n'ont été formées que par les premier»; 
dépôts des eaux , après la conversion desT 
sables vitreux en argille; les troisièmes, sont 
les montagnes calcaires , qui généralement 
surmontent les schistes ou les argilles, et 
quelquefois les quartz et les granits , et dont 
l'établissement est, comme l'on voit, encore 
f)ostérieur à celui des* montagnes argilleu- 
fies (1)5 ainsi , les petites ou grandes 

(1) (c Remarquer encore que dans mon voyage do 
l'Italie , par le Tirol, j'ai d'abord traversé des mon- 
tagnes calcaires .^ ensuite des schisteuses , et enfin de ' 
granit > que ces dernières étoient les plus élevées ; 
^ue je suis redescendu de la partie la plus élievé© 
de la province, par, des montagnes schisteuses et 
ensuite calcaires : souvenez - vous de plus > qu^'on 
observe la même chose en montant les autres chaînes 
de montagnes considiérables de l'Europe , comme cela 
est incontestable dans les montagnes Garpathiques y 
celles de la Saxe y du Hartz y de la Silésie y de \\k 
Suisse y des Pyrénées y de l'Ecosse et de la La^ 
ponie , etc. ; il paroit qu'on peut en tirer la juste 
^conséquence y que le granit forme les montagnes les 
plus élevées, et en même tems les plus profondes 

Tome IX. Y 



Digitized by 



Google 



5o6 HISTOIRE 

éminences formées par le soulèvement oi* 
Feffort des feux souterrains , et les collines 
produites par les éjections des volcans , ne 
doivent être considérées que comme des ta,s 
de décombres , provenant de ces premières 
matières projetées çt accumulées confusé- 
ment. 

. On se tromperoit donc beaucoup si l'on 
Touloit attribuer aux volcans les plus grands 
bouleversemens qui sont arrivés sur le globe; 
Veau a plus influé que le feu sur les chan- 
gemens qu'il a subis depuis l'établissement 
des montagnes primitives ; c'est l'eau qui^a 
rabaissé , diminué ces premières éminences, 
ou qui les a enveloppées et couvertes do 
nouvelles matières ; c'est l'eau qui a miné , 
, percé les voûtes des cavités souterraines 
qu'elle a fait écrouler; et ce n'est qu'à l'affais- 

et les pins anciennes que l'on connoisse en Europe , 
puisque toutes les antres montagnes sont appuyées 
et reposent sur le granit *, que le scliiste argîlleiuc , 
qu'il soit pur ou mêlé 4e quartz et de mica , c'est- 
à-dire f que ce soit du schiste corné ou du grès , a 
été posé sur le granit ou à côté de kii , et que les 
IKnontagnes calcaires ou autres couches de pierre ou 
de ten*e amenées par les eaux ont encore été plaeéet 
par^dessiis le schiste ». Lettres sur la minéralogie ^ 
f>ar M, Ferber, etc,, pages 495 et 496, - 
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ttement de ces cavernes qu'on doit attribuer 
Tabaissement des mers et ^inclinaison des; 
couches de la terre , telle qu'on la voit 
clans plusieurs montagnes , qui , sans avoir^ 
éprouvé les violentes secousses du feu , sanat 
a'être entr'ouvertes pour lui livrer passage y 
86 sont néanmoins affaissées, rompues , et 
ont penché en tout ou en partie , par uns 
cause plus simple et bien plus générale, c'est- 
à-dire, par l'affaissement des cavernes dont 
les voûtes leur servoient de base ; car lors* 
que ces voûtes se sont enfoncées , les terres 
supérieures ont été forcées de s'affaisser , et 
c'est alors que leur continuité s'est rompue, 
que leurs couches horizontales se sont incli- 
nées , etc.; c'est donc à la rupture et à la 
chute des cavernes bu boursouflures du 
globe , qu'il faut rapporter tous les grands 
, changemens qui se sont faits dans la suc- 
cession des tems. Les volcans n'ont produit 
qu'en petit quelques effets semblables ( i ) > 



(i) a La vue des crevasses obliques remplies d'ttne 
lave couleur de rouillé ^ qui sont dans le schiste de 
Recoaro , fournit une des preuves lès plus convain- 
cantes que le foyer des volcans existe à la plus grande 
profondeur dans le schiste et même au dessous : les 
fissures qu'on voit ici dans lei schiste ; doivent encore 

Va. 
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-et seulement dans les portions de terre o{t 
se sont trouvées ramassées les pyrites et 
autres matières inflammables et combus- 
tibles qui peuvent servir d'aliment à leur 
feu ; matières qui n'ont été produites quei 
long-tems après les premières , puisque 

leur origine au dessèchement des parties précédem- 
ment imprégnées d'eau , aux violentes commotions 
et tremblemens de terre , enfin aux efforts prodi- 
gieux que fait de las en liaùt la matière isnflammée 
-d'un volcan -, de là les couches calcaires , dont la po- 
«ition primitive étoit horizontale , sont devenues ol)li- 
ques , telles que sont les couches calcaires supérieures 
de la Scaglia, adossées aux côtés des monts Ëugaiiiens. 
X)e là les fissures des roches calcaires ont été r^em- 
plies de laves , qui ont même pénétré entre leurs dif- 
férentes couches , et les ont séparées , comme il se 
Toit dans la Vallée de Polisella , dans le Vèronnois et 
-en beaucoup d'autres endroits. 

)) Le9 flots et les inondations ont déposé des couches 
accidentelles ( etrata tertiaria ) , qui ont couvert tout 
le désordre causé par les volcans y de nouvelles érup- 
tions sont survenues , et il est facile d'entrevoir que , 
dans peut-être plusieurs niîlliers d'années^ cesév^- 
nemens peuvent s'être réitérés un grand nombre de 
ïbis : cette succession de révolutions dues alterna- 
tivement au feu et à l'eau , doit avoir occasionné une 
Çrande confusion et un mélange surprenant des pro- 
duits de ces deux élémens ». Lettres sur la minera-^ 
^^ } P^^ ^^' Ferher , eic, , pages €5 et 66^ 
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loutes proviennent des substances orga-- 

nisées. 

Nous avons déjà dit que les- minéralo- 
gistes semblent avoir oublié , dans leur énu- 
mération des. matières minérales , tout ce qui 
a rapport à la terre végétale ; ils ne font 
pas même mention de sa conversion en 
terre limoneuse ni d'aucune de ses produc- 
tions minérales j cependant cette terre est à 
nos ^ieds, sous nos yeux , et ses anciennes, 
couches sont enfouies dans le sein de la 
terre , à toutes les profondeurs où se trou- 
vent aujourd'hui les. foyers des volcans , 
avec toutes les autres matières qui entre- 
tiennent leur feu,, c'est-à-dire , les amas de 
pyrites. ,, lea veines de charbon de terre, les 
dépôls de bitume et de tonie& les substances 
combustibles. Quelques-uns de ces obser-» 
vateurs ont bien remarqué que la plupart 
djes volcans sembloient avoir leur foyer dans 
les schistes (' t ) , et que leur feu s'étoit ou- . 
vert une issue ,, non seulement dans les cou- 
ches de ces schistes , mais^ encore dans les 
hancs. et les rochers calcaires ,, qui d'ordi- 
naire les surmontent}, mais ils n'ont pas.. 

(i) Lettres sur la minéralogie^ par M, Ferber ^ 
pages 70 et suivantes.. 

V5 
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pensé que ces schistes et ces pierrcô calcaii^rf^ 
avoient pour base commune , des routes de 
cavernes dont la cavité étoit en tout ou en 
partie , remplie de terre végétale , de pyrites , 
de bitume , de charbon et de toutes les 
substances nécessaires à Fentretien du feu i 
que par conséquent , ces foyers de volcan 
ne peuvent pas être à de plus grandes pro- 
fondeurs que celle où les eaux de la mer ont 
entraîné et déposé les matières végétales dea 
premiers âges, et que par la même consé- 
quence les schistes et pierres calcaires sur- 
montant le foyer du volcan , n'ont d'autre 
rapport avec son feu que de lui iâervirde 
cheminée ; que de même la plupart des sub- 
stances , telles que les soufres , les bitumes 
et nombre d'autres minéraux sublimés ou 
projetés par le feu du volcan , ne doivent 
leur origine qu'aux matières végétales et aux 
pyrites qui lui servent d'aliment } qu'enfin 
la terre végétale étant la vraie matrice de la 
plupart des minéraux figurés qui se trouvent 
à la surface et dans les premières couches du 
globe , elle est auàsi la base de presque tous 
les produits immédiats de ce feu des volcans^ 
Suivons ces produits en détail d'après ie 
rapport de nos mieilleurs observateurs , et 
donnons des exemples de leur mélange aveq 
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ÏC8 jnatières anciennes. On voit au monte 
Ronca^ et en plusieurs autres endroits du 
Viôentin, des couches entières d'un mélange 
de laves et de marbre, ou de pierre calcaire 
réunies en une sorte de brèche, à laquelle 
on peut donner le nom de brèche çolcanique f 
on trouve un autre marbre-lave dans une 
grande fente perpendiculaire d'un rocher cal- 
caire, laquelle descend jusqu'à TAstico, tor^ 
rent impétueux j et ce marbre qui ressemble 
à la brèche africaine , est composé de lave 
noire et de morceaux de marbre blanc dont 
le grain est très -fin , «t qui pren^ par- 
fs^itement le poli. Cette lave en brocatelle 
ou en brèche n'est point rare ; on en 
trouve de semblables dans la vallée d'Eric- 
fredo, au dessus de Tonnesa (i), et dans 
nombre d'autres endroits des terrains vol- 
eanisés de cette contrée ; ces marbres-lavea 
varient , tant par les couleurs de la lave , 
4ue par les matières calcaires qui sont en-»* 
trées dans leur composition. 

Xes laves du pays de Tresto sont noires 
^t remplies , comme presque toutes les laves , 
^e cristallisations blanches ,à beaucoup de 
facéties de la nature du schorl auxquelles on. 

^i) Lettres de M. Fcdrber , page 6f. 

y 4 
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pourroit donner le nom de grenats Blancs ! C€fff 
petits cristaux de grenats ou schorls blancs ne 
peuvent avoir été saisis que par la- lave en 
fusion , et n'ont pas été produits dans ^etta 
lave, même par cidstallisation, comme semble 
l'insinuer M. Ferber , en disant ce qu'ils sont 
d'une nature et d'une figure qui ne s'est vue^, 
jusqu'ici dans aucun terrain de notre globe , 
sinon dans la lave , et que leur nombre y, 
est prodigieux:. On trouve ^ ajoute-t-il ^ aii 
milieu de la lave, différentes espèces, de; 
cailloux qui font feu avec l'acier ,. telles que^ 
des pierres à fusil , des jaspes ,. des agates^ 
rouges, noires^ blanches., verdâtres ^t de^ 
plusieurs autres couleurs j des hy^^cinthes ^ 
des cliryâolites, des cailloux de la nature deai 
calcédoines, et des opales qui contiennent 
de l'eau (i) ». Ces derniers faitâ eonfirmenb 
ce que nous venons de dire au suj^t de& 
cristaux de schorl qui , comme les pierreât 
précédentes , ont été enveloppés, d*ns 1% 
lave. 



(i) Lettres de M. Ferber ^ pages 70 , y3 et 8t>. — 

On achète sourent à Naplea ^ âea verres artifîciek>' 

•au lieu de pierres précieuses^ du Vésuve, qui sont 

4^s variétés de schorl de diverses couleurs^ qui sortent 

de ce Yplcî^n, X^em, ibidem, paje liG^ 



Digitized by 



Google k 



DES MINERAUX. 3i3 

I Toutes les laves sont plus ou moins mêlées 
de particules de fer ; mais il est rare d'y voir 
d'autres métaux > et aucun métal ne s'y 
trouve en filons réguliers et qui aient de la 
suite ; cependant le plomb et le mercure en 
cinabre, le cuivre et même l'argent se ren- 
contrent quelquefois en petite quantité dans 
certaines laves ; il y en a aussi qui ren- 
ferment des pyrites , de la manganèse , de la' 
blende, et de longues et brillantes aiguilles 
d'antimoine (i). 

Les matières fondues par le feu des vol- 
cans ont donc enveloppé des substances 
solides, et des minéraux de toutes sortes; les 
poudres calcinées qiii s'élèvent de ces gouffres 
embrasés se durcissent avec le teras, et se 
convertissent en une espèce ^de tuffaii assez 
solide pour servir à bâtir. Près du Vésuve, 
ces cendres terreuses rejetées se sont telle- 
ment unies et endurcies par le laps de tems, 
qu'elles formentaujourd'huiunepierre ferme* 
et compacte dont ces collines volcaniques 
sont entièrement composées (a), 

( 1 ) Lettres sur la minéralogie , par M, Ferber , 
pages 85 et 86. 

(a) « Pompeia et Herculanum étoient bâties de ce- 
lof et de layes y ces yijles ont été couvertes do cQudre^ 
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Oii trouve aussi dans les laves différente* 
cristallisations qui peuvent provenir de leur 

qui ie sont converties en tuf : sous les jardins dm 
Portici on a découvert trois différens lits ^e laves les 
nus sotts les autres , et on ignore le nombre des couchés 
volcaniques qu*on trouyeroit. encore au dessous*, c'est 
de ce tuf dont on se sert encore aujourd'hui pou» 
la construction des maisons de Naples... Les cata-* 
combes ont été creusées *par les anciens dans ce mémo 
. tuf. • . On trouve de tems en tems dans ce tuf et 
dans les cendres , des cristaux de scborl blanc , en 
forme de grenats arrondis à beaucoup de facettes ; 
ils sont à dcmi-transparens et vitreux > ou bien ils 
sont changés en une farine argilleuse ... Il y a mémo 
de CCS cristaux dans les pierres ponces rouges, qno 
renferme la cendre qui a enseveli Pompeia... La 
toer détache une quantité de pierres ponces des col- 
lines de tuf contre lesqucUes elle se brise j tout le 
rivage , depuis Naples jusqu'à Pouzzole , en est cou- . 
vert : les flots y déposent aussi un sable briUant ferru- 
gineux , attirable à î?aima»t, que les eaux ont arraché 
et lavé hors des cendres contenues dans les collines 
de tuf. . . . Différentes cpUines des environs de Naples 
renferment encore des cendres non endurcies et friables 
de diverses coiileurs , qu'on nomme pouzzolane ». 
M. le baron de Diétrich remarque avec raison , que 
]a vraie pouzzolane n'est pas précisément de la cendre 
endurcie et friable , comme le dit M. Ferber , mais 
plutôt de la pierre ponce r^uite en très-petits frag- 
meHB» et je puis observer que la bonne pouzsolane. 
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proj>re substance , et s'être formées pen- 
dant la condensation et le refroidissement 
qui a suivi la fusion des laves ; alors, comme 
le pense M. Ferber (i) , les molécules de ma- 

c'est-à-dire > celle qni > mêlée avec la cliaus: , fait les 
mortiers les plus durables et les plus impénétrables 
à l'eau , n'est ni là. cendre fine ou grossière pure , ni 
les graviers de ponce blanche , et qu'il n'y a que 
la pouzzolane mélangée de beaucoup de parties fer- 
rugineuses , qui soit supérieure aux mortiers ordi- 
naires : c'est comme nous le dirons ( à Vartiele des 
cimens de nature ) y le. ciment ferrugineux qui donne 
la dureté à presque toutes les terres , et même à plu- 
sieurs pierres. Au reste > k meilleure pouzzolane y qui 
vient des environs de Fouzzole^ est grise ; celle des 
provinces de l'Etat ecclésiastique est jaune ^ et il y 
en a de noire sur le Vésuve. M. le baron de Diétrich 
ajoute que la meilleure pouzzolane des environs de 
Rome , se tire d'une colline qui est à la droite de la Via 
Appia , liors de la porte de Saint-Sébastien^ et que 
les grains de cette pouzzolane sont rongeâtres. Lettres 
de M. Ferber y pcLge 181. 

(1) « H y a de ces cristaux, dit M. Ferber , de- 
puis la grandeur d'une tête d'épingle jusqu'à un pouce 
de diamètre : ils se trouvent dans la plupart des laves 
des volcans anciens et modernes ; ils sont serrés les^ 
uns contre les autres ; on peut en frappant sur les 
laves les en détacher; et lorsqu'ils sont tombés, il 
reste dans la lave une cavité qui conserve l'empreinte 
^es cristaux^ et qui sst aussi régulière que les ciri»* 
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tières homogènes se sont séparées du restai 
du mélange et se sont réunies en petites 
masses ; et quand il s'en est trouvé une plus 
grande quantité, il en est résulté des cristaux 
plus grands. Ce naturaliste dit avec raison, 
qu'en général les minéraux sont disposés à 
adopter des figures déterminées dans la flui- 
dité de fusion par le feu , comme dans la 
fluidité humide ; et nous ne devons pas êtra 
étonnés qu'il se forme des cristaux dans les. 
laves , tandis qu'il ne s'en voit aucun dans^ 



taux mêmes : il y a Gommnnément au centre un petit 
grain de schorl noir. . . lise trouve aussi dan» quelque* 
laves du Yésuve , de petites colonnes de schorl blana 
transparent ^ avec ou sans pyramides à leur sommet ; 
et aussi des rayons de schorl noir y minces et ei» 
aiguilles^ ou plus épais et plus gros^ arrondis en 
hexagones ...... 

» On trouve dans c«s mêmes laves*, du mica de 
schorl feuilleté noir, en feuilles plus ou moins grandes , 
quelquefois hexagones très-brillantes \ il paroît quo 
ce ne sont que de petite? particules qui ont été déta- 
chées par la grande chaleur , du schorl noir en colonnes^ 
peut-être ce schorl étoit-il feuilleté dans son origine. 

)) On y trouve du schorl noir disséminé par petits, 
points dans les laves ; ' 

))Des cristaux de schorl noir fort hrillans,^ hexagones^ 
oblongs, si petits qu'on ne peut découvrir ieur figure, 
qu'au moyen de la loupe -, la pluie les lave hors, 
des coUiu&s de cendres , ils sont attirables pai^ 
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teos verres factices ; car la lave coulant len- 
tement et formant de grandes masses très- 
épaisses , conserve à Tintérieur son état de 
fusion assez long-tems , pour que la cris- 
tallisation s'opère ; il ne faut dans le verre, 
dans le fer et dans toute autre matière fon- 
due , que du repos et dii tems pour qu'elle 
se cristallise, et je suis persuadé qu'en tenant 
long-tems en fonte celle de nos verres fac- 
tices , il pourroit s'y former des cristaux 

raimant y soit qu'ils aient eux-mêmes cette propriété , 
6oit qu'ils la doivent au sa^e ferrugineux arec lequel 
ils sont mêlés ^ 

. )) Du scliorl verd foncé et noirâtre ou clair , cou- 
leur de chrysolite et d'éméraude, il est renfermé 
dans une lave noire compacte ; il y en a de la gran- 
deur d'un pouce *, il a la dureté d'un vrai schorl , ou 
tout au plus xjelle d'un cristal de quartz coloré , avec 
la figure duquel il a du rapport ; néanmoins les napo- 
litains le qualifient de pierre précieuse, ainsi que 

l'espèce suivante ; ' 

» Du scLorl hexagone jaunâtre^ couleur de Lya- 

ipiutlie ou de topaze. . « • 

)) Qu'on examine avec la loupe la lav^ noire la 

plus ferme et la plus compacte ; oi]i n'y découvrira 

ique de petits points ou cristaux de schorl blanc ; 

ce. qui prouve qu'ils sont une partie intégrante et 

même essentielle de la lave. » 'Lettres sur la miné^ 
^ ralogie^ par M. Ferber ^ pages 200 Jusqu'à aÎQ, 
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fort semblables à ceux qui peuvent se trouve» 
dans les laves des volcans (i). 



. (i) J'avois deviné juste , puisqae je viens de vdir 
dans le journal de M. Tabbé Rozier , da mois de 
septembre 1779 , que M. James Keir a observé cette 
cristallisation dans du verre qui s'étoit solidifié très- 
lentement : <c La forme , dit-il , la régularité et 1« 
grandeur des cristaux ont varié selon les circons- 
tances. . . '. Les échantillons , n* 1 , ont été pris au 
fond d'un grand pot , qui avoit resté dans un four- 
neau de verrerie pendant qu'on laissoit éteindre 
lentement le feu ; la masse de la matière diauffé^ 
étoit si grande, quç la cbaleur dura long-tems sans 
ajouter du chauffage, et que la concrétion du verrO 
fut très-longue. Je trouvai la partie supérieure da 
verre changée en une matière blanche , opaque , o« 
plutôt demi-opaque , dont la couleur et le tis^u res-r 
sembloient à une espèce de verre de Moscovie ; souf 
cette croûte qui avoit un pouce d'épaisseur 0131 
davantage > le verre étoit transparent^ quoique fort 
obscurci , et devenu d'un gros bleu , d'un verd foncé 
qu'il étoit : on trouvoit sur ce verre plusieurs crisf 
taux blancs opaques, qui avoient généralement ]« 

forme d'un solide vu de ce côté Leipr surface 

se termine par des lignçs plutôt elliptiques que 
circulaires , disposées de manière qu'une section 
transversale du cristal est un hexagone • . . Ou voit 
au milieu de chaque base du cristal une cavité 
conique.... La grandeur des cristaux contigus on 
Voisins les (las dos autres , ne différoit pas beaucoup^ 
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■- Xies laves , comme les autres matières vi- 
treuses ou calcaires , doivent avoir leurs 

*' ' ■ ^ ■■ ■ ■ ■ t 

quoique céjle de ceux qui se troavoient à difFérentei 
profondeurs du même pot le fît considéraUement 7 
leur plus grand diamètre étoit d'environ un vingtième 
de pouce ••.« Us ne sont pas tous es^ctement con- 
figurés ; mais la plupart ont une régularité si frap- 
pante , qu'on ne peut douter que la cristallisatioa 
ne soit parfaite. 

» Le verre marqué n" 2 j offre une autre espèce 
<de cristallisatioit : je Tai pris au fond d'un pot qui 
avoit été tiré du fourneau pendant que le verre étoit 
rouge. Il 7 a deux sortes de cristaux ; les uns sont 
i^es colonnes hautes d'environ un huitième de pouce > 
larges d'un cinquième de leur hauteur, et irrégulière- 
inent cannelées ou sillonnées de rainures; les autres..:, 
ont leurs bases presque du même diamètre que Iqs 
précédens ; mais letir hauteur est beaucoup moindre , 
et ne fait qu'environ un sixième de leur largeur, 
lueurs bases se terminent par des lignes qui paroissent 
déchirées et irrégnlières 3 mais plusieurs tendent à 
une forme hexagone dont la régularité peut avoir 
été troublée par le mouvement du verre fondu , qui , 
en tirant le pot du fouràeau , aura forcé et plié 
ees cristaux très-minces pendant qu'ils étoiênt chauds 
et flexibles. 

» Les échantillons n* 3, sortent d'un pot de 
Verreide , sur le côté duquel avoit coulé un peu dô 
Verre fondu , qui y adhéra assez long - tems pour 
jG^^mer différentes sortes de cristaux : l'intérieur à^ 
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stalactites propres et produites par Tinter-^ 
mède de Feau j mais il ne faut pas confondra 



ces échantillons est aussi couvert d'un Terre dîflRe*-, 
remment cristallisé. Quelques cristaux semblent dei 
demi-colonnes. • • ^ • d'autres paroissent composés de 
plusieurs demi-colonnes réunies sur un même plan^ 
autour du centre commun , comme les rayons d'une 
roue. Plusieurs de ces rayons' semblent s'étrécir en 
approchant du centre, de la roue , et ressemblent 
par conséquent plus k des 'segmens de morceaux do 
;c6nes coupés suivant leur ax;e , qu'à des cylindres. . . 

» L'échantillon de verre n** 4 , avoit coulé par la 
feote d'un pot, et adhéra asse^ long-tems aux barres' 
àfi la grille du fouriicau pour cristalliser. Quelques 
cristaux paroissent oblongs comme des aiguilles , 
d.'autres globulaires ou d'une figure approchante s 
phisieurs de ceux qui sont en aiguilles se joignent 
,à. un centre commun ; et quoique le trop prompt 
refroidissement du verre les ait probablement empê- 
chés de s'unir en assez grand nombre pour former 
des cristaux globulaires complets ; iU montrent asses 
comment ceux qui le sont ont pu le devenir. 

n Toutes les cristallisations* que je viens de décrire 
ont été observées sur un verre à vitre d'un verd- 
noir qui se coule à Stourbridge. Il est composé de 
sable , de terre calcaire et de cendres de végétau:;^ 
lessivées. 

)> Il y a encore souvent des cristallisations dans 
le verre des bouteilles ordinaires , dont les matériaux 
sont presque les mê^es que ceux dont je viens de 
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ces stalactites avec les cristaux que le féu 
peut avoir formés (2) ; il en est de même 

parler , sauf ëes scories de fer qu'on y ajoute quel- 
quefois. Je mets ici Técliantillon n^ 5 : l«s cristaux 
n'y sont pas enfouis dans un verre transparent non 
cristallisé ^^ais saillant à la surface de la masse qui 
en est toute opaque et cristallisée. Ils semblent une 
lame d'épée à deux iaces , tronquée par la pointe. 

» Te n'ai pas vu de cristaux si parfaits que dans 
ces deux sortes de verre : c'est qu'étant plus fluides 
et moins tenaces qile tout autre quand on les fond , 
les particules qui constituent les cristaux se joignent 
plus aisément, et s'appliquent les unes aux autres 

- avec moins de résistance de la part du milieu 

» La cristallisation change considérablement quel^ 
ques propriétés dn verre 5 elle détruit sa transparence 
et lui donne une blanchetLl* opaque ou demi-opaque t 
elle augmente sa densité ; car celle d'un morceau 
de verre cristallisé étoit k celle de l'eau > côiHme 
•1,676 à 1,000 ; au lieu que la densité d*utt moi'Ceau 
non cristallisé , pris à côté du ][irémiei.* , cônsèquem- 
ment fait des mêmes matériaux et exposé à la même 
cbaleur et autres circonstances , étoit à celle de 
l'eatt > comme 2^662 à 1,000 : la cristallisation di- 
minue eftcoi^e la fragilité du vetre > car celui qui 
est cristallisé ne se fêle pas âitôt eii passant du chaud 
au froid» 

» La cristallisation est toujours accompagnée ou 
précédée de l'évaporation des parties les plus légères 
et les plus fluides du verre : uU morceau transpa- 

Tome IX. X 
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de la lave noire scoiiforme qui se trouve 
dans la bouche du Vésuve en grappes bran- 

renty es^posé jusqu'à ce qu'il fût entièrement cris- 
tallisé , perdit un cinquante-huitième de son poids j 
et d'autres expériences me donnent à croire que le 
verre trop cliargé de flux salins , se cristallise plus 
difficilement que les autres verres plus durs jusqu'à 
ce qu'il en ait perdu le superflu par l'évaporation. . . 
lia description de mes cristaux vitreu^j: montre des 
cristallisations fort variées dans la même espèce de 
matières soumises à différentes circonstances \ elles 
varient même souvent dans le même morceau dq 
verre , comme je l'ai fait voir ,- quoique les circons- 
tances n'aient pas changé ». Journal de Physique , 
eeptemhre 1779 > pages 187 et suif. 

(2) Dans l'intérieur de quelques inorceaux de lave 
qu'on avoit rompue , il y avoit de petites cavités do 
la grandeur d'une noix , dont les parois étoient rer 
vêtues de cxistaux blancs , demi - iransparens , en 
rayons alongés pyramidaux , pointus ou plats ; quel- 
ques-uns avoient une légère teinte d'améthyste -, 
c'est justement de la même manière que les boules 
d'agate et les géodes sont garnies intérieurement 
de cristaux de quartz : il étoit impossible de découT 
vrir sur toute la circonférence intérieure , la plus 
petite fente dans la lave. Ces cristaux étoient de la 
nature du schorl , mais très-durs -, je leur donnerois 
aussi volontiers le nom de quartz; il y ayoit un peu 
de terre brune , fine et légère comme de la cendre^ 
qui leur étoit attenante. 
» J'ai conservé un de ces morceaux , parce qu'il 
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dhiiies comme des coraux , et qae !M. Ferbcr 
dit être uiie stalactite de laves , puisqu'il 
convient lui-même que ces prétendues sta- 
lactites sont des portions de la même ma- 
tière qui ont spufiFert un feu plus violent 
ou plus long que le reste de la lave ( i )• 
Et quant aux véritables stalactites, produitesi^ 
dans les laves par l'infiltration de l'eau, le 
même M. Ferber nous en fournit des exem- 
ples dans ces cristallisations en aiguilles qu'il, 
a vues attachée's à la surface /intérieure des 
cavités de la lave , et qui s'y forment comme 
les cristaux de roches . dans les cailloux 
creux. La grande dureté de ces cristalli- 
sations concourt encore à prouver qu'elle^ 
ont été produites pa^ l'eau ; car les cristaux 
du genre vitreux:, tels, que le cristal de 
roche , qui sont formés par la voie dw, 

in« parott une preuTe trës-rccttiyaineanté de la poAr' 
jtibilitè de la cristallisation produite par le fin ^ «t, 
je pense que c'est pendant le refroidissement que, 
se forme le grand nombre de cristaux de schor) 
blanc en forme de grenats , qu'on voit en si grande* 
quantité dai^s les laves d'Italie». Lettres sur la hiif- 
T^éralogie , par M, Ferber , pages a86 et 'jJàj. 

(i) Lettres sur la minéralogie, par M. Ferbieri^^ 
page aSg. 
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élémens humides , sont plus durs que ceux 
qui sont produits par le feu. 

Dans Ténumération détaillée et très-nom- 
breuse que cet habile minéralogiste fait de 
toutes les laves du Vésuve , il observe que 
les micas qui se trouvent dans quelques- 
laves pourroient bien n'être que les exfo- 
liatibns des schorîs contenus dans ces laves, 
cette idée semble être d'autant plus juste , 
qufe c'est de cette manière et par exfoliation 
que se forment tous les micas des verres 
artificiels et naturels ; et les premiers micas 
ne sont, comme nous l'avons dit , que les 
exfôliations en lames minces qui se sont 
s'éparées de la surface des verres primitifs. 
Il peut donc exister dés micas volcaniques 
comme des micas de nature, parce qu'en 
effet le feu des volcans a fait des verres 
comme le feu primitif. Dès-lors on doit 
trouver parmi les laves des masses mêlées de 
mica; aussi M. Ferber fait mention d'une^ 
luve grise, compacte, avec quantité de lames 
de mica et de schorl en petits points[dispersés , 
qui ressemblent si fort à quelques espèces de 
granits gris à petits grains , qu'à la vue il 
aerbit très-facile de les confondre. 

Le soufre se sublime en flocons et s'at- 
tache en grande quantité aux cavités et aux 
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faîtes de la bouche des volcans. La plus 
grande partie du soufre du Vésuve est en 
forme irrcgulière et en petits grains. On 
voit aussi de l'arsenic mêlé de soufre dans 
les ouvertures intérieures de ce volcan, 
mais l'arsenic se disperse irrégulièrement 
sur la lave et en petite quantité : il y a de 
même dans les crevasses et cavités de cer- 
taines laves une plus ou jtnoins grande quan- 
tité de sel ammoniac blanc ^ ce sel se sublime 
quelque tems après l'écoulement de la lave , 
et l'on en voit beaucoup dans le cratère 
de la plupart des volcans (i). Dans quelques 
morceaux de lave de l'Etna , il se trouve 
quantité de matière charbonneuse végétale, 
mêlée d'une substance saline j ce qui prouve 
que c'est un véritable natron , une espèce 
despude formée par les feux volcaniques, 
et que c'est à la combustion des végétaux 

(i) Nota. M. le baron de Diétricli observe avec 
sa sagacité ordinaire ^ que la formation du sel ammo- 
niac est une preuve de plus de la commvinication 
de la mer avec le Vésuve , et que Tacide niaria 
qui le compose ne provient que du sel contenu dan» 
les eauK de la mer qui pénètrent dans les entrailles 
de ce volcan. Lettres sur la minéralogie, par M, Ferber^ 
Note de la page 247, — Nous ajouterons que ta pro- 

X 3 
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que cette substance saline est due (j) ; et à 
l'égard du vitriol , de l'aîun et des autres 
sels qu'on rencontre aussi dans les matières 
volcaniques , nous ne les regarderons pas 
comme des produits immédiats du feu, parce 
qne leur production varié suivant les cir- 
constances , et que leur formation dépend 
"plus de l'eau que du feu. 

Mais, avant de terminer cette énuméra- 
tion des matières produites par le feu des 
volcans, il faut rapporter, comme nous 
l'avons promis , les observations qui prouvent 
qu'il se forme par les feux volcaniques j des 
substances assez semblables au granit et ali 
porphyre, d'où résulte une nouvelle preuve 

duction du sel ammoniac f supposant Ja sublimation 
de l'alkali volatil, (Cst une preuve incontestable de 
la présence des matières animales et végétales en- 
fouies sous les soupiraux des volcans -, et quant à la 
communication de la mer à leurs foyers , s'il falloit 
un fait de plus pour la prouver , l'éruption du Vésuve 
«n i63i ', nous le fourni roit , au rapport de Braccini -, 
{descriz. dell' erutt, del iTesuvio , pag. loo ) , le 
volcan dans cette éruption , vomit , avec son eau , 
des coquilles marines. Remarques de M, l'abbé 
' JBexon. ' r 

( I ) Recherches sur les volcans éteints y par 
M. Faujas de Saint-Fond , in-fol. , pag. 70 et suiv. 
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de la formation des granits et porphyres de 
nature par le feu primitif : il faut seulement 
nous défier des noms qui font ici , comme 
par -tout ailleurs, plus d'embarras que les 
choses. <c M.^Ferber a quelque raison de 
dire qu'en général il y a très-peu de diffé- 
rence essentielle entre le schorl , le spath 
dur ( feld- spath ) , le quartz et les grenats 
des laves (1) ». Cela est vrai pour le schorl 
et le feld-spath; et je suis comme persuadé 
qu'originairement ces deux matières n'en 
font qu'une, à laquelle on pourroit encore 
réunir, sans se méprendre, les cristaux vol- 
caniques en forme de grenats ; mais le quartz 
diffère de tous trois par son infusibilité et 
par ses autres' qualités primordiales , tandis 
que le feld-spath , le schorl , soit en feuilles , 
soit en grains ou grenats , sont des verres 
également fusibles, et qui peuvent aussi 
avoir été produits également par le feu pri- 
mitif et par celui des volcans; les exemples 
suivaris confirmeront cette idée ; que je 
crois bien fondée. 

Les schorls noirs en petits rayons que 
l'on aperçoit quelquefois dans le porphyre 
rouge et presque toujours dans les porphyres 

(1) Lettres sur la minéralogie , page 338. 

X 4 
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verds, sont de la même nature que le feld- 
spath, à la couleur près. 

Une lave noire de la Toscane dans laquelle 
le schorl est en grandes taches blanches et 
parallélipipèdes,a quelque ressemblance avec 
le porphyre appelé serpentine noire antique : 
le verre de la lave remplace ici la matière du 
jaspe j et le schorl celle du feld-spath. 

La lave rouge des montagnes de Bergame 
contenant des petits grenats blancs , res- 
semble au vrai porphyre rouge (i). 

" ' ' ' 'I I I J II . I I . , I !■■ .11 I II ,,ll«»l » l*^ 

(i) « On trouve le long de TAdige , sur la chaussée 
de Vérone à NeWmarck, grand nombre de pierres 
roulées , telles , i** que du porphyre rouge tacheté 
de blanc , pareif ji celui que j'ai vu en morceaux 
détachés entre Bérgame, Brescia et Vérone, qui forme 
dans le Bergamasque , des montagnes entières , et qu'on 
y nomme sarrès : je ne puis prendre cette pierre que 
pour une lave rouge qui ressemble au porphyre-, a® une 
espèce de porphyre noir avec des taches blanches oblon- 
gués , semblables , à ]a couleur près , au serpentine 
verd' antico ; 3° du gTBXiït ^\s y granitello ; 4** entra 
San-Michele et Newmarck , il y a beaucoup de mor- 
ceaux détachés d'un porphyre qui compose les mon- 
tagnes qui sont au-'^delà de Newmarck , et que je vaia 
décrire. 

- » Immédiatement après Newmarck , il y a à main 
droite , des montagnes de porphyre contiguës , qui 
occupent une étendue considérable ; elles sont fpï'mées;^ 
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Les granits gris à petits grains , et qu'on 
appelle granitelliy contiennent moins de 

1* de porphyre noir avec des tacbes blanches , trans- 
parentes, rondes, de la nature duschorl; 2® de por- 
phyre avec des taches de spath dur rougeâtre ; 3° de 
porphyre rouge avec des taches blanches ; il y en a 
d'un rouge clair , d'un rouge foncé et de couleur de 
foie ; 4** le rouge est tout-à-fait pareil à la pierre 
qu'on nomme sarrès dans le Bergaraasque, avec la 
différence seulement , que dans les morceaux déta- 
chés du sarrès , les taches de spath dur sont devenues 
opaques et couleur de lait , par l'action de l'air *, tandis 
que dans les montagnes de porphyre rouge , ces taches 
sont en partie du spath dur couleur de chair, et en 
partie une espèce de schorl vitreux , transparent , 
pareil à celui des cristaux en forme de grenats des 
laves du Vésuve ; mais le schorl du porphyre n'a 
point adopté de figure régulière 5 nicmc les taches 
transparentes blanches , qui sont dans le porphyre 
noir du n^ i , sont un schorl vitreux , et leur forme 
est ou oblongue ou indéterminée ; en général la res- 
semblance de ces espèces de porphyre avec les diffé- 
rentes laves du Vésuve , etc. , est si graude , que 
l'œil le plus habitué ne sauroit les distinguer, et je 
n'hésite plus d'avancer que les montagnes de por- 
phyre qui sont derrière Newmarck , sont de vraies 
laves , sans cependant vouloir tirer de-là une con- 
clusion générale sur la formation clés porphyres ; une 
circonstance que j'aurois presque oubliée , m'en donne 
de nouvelles preuves. Toutes ces montagnes Je pov- 
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feld-spath que les granits rouges , et ce feld- 
spath , au lieu d'y être en gros cristaux 
rhomboïdaux, n'y paroît ordinairement 
qu'en petites molécules sans forme déter- 

phyre sont composées de colonnes quadrangolaires 
pour la plupart rbomboïdales , détachées , ou encore 
attenantes les unes aux autres : ce porphyre a donc la 
qualité d'adopter cette figure en se fendant et se 
rompant , comme différentes laves ont la propriété 
de se cristalliser en colonnes de basalte : ces hautes 
montagnes de porphyre de différente couleur s'éten- 
dent jusqu'à Bandrol ; d'abord à main droite seule- 
ment , enauite des deux côtés du chemin. Ce por- 
phyre s'est par-tout séparé en grandes ou petites co-' 
lonnes généralement quadrangulaires , à sommet tron- 
qué et uni ; les faces qui touchent d'autres colonnes 
sont lisses; leur figure enfin est si régulière et si 
exacte y que personne ne sauroit la regarder comme 
accidentelle ; il faut nécessairement convenir que ces 
colonnes sont dues à une cristallisation : les angles 
des sommets tronqués sont pour la plupart inclinés , 
ou le diamètre des colonnes est communément rhom- 
boïdal ; mais quelques-unes ont la figure de vrais 
parallélipipèdes rectangles , de la longueur d'un doigt 
jusqu'à celle d'une aune et demie de Suède \ et d'un 
quart d'aune et plus de diamètre. Il y a beaucoup 
de ces grandes colonnes plantées sur la chaussée > 
comme la lave en colonne ou le basalte l'est aux en- 
virons de Bolzano ». Lettres de M. Ferher , pages 
487 et suivantes. 
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minée. Néanmoins on coniioît une espèce de 
granit gris à grandes taches blanches paral^ 
lélipipèdes ; et la matière de ces taches, dit 
M. Perber (i), tient le milieu entre le schorl 
et le spath dur ( feld - spath ) . Il y a aussi des 
granits gris qiii renferment, au lieu de mica 
ordinaire , du mica de schorl. 

Nous devons observer ici , que le granit 
noir et blanc qui n'a que peu ou point de 
particules de feld -spath , maïs de grandes 
taches noires oblongues de la nature du 
schorl, ne seroit pas un véritable granit, 
si le feld-spath y manque , et si , comme le 
croit M. Ferber , ces tachei^ de schorl noir 
remplacent le mica ; d'autant que les rayons 
de schorl noir ce y sont, dit-il , en telle abon- 
dance , si grands , si serrés .... qu'ils pa- 
roissent faire le fond de la pierre ». Et à 
l'égard du granit verd de M. Perber , dont 
le fond est blanc verdâtre avec de grandes 
taches noires oblongues , et qu'il dit être de 
la même nature du schorl , et des préten- 
dus porphyres à fond verd de la nature 
du trapp , dont nous avons parlé d'après 
lui (2) : nous présumons qu'on doit plutôt 

(1) Lettres sur la minéralogie , pages 346 et 481. 

(2) Voyez Y article du porphyre. 
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les regarder comme des productions volca- 
niques , que comme de vrais granits ou de 
vrais porliyres de nature. 

Les basaltes qu'on appelle antiques , et les 
basaltes modernes ont également été pro- 
duits parle feu des volcans , puisqu'on trouve 
dans les basaltes égyptiens, les mêmes cris- 
taux de schorl en grenats blancs et de schorl 
noir en rayons et feuillets , que dans les 
laves ou basaltes modernes et récens ; que 
de plus , le basalte noir qu'on nomme mal- 
à propos basalte oriental , est mêlé de petites 
écailles blanches de la nature du schorl , et 
que sa fracture est absolument pareille à 
celle de la lave du monte ^Ibano^ qu'un 
autre basalte noir antique , dont on a des 
statues, est rempli de petits cristaux en. 
forme de grenats , et présente quelques 
feuilles brillantes de schorl noir; qu'un 
autre basalte noir antique est mêlé de petites 
parties de quartz, de feld-spath et de mica , 
et seroit par conséquent uii vrai granit, si 
ces trois substances y étoient réunies comme 
dans le granit de nature , et non pas nichées 
séparément , comme clles> le sont dans ce 
basalte ; qu'enfin on trouve dans un autre 
basalte antique brun ou noirâtre, des bandes 
ou larges raies de granit rouge à petits 
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gtains (i). Ainsi , le vrai basalte antique 
n'est point une pierre particulière , ni dififé- 
rente des autres basaltes, et tous ont été 
produits , comme les laves , par le feu des 
volcans. Et à l'égard des bandes de granit 
observées dans le dernier basalte, comme 
çlles paroissent être de vrai granit, on doit 
présumer qu'elles ont été enveloppées par 
la lave en fusion , et incrustées dans son 
épaisseur. 

Puisque le feu primitif a formé une si 
grande quantité de granits, on ne doit pas 
être étonné que le feu des volcans produise 
quelquefois des matières qui leur ressem- 

(i) « Ces bandes , dit M. Ferbef , sont unies à la 
pierre sans ^aiicone séparation , non comme les cail-* 
loax dans les brèches , ni comme si c'étoit d'anciennes 
fentes refermées par du granit , mais exactement 
comme si le basalte et le granit avoient été mous 
en même tems , et s'étoient incorporés ainsi l'un dans 
l'autre en s'endurcissant. .... Ce basalte diffère du 
précédent en ce que les particules qui [constituent le 
granit y sont réunies y et que par-là elles forment 
un rentable granit -, au lieu que dans l'espèce pré- 
cédente , ces parties du granit sont dispersées et 

placées chacune séparément dans le basalte 

Plusieurs savans italiens sont dans l'opinion que le 
granit même peut aussi être formé par le {en,, Lettres . 
sur la minéralogie., page 35o. 
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blent ; mais comme au contraire il me paroit 
certain que c'est par la voie humide que le3 
cristaux de roche et toutes les pierres pré- 
cieuses ont été formés , je pense qu'on doit 
regarder comme des corps étrangers touteg 
les çhrysolites, hyacinthes, topazes, calcé- 
doines, opales, etc., qui se trouvent dans^ 
les différentes matières fondues par le feu 
des volcans j et que toutes ces piçrres ou 
cristaux ont été saisis et enveloppés par les 
laves et basaltes , lorsqu'ils couloient en 
fusion 9ur la surface des xochers vitreux, 
dont ces cristaux ne sont que des stalactites , 
que Tardeur du feu n'a pas dénaturées. Et 
quant aux autres cristallisations qui se 
trouvent formées dans les cavités des laves, 
elles ont été produites par l'infiltration de 
l'eau après le refroidissement de ces mêmes 

laves. 

/Aux observations de M. Ferber et de 
M. le baron de Diétrich, sur les matières 
volcaniques et voleanisées , nous ajouterons ( 
celles de MM. Desmarest, Faujas de Saintr 
Fond et de Gensanne, qui ont examiné les 
volcans ^ éteints de l'Auvergne, du Vêlai, 
du Vïvarais et du Languedoc j et quoique 
j'aie déjà fait xnention de la plupart de ces 
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volcans éteints (i) , il est bon de recueillir 
et de présenter ici les différentes substances 
que ces observateurs ont reconnues aux en- 
virons de ces mêmes volcans, et qu'ils .ont 
jugé avoir été produites par leurs anciennes 
éruptions. 

M. de Gensanne parle d'un volcan dont 
la bouche se trouve au sommet de la mon- 
tagne qui est entre Lunas et Lodève, et qui 
a du être considérable , à en juger par la 
quantité des laves qu'on peut observer dans 
tout le terrain circonvoisin (2). Il a reconnu 
trois volcans dans le voisinage du fort Bres- 
cou , sur l'un desquels M. l'évêqiie d'Agdc 
( Saint - Simon - Sandricourt ) , a fait , . en 
prélat citoyen, des défrichemens . et de 
grandes cultures en vignes qui produisent 
de bons vins. Ce vieux volcan, stérile jus- 
qu'alors , est couvert d'une si grande épais- 
seur de laves, que lé fond du puits q^ue 
M.l'évêque d'Agde a fait faire dans sa vigne ^ 
est à io4 pieds de profondeur , et entière- 
ment taillé dans ce banc délaves, sans qu'on 

(1) Voyez Histoire Naturelle, tome II, art. XVI. . 

(3) Histoire naturelle du Languedoc^ tome II, 
page i6. 
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ait pu en trouver la dernière couche ( i )> 
quoique le fond du puits soit à trois pieds au 
dessous du niveau de la mer (2). M. de Gen- 
sanne ajoute qu'il a compté , dans le seul 
bas Languedoc , dix volcans éteints , dont 
les bouches sont encore très-visibles. 

M. Desmarest prétend distinguer deux 
sorte^ de basaltes (5) ; il dit avoir compara 

(1) Histoire natureUc du Languedoc , tome II , 
pages 168 et 169. 

(2) Dans l'île d^Ysctia , autrefois iEnaria , et l'une 
des anciennes Fythécnses ^ il y a des laves qui ont 
jusqu'à deux cents pieds d'épaisseur. Note de M. le 
baron de Diètricli. Lettres de Ferber , pctge 275. 

(3) <( La première^ dit-il, est le basalte noir ou 
le scliorl en grandes masses , et composé de petites 
lames que quelques naturalistes italiens appellent aussi 
gabbro; la seconde est le basalte gris et même un 
peu verdâtre . • • • ^ Assez souvent les blocs un peu 
considérables de ce basalte offrent des taches , et 
même des sortes de bandes assez suiviiss , on de quartz 
ou de feld-spath rosaeé , ou même de zéolitbe, qui les 
traversent en difFferens sens. ... Le basalte noir at 
une grande affinité avec le granit.. . . Cette pierre 
est d'une dureté fort grande , et vu son mélange 
avec le granit^ il est difficile qu'on en trouve des 

blocs un peu considérables Lia collection 

des antiquités du Capitole , offre un grand nombre 

le 
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îe basalte, noir dont on voit plusieurs raonu- 
luens antiques à Rome , avec ce qu'il appelle 
le basalte noir des environs de Tulle, en 
Limousin j il assure avoir Vu dans cette 
pierre des environs de Tulle , les mêmes 
lam,es, les mêmes taches et bandes de qi^artz 
ou feld- spath et deaéolithe que dans le ba- 
salte noir antique : néanmoins ce prétenda 
basalte de Tulle n'en est point un j c'est une 
pierre argilleuse mêlée de mica noir et de 
schorl, qui n^a pas a beaucoup près la du- 
reté de la lave compacte ou du basalte, et 
qui ne porte d'ailleurs aucun caractère, ni 
aucun indice d'un produit de volcan ; au 
contraire, les basaltes gris, noirs et ver- 
dâtres des anciens, sont, d© l'aveu même 
de cet académicien, composés de petits 



de statues ûe bas^te noir. . * . Elles sont de la plus 
grande dureté y d'uu beau noir foncé , et la pierre 
rend un son clair* . . * Les statues du palais Barberin. 
sont de cette même matière^ quoique moins purô- 
car on y voit des points blancs quartzenx et des 
taches de granit »>. 

Nota. Ces points blancs, quartzeux ne sont-ils pas 
le scfaorl en grenat» blancs , qui se trouvent dana . 
presque toutes les laves et basaltes ? Fbyez les Mé^ 
moms de l'académie des sciences , annéf 1775 , p. ô^Q 
4t suivantes. . . ' 

Tome IX "» 
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^^rains assez semblables à ceux d'une lavrf 
compacte et d'an tissu serré ; et ces basaltes» 
ressemblent entièrement au basalte d'An-r- 
trim en Irlande et à celui d'Auvergne (i). 

(i) a On distingue trois substances qui sont ren-** 
fermées dans les laves : les points quartzeux et niêine> 
les granits entiers ; le schorl ou gabbro ; les matièTe». 
y calcaires } celles qui sont de la nature de la z^litlio 
t>u de la base de Valym : ces deux dernières substances 
présentent dans les laves tontes les matières du 
travail de l'eau , depuis la stalactite simple jusqu'à 
l^agate'et la calcédoine. Ces substances étrangères 
existoient auparavant dans Iç terrain où la lave a 
Cbulé; elle les a entraînées et enveloppées -, car j'ai, 
observé que dans certains cantons^ couverts de.lave% 
compactes ou d'autres productions du feu, on n'y^ 
trouve pas un seul vestige de ces cristaux de gabbro, 
si les substances qui composent l'ancien sol n'en con- 
tiennent point elles-tnêmes ». 

. Mais nous devons observer qu'indépendamihent 
âe ces matières vitreuses on calcaires , saisies dana^ 
leur état de nature ,, et qui sont plus ou moina 
altérées par le feu , on trouve aussi dans les laves 
des matières qui, comme nous Pavons dit , . s'y sont 
introduites depuis par le travail successif des eanx< 
it Elles sont , comme le dit M. Desmarets ,. le ré- 
sultat de l'infiltration lente d'un fluide chargé do 
ces matières épurées , et qui a même souvent pé- 
xtétré des mas^ses d'un tissu assez serré ; elles ne a*y 
teouveiat alors que dans, im état cristallin et spat f 
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> M. Faujas de Saint-Fond a très-bien obseryé 
toutes les matières produites par les volcans; 



t}iique«..«« Ellefl ont pris la forme de stalactites 
iBu gouttes rondes ou alongées y en filets déliés , en 
tuyauÀ creux ; et toutes ces formes sç retrouvent au 
milieu des laves compactes comme dans les vuides des 
terres cuites )>« Mémoires de l'académie des sciences p 
année l'j'j^ ^ page 624. . .> 

' A ce fait , qui ne m*a jamais paru douteux , 
M. Desmarets en ajoute d'autres qui mériteroient- 
iioe plus ample explication : « Les matériaux , dit- 
il y que le feu a fondus pour produire le ))asalte ^ 
sont les granits ».. 

Nota. Les granits ne sont pas les seuls matériaux 
jqui entrent dans la composition des basaltes^ puisqu'ils 
contiennent peut»être plus de fer^ ou d'autres sub« 
stances^ que de matières graniteuses : « Les granits', 
continue cet académicien, ont éprouvé par le feu 
différens dégrés d'altération , qui se terminent au, 
basalte ; on y voit le spath fusible ( f eld-spath ) qui 
dans quelques- uns est grisâtre , et qui dans d'autres 
£t>rme un fond noir d'un grain serré j et au milieu 
de ces échantillons , on démêle aisément le q^iartz 
qui reste en cristaux ou intacts , ou éclatés par 
lames , ou réduits ji une couleur d'un blanc-terne, 
lïomme le quart? blanc rougi au feu , et refroidi subi- 
tement », 

Nota, Le quartz n'est point en cristaux dans les 
j^anits de nature -, c'est le feld ^ spath qni seul y est 
^n cristaux rhomboïdaux \ ainçi le quartz nç pej^t, 

■ y 3 ■ 
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ses recherches assidues et suivies pendant 
plusieurs années, et pour lesquelles il n'a 
épargné ni soins , ni dépenses, l'ont mis en 
état de publier un grand et bel ouvrage sui? 
les volcans éteints , dans lequel nous puise- 
rons le reste des faits que nous avons à 
xapporler, en lés comparant avec les pré- 
cédens. 

Il a découvert dans les volcans éteints 
du Vivarais, les mêmes pouzzolanes grises y 
jaunes, brunes et roussâtres, qui se trouvent 
au Vésuve et dans les autres terrains vol- 
pas rester en cristaux intcuits , etc. dans les basaltes. 
Cette mêi^RLe Temarqne doit s'éteadre sur ce qui suit: ' 
;cc J'ai deux morceaux de granit , dit cet académi- 
cien , dont une partie est totalement fondue ^ pen- 
dant que l'autre n'est que foiblement altérée 

On y suit des bandes alternatives et distinctes de 
quartz qui est cuit à blanc ^ et du spath fusible 
( f eld-spatb ) > qui est fondu et noir. L'examen des 
gi*anits fondus à moitié ^ donne lieu de reconnoitre 
que plusieurs espèces de pierres dures y quelques 
pierres de véroie , certaines ophytesy ne sont que de a 
granits dont la base , qui est le spath fusible ( feld- 
spath ) a reçu un degré de fusion assez complet y 
ce qui en fait le fond ^ et dont les taches ne sont 
produites que par les cristaux quartzeux du granit 
zian altéré y^. Mémoires de V académie des sciences, 
éonnéç lyjZj p^ges fo5'J\tsqu*à j56* . 
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f ànisés de l'Italie. Les expériences faites dans 
Jes bassins, du jardin des Tuileries ^ et Yéri- 
fiées publiquement , on£ confirmé l'identité 
de natiâré de ces pouzzolanes de France et 
d'Italie j et on peut présumer qu'il en. est 
de même des pouzzolanes de tous les autres 
yolcans. , 

, Cet habile naturaliste a remarqué dans uno 
Javé grise, pesante et très-dure-, des cristaux: 
assez gros, mais confus, lesquels réduits 
en poudre ne faisoient aucune effervescence 
avec l'acide nitreux, mais se convertissoient 
au bout de quelques heures , en une gelée 
épaisse ; ce qui annonce , dit-il , que cette 
matière est une espèce de zéolitlie ; mais je 
dois observer que ce caractère par llequel on 
a voulu désigner lazéolitheVest équivoque , 
'car toute matière mélangée de vitreux et 
de calcaire, se réduira de même en gelée. Et 
d'ailleurs cette réduction en gelée n'est pas 
tm indice certain^, puisqu'e» augmentant la 
quantité de l'acide on parvient aisément *à 
dissoudre la matièje en entier. 

Le même M. de Saint - Fond a observé 
que le fer est très-abondant dans toutes les 
laves , et que souvent il. s!y présente dans 
l'éfat de rouille , df ocre au de chaux ^ ou 
y oit en effet des laves dont lessurfaoes sont 

Y5 ' 
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tcrêtucd d?ntie cotiche ocreuse , produite pif 
la décompoaitioii du fer qu'elles cairtenoient^ 
et où d^auWes couciliies ocreuàe» , encore plu» 
déoompoaées' , se c^nrertisseïit ultérieure-* 
tnent en une terre argilleuse qui liappe à la 

langue (i). 

j- - - - - - ■■ - 1 ■ -' 

.' ( I ) iVb/âé II m'a remis pour le caiBinet da toi ^ 
nuG très-belle collection en ce genre f dans laquelle 
on peut voir tons les passages du Lasalte noir le pln^ 
dur^à rétat argilleux. Les^ diffèrens morceaux do 
cette collection , présentent toutes les nuances de la 
décomposition ; Ton y'reconnoît delâitranière la plu* 
évidente , nén seulemfent toutes les .modifications Au 
•fer, qui , en se décomposant ,a produit le» teîlïtes le» 
plus variées -, tuais l'on y voit jusqu'à des prisme» 
bien conformés > entièrement convertis en snbstancr 
argilleuse , de manière à pouvoir être coupas avec uil 
couteau , aussi facilement que la terre à foulon^ 
tandis que le schorl noir, renfermé dans les prismes ^ 
ti'a éprouvé aucune' altération- 
Un fait digne de la plus grande attention y c'est 
que, dans certaines circonstances > les eaux s'infit» 
tffant à travers ces laves à demi-décomposées, ont 
entraîné leurs molécules ferrugineuses , et les ont 
déposées et réunies sous la forme d'hématites dan» 
les cavités adjacentes^ alors les laves terreuses, dé- 
pouillées de leur fer, ont perdu leur couleur, el 
ne 6e présentent plus que comme une Herre ar* 
giUeuse et blanche > sur laquelle l'aimant n'a pbu^ 
ll'action* 
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* ©e même naturaJifttè : xàpporte , d'iaprèfi 
M. F^izamot^ qu'on a d'abord trouvé des 
zéolithes dans les laves. d'Islande, qu'ensuite 
on en a recannu dans ^liffétens basaltes ea 
Auvergne , dans ceux du Vieux-Biisach eu 
Alsace v^^"^ 1^* laves envoyées des île» 
de France et de Bourbon , et dans celles de 
l'île»* de Feroë, M, Pazuroot est en effet le 
prerûiier qui ait écrit sur la zéplithe trouvée 
dans les laves ; et son opinion est que cette 
substance n'est pas un jproduit immédiat d\x 
fq^^mais uïie reprpductionforrqée par l'in- 
ternxède de l'eau ^ etparladécpmposition de 
la terre volcanisée : c'est aussi le i^entiment 
de M. de Saint -Fond j cependant il avoue 
iju'ir a trouvé dé la'zéolitlié dans Fintériêur 
du basalte le plus compact et le plus duc* 
Il n'est donc guère possible de supposer qup 
la zéolitke se soit formée dans ces basaltes 
par la décomposition de leur propre sub^ 
stance ; et M. de Saint-Fond pense que ceà 
dernières zéolitbes étoient formées aupara- 
yant,, et qifi^elles çnt seulement été saisies 
^t enveloppées par la lave lorsqu'elle étoit 
«n fusion. Mais alors comment est -il pos-r 
Bible que la violence du feu ne les ait pas 
dénaturées, puisqu'elles sont enfermées dans 
la plus grande épaisseur de la kve y où Isi 
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chaleur étoit la plus forte? Aussi notre otaer-^ 
. valeur can vient-il qu'il y a des circQti- 
stances où le feu et Peau ont pu produire de$ 
Eéolithes (i); et il en donne des raisons asse^ 
plausibles. 

(i) « Il y a, dit -il, lien de croire > i** que la 
Kéolitlie estime pierre mixte et de. seconde f^rmar 
tioiiy produite par l'union intime de j^,ni^tiè];e cal- 
caire i^veç la terre yîf^ifl^ble ^ . . 

- a**. Que la yoie humide est en général celte quô 
la Nature emploie ordinairement pour la formation 
de cette pierre ; et que la plupart des zéolitbes qu'on 
trouve dans les laves et .dans les basaltes^ y sont 
étrangères > et y ont été prises accidentellement penr* 
dant qi^e la matière étojt en fusîoj|i; 5> ; - . - . ; » 

it3^» Que les eau:çont p|i et peuvent encore «ttar 
qUer la zéolithe engagée dans les layes^ la dé|>laçer et 
la déposer en lames ^ quelquefois même en petits 
cristaux dans les fissures du basalte; 
» » 4^ Que les feux souterrains doivent aussi former 
-des combinaisons de la matière calcaire avec la terre 
•yitrifiable^ ou de la terre vitrifiabl^ avec certain^» 
jsubstance^ salines > propres à servir de base ai^x zéor 
lithes j mais qu'il faut toujours que l'eau vienne per- 
fectionner ce que le feu n'a fait qli'ébaucher w^ 
. M. de Saint-Fond donne ensuite une très-bonne 
définition du basalte ^ dans les termes suivâias : n J'en*»* 
tends ^ dit -r il, par le mot hçi^alte j une «^sjtanc^. 
volcanique noire , quelq\iefois grise ou un ipexK y^if- 
^tre ^ inattaquable ^u^ t^çi^ea ^ fusible sans additiou^ir 
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t lî ait , après Tavoir éprouvé par compa- 
toison , que le basalte noir du Vivarais est 
plus dur que le basalte antique ou égyp- 
Jien (i)^. il a trouvé sur le plus haut sommet 
de la montagne du Mézine en Vêlai, mn 
ba£»,lte. gris blanc , un: peu verdâtré , dur et 
sonore, qui se rapproche , par la couleur et 
parle grain,du basalte gris verdâtré d'Egypte, 

Sonnant^ quand elle est pure et.non altérée , quelques 
étincelles lorsqu'on U frappe avec l'acier trempé , 
susceptible du poli ,.et deyenanj alors une des îpeiÇ* 
leures pierres de touche. .Cette, substanqe doit être 
regardée comme la matière la plus homogène, là 
plus fondue, et en mêmetëms la plus conïpacte quo 
rejettent les volcans >»• Recherches sur les volcans 
éteints, etc, pages a33 ^ i54. - • - 

(ij II observç quelques différences dwi» la pâté 
'de ce basalte égyptien , d'après les belles statues do 
^ette matière que M., le duc de Chanlnes a rappôr- 
jportées de son voyage .d'Egypte 5 elles présentent les 
variétés suivantes : i** un basalte hoir , dur et com- 
piicte, dont la pâte offre un. grain serré, mais, sec 
et âpre au toucher dans- lés cassures, ex jiéai^moins 
.susceptible d'un beau poli.;; Ja® un basalte' 4'un. graiiî 
àemblal^ , mais d'uneteïnte verdâtré; 3** un basalto 
ji'uu gris-lavé , tirant au vèrd. Au^T^ste^ M. Fauja , 
0e Saint -For^d ne regarde pas comme un basalte, 
ni même comme un produit des volcans, la mafière 
fte ^[uelques situes égyptieniies qui, ^uoic^ue d'une 
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et dans, lequel on remarque qUelquea latfietf 
d'an feld*8path blanc vitreux^ qui a le coup 
d'œil et lebrillantd'uue eau glacée. Ces lame» 
sont souvent formées en parallélogrammes y 
etdl y a des morceaux où le feld^spathren-* 
ferme lui-même de petites aiguilles deschoxl 
noir(i). . ' 

, i^ ^ . ; --• 

.belle. couleur noire ^ n'est qn^mi^ pierre .argjlleasg . 
mêlée de mica et de scliorl noir en très-petits, grain^ 
et cette pierre est bien moins dure que lé basalteu 
"Notre observateur recommande enfin de ne pas con- 
fondre avec le basalte ^^^ matière de quelques sta- 
tues égyptiennes, d'uin gris noirâtre, ^ui n'est qu'un 
granit à grain fin , ou une sorte dé granitello . 

. ( 1.) <c Ce basalte , .frappé arec J'acier trempé , jettes 
bcai^coup d'étincelles..» . . Sa croiûte se déimture quel- 
quefois et devient d'un rouge jaunâtre j mais au lieu 
de se rendre friable ou argilleux^ celte espèce d'é^ 
corce semble se transmuer en une autre substance ^ 
et perdant . sa couleur noire. , elle ressemble alors à un 
granit roùgeàtre : on peut même dire que ce basalte 
lui ressemblé tellement qu'on y distingue le mémo 
grain , et ju'on y voit une multitude de points de 
scborl noir -, il n^y manqi?ieroit qne du mica pour 
en faire du granit complet. • . • Cette espèce de granit 
incomplet , n'est point un vrai granit adhérant acci- 
'dentellemeilt à la lave -, mais une lave réellement 
cbangée eri granit par le tems , et dont la surface s'est 
décomposée. <( Recherchés sur I0S volcans éteints, pa^ 
'M.Paujcbs de Saint-Fond , page i4a» 
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rr Enfin il remarque aussi très -^ bien qua 
ries dendrites qu'on voit à la superficie do 
^quf&lques basaltes , sont produites par le fer 
.que Teau dissout ejt dépose en; forme de rar- 
«nufications. 

A l'égard de la figure prisniflitique que pren- 

,nent les basaltes y notre observateur m'en a 

remis pour le, çabiniet du roi .^. des triant 

gulaires ^ c'est-à-dire ^^ à trois fpans , qu'il dit 

;étre les plus rares , des quadrangulaires , des 

: pentagones^ des kexagones , dea epUtgqnes et 

des octogones , tous en prismes bieûi forr- 

jjtués ^et y après une linfinité.de r^chetxrlies^ 

fil avoue n'avoir jamais trouvé du basalte à 

:Yieii£pans , quoique MoJineu:i;^.dise en^voir 

.Tudens le comté.,d'Ântrimfr > 

^ ; Pans certaines; Iiives quQ M^-ide. /Sainte 

fFoiïd arppelle basaltes irréguîim .^ il a rer- 

,oonnu de la zé^Utiae - en- noyau ;, aVeç • du 

4Schorl noir- Danâ^ mi autre basaUe «du Vi- 

^varais , il a vu un ^ôs.noyau de feld-spath 

.blanc à demirt^a^sp^tent^ lui&^i$Vtt#;i?esr- 

.3?mblant à du. spath caleaire ; et cq :|eld^ 

^Qpath renfermait lui^:mêm!e une belile ^iguilk 

prismatique de schorl noir. «Il y «i^ de ces 

basaltes , dit-il , qui contiemicnt des nciyaux 

de pierre calcaire et de pierre vitrifiafcle de 

la nature de la pierre à xasoir * et d'autf es 
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noyaux qui ressemblent à du tripoK »\ H 
a vu dans d'autres blocs de la clirysolite 
Vverdâtre ^ dans d'autres , du spath calcaire 
"blanc y cristallisé et à demi - transparent. 
D'autres raorccfàujt sont entremélés^ dte^ cou- 
ches de basaltes et de petites couches Je 
pierres calcaires. D'autres renferment des 
fragmens de granit blanc , mêlés de schorl 
noir ; il y en a même dont le granit est 
en plaques si intimement jointes et liées 
au basalte, que, malgré le poli, la ligne db 
-jonction n'e^t pas sensible : eniin dans la 
eavité d'un autre morceau de basalte ^ lia 
reconnu un dépôt ferrugineux sous la fonne 
-d'hématite qui en tapisse tout l'intérieur et 
qui est de couleur gorge de pigeon , très- 
chatoyante. On ^oit sur cette hématite quel- 
queft gros grains d'une espèee de cal<^édoi»e 
blanche et demi-transparente : une dès faces 
de ce même morceau est recouverte de dén- 
drites ferrugineuses (i), et parmi les laves, 
proprement dites , il eni a* remarqué plih- 
sieuri^ qui sont tendîmes ,. friables, et pren-^ 
inent peu à peu la nature d'une terre aï- 
gilleiise (2). î 

• .. ■ . ^ ^ ^ n-: ^ : —^ 

( 1 ) Recherches sur les volcans étc^iiits ^ etc. pa j^6 

^ ( 3 ) tt Cest ici tm des plas iutél^ssans passages d^ 
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ïl remarque , avec raison, que la pierre 
Hegallinace, qu'on a nommée agate noire 

^ : ^^ : '^^ 

laTes poreuses à l'état d'argille Manche , et Ton peut 
suivre pat l'observa tioi\, tous les dégrésde cette déconu 
position :il faut pour ceW que la lave se soit dépouillée 
de toutes ses parties fcmjigineuses. Ce fer détaché des 
laves par l'impreesion des élémens humides ^ a été dé-* 
posé par l'eau sur les laves blanches y et elles ont formé 
des couches de plusieurs ponces d'épaisseur^ adhérentes 
à leur superficie \ ce finr est tantôt en forme de véri- 
tal)le lièmalite brune ^aure y dont la surface est lui* 
«ante ; d'autres fois il a fait des couches de fer Iimo-*« 
neux , tendre , friable et affectant une espèce d'orga- 
nisation assez constante ^ enfin le fer des laves s'aglu- 
tlnant à la matière argilleuse ^ a formé une multitude 
de géodes ferrugineuses de différentes formes et gros- 
seurs 'y et si l'on suit tous les dégrés de la décompo- 
sition des laves^ on les verra se ramollir et finir par 
se convertir en teirre ferrugineuse et en argille ». 

Voici ^ selon le même M. de Saint-Fond, l'ordre 
dans lequel on observe les laves dans une montagne 
non loin du château de Folignac. 

i^. Basalte gris noirâtre ; a** laves poreuses noires 
dont on trouve des masses immédiatement après le 
basalte ; ^ laves grises et jaunâtres , poreuses , ten. 
dres et friables \ première altération de cette lave 
qui perd sa couleur et son adhésion. •• •• 4^. Lave 
très-blanche y poreuse ^ légère y qui s'est dépouillée de 
^pn fer, et qui a passé à l'état d'argille blanche^ 
Imble et farineiàe. On j voit quelques petits mor- 
* " / 



Digitized by 



Google 



55ô H IS T O IRE 

d'Iêlandê , n'a aucun rapport avec les agates, 
et que ce n'est qu'un verre demi-transpa-^ 
rent , une sorte d'émail qui se forme dans , 
les volcans , et que nous pouvons même 
imiter en tenant de la lave à un feu vio-^ . 
lent et long-tems continué. On trouve de 
cette pierre de gallinace non-*seulement en 

ceanx moins dénaturés | qui ont conservé une Teinte 
presc[ue imperceptible de noir *, 5^ comme le fer qui 
a abandonné ces laves ne s'est point perdu , les eauiç 
l'ont déposé après ces laves blanches^ et en ont formé 
^es espèces de couches de plusieurs pouces d'épaisseur , 
adhérentes aux laves : ce fer est tantôt en forme de 
T^éritable hématite brune, dure , dont la surface est.^ 
luisante et globuleuse ^ d'autres fois il a fait di^s cou*> 
ches de fer limoneux , tendre , friable et ajQectant une 
espèce d'organisation asse» constante, qui imite la con- 
texture de certains madrépores de l'espèce des céré« 
trites j enfin le fer des laves s'aglutinant à la matière 
argillèùse, a formé une multitude d'œtites ou de géodes 
ferrugineuses de différentes formes et grosseurs, pleines 
d'une sub9tance terreuse, martiale^ qui raisonnent et 
font du bruit lorsqu'on les agite. Plusieurs de ces géodea 
ont une organisation intérieure très-singulière , qui 
est l'ouvrage de l'eau ; 6^ après ces géodes qui sont 
dispersées dans les laves décomposées , on trouve une 
argille blanche , solide et peu liante, formée par l'eau 
qui a réuni les molécules des laves poreuses décom- 
posées -, ou c'est peut-être ici une lave compacte , • 
totalement changée su argille } j"* la couche qui vient - 
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tâàndè , mais dans les moiitagiies volcaniques^ 
du Pérou. Les anciens péruyiens la travail-^ 
ioient pour en faire des xairoirs qu'on a. 
trouvés dans leurs tombeaux. Mais il no, 
faut pas confondre €ette pierre de gallinaçe 
avec la pierre d'incas (i), qui est unejmar-*' 

apxiès cette dernière , est une argîUe verdâtre qui de- 
vient saYoneuse et peut se pétrir ; elle doit peut- 
être sa couleur aux coucbes d'hématite qui se décom- 
posent à leuj tour , et viennent colorer en verd , ce 
dernier banc d'argille qui est le plus considérable , 
et qui n'offre aucune régularité dans sa position et 
dans son site. Recherches sur les volcans éteints , etc^ 
pages 171 et suivantes, 

(1 ) On distingue dans les guaques ou tombeaux 
des péruviens , deux sortes de miroirs de pierre ; les 
uns de pierres d'incas , les autres d'une pierre nom« 
inée gallinace : la première n'est pas transparente \ 
elle est molle , de la couleur du plomb. Les miroir» 
de cette pierre sont ordinairement ronds avec une 
4e leurs surfaces plates , a^ussi lisses que le plus 
fin cristal ; l'autre est ovale j ou du moins un peu splié* 
lique , mais moins unie : quoiqu'ils soient de diffé- 
rentes grandeurs , la plupart ont trois ou quatre pouces 
de diamètre. M, d*Ulloa en vit un qui u'avoit pas 
inoins d'un pied et demi , dont la principale superficie 
étoit concave , grossisspit beaucoup les objets , aussi 
polie qu'une pierre pourroit le devenir entre les mains 
de nos plus habiles ouvriers. Le défaut de la pierre 
4'ittcas, est d'avoir de« veines et des paillettes qui 1^ 
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tassite dont ils faîscient aussi des miroits; (i )T 

On rencontre de mêizie sur l'Etna et sut kf' 

^ ' ■ • ' • ■ ' ■* 

rendent Ikcile à briser , et qui g&ient la supet&cie^ 
On soupçonne qu'elle n'est qtv'ifiie composhien : à 1» 
vérité f il se trouve encore dans les eoulées des pierresi 
de cette espèce -, nuis rien n'empèe&e de croire qu'on 
a pu les fondre , pour en perf ectioanex la figure et 
la qualité. 

lia pierre de gallinaoe jest extrêmcmen* dure , mai» 
aussi cassante que la pierre à feu ; son nom vient 
de sa couleur , aussi noire que celle du gaÙinazo. Letf 
miroirs de cette pierre sont travaillés des deux côtés 
et fort bien arrondis -, leur poli ne le cède en riea 
à celui de la pierre d'incas : entre ces derniers miFoirs^ 
il s*en trouve de plats , de concaves et de convexes / 
et fort bien travaillés. On connoît encore des carrières 
de cette pierre; mais les espagnols n'en font aucun 
cas, parce qu'avec de la transparence et de la dureté , 
cette pierre a des pailles. Histoire générale des voya- 
ges,, tome XIII, pages 577 et 678. 

( i ) Cette pierre , que les espagnols ont nommée 
des incas , se trouve ailleurs que dans les tombeaux: 
des anciens péruviens j elle n^est même point rare au 
Chili , où , suivant l'abbé Molina ( Hist nat. çbê 
Chili, trad.fr. page 63.)* elle est en très-grande quan- 
tité sur la Campana , montagne dans la province de 
de Quillota , où elle porte le même nom. Le même 
auteur prétend que cette pyrite, qui ne fait que 
très-peu d'étincellea au briquet , contient de l'or et 
du cuivre^ et que ces cleux métaux j sont également 

Vésuve 
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Vésuve . quelques morceaux de gallinace , ^ 
mais çn petite quantité , et M. de Saint-Fond 
n'en a trouvé qu'en un seul endroit du 
Vivarais, dans les environs deRochemaure: 
ce morceau est tout-à-fait semblable à la 
gallinace d'Islande ; il est de même très- 
noir, et d'une substance dure , donnant des 
étincelles avec l'acier , mais on y voit des 
bulles de la grosseur de la tête d'une épingle, 
toute d'une rondeur exacte (i) ; ce qui pa- 
roît être une démonstration de plus de ^ 
formation par le feu. 

Indépendamment de toutes les variétés 
dont nous venons de faire mention , il se 
trouve très-fréquemment dans les terrains 
volcanisés , des brèches et des ^oudingues 
que M. de Saint-Fond distingue avec rai- 
son (a) par la différence des matières dont 
ils sont composés. 



minéralisés par le soufre. Cependant Ton vient dé 
lire dansHe journal de physique , de cette année, 
l'analyse que Proust , professeur de chymie à Madrid 
a faite de la pierire des incas , et de laquelle il résulte 
que cette substance ne contient point d'or, ni un 
atome de cuivre. Sonnini. 

( 1 ) Recljerches sur les volcans éteints , etc. page 

Ï72. 

( 2 ) <c Les brèches volcaniques «ont remaniées par 
Tome IX. Z 
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La pouzzolane n'ëàt que le détriment des 
matières volcaniq'ues ; vue à la loupe, elle 

le feu , et amalgamées avec des laves plus modernes 
qui s'en emparent pour en former un seul et même 
corps. . • • • • Ces brècheé imitent certaine marbres ', 
«ertains porphyres composés de morceaux, irréguliers 

de diverses matières • . 

Lorsque les fragmens de lave encastrés dans ces brër 
cîies , ont été primitivement roUlés et arrondis , ou 
par les eaux, ou par d'autres circonstances^ cette 
brèche doit prendre , à cause'del'arrondissement des 
pieiTCS , le nom de poudingue vblcanique , pour la 
distinguer de la véritable brèche volcanique dont 
les fragmens sont irréguliers. Idem ,dbid^ page 175 »>. 
fces dernières brèches se trouvent souvent. en très- 
grandes masses ; l'église cathédrale et la plupart des 
maisons de la ville du Puy- en- Vêlai , sont cons- 
truites d'une brèche volcaniqne , dont il y à de très- 
grands rochers à la montagne de Danis : cette brèche 
est quelquefois en masses irrégulières ^ mais pour 
l'ordinaire elle est posée par couches fort épaisses, 
qui ont été produites par les éruptions de l'ancien 
volcan de Danis. U y a près du château de Roche- 
maure , des masses énormes d'une autre brèche vol- 
canique, formée par une multitude de très -petits 
éclats irréguliers de basalte noir, dur et sain^ de 
quelques grains de schorl noir vitreux , le tout con- 
fondu et mêlé de fi*agmens d'une pierre blanchâtre 
et tirant un peu sur la couleur de rose tendre, u Cette 
. pierre, ajoute M. de Sainl^-Fond, aie grain &i et 
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présente une multitude de grains irréguliers • 
on y voit aussi des points de schorl noir 
détachés , et très-souvent de petites portions 

•erré, et paroît avoir été vivement calcinée, mais 
elle ne fait aucune effervescence avec les acides; et 
c'est pent-être une pierre argiUeuse qui a petdu une 
partie de son gluten et de son éclat; elle est aussi 
tachetée de très-petits points noirs qui pourroient être 
duschorl altéré, ou despoints ferrugineux : ily a aussi 
daus ces brèches Volcaniques des zones de spath cal- 
caire blanc , et même de grandes bandes qui paraissent 
être I ouvrage de l'eau D'autres brèches con- 
tiennent des fragmens de quartz roulés et arrondis 
du jaspe un peu brûlé ; et le reste de la masse est un 
peu composé d'éclats de basalte de différentes gran 
deurs , parmi lesquels il se trouve aussi du spath cal- 
caire, des-points de schorl , des^ agates rouges en frag- 
mens de la nature de cornalines , des pierres cal 
caires , le tout aglutiné par «ne pâte jaunâtre qui 
ressemble à une espèce de matière sabloneuse 
Une autre est composée de fragmens de basalte nVi^ 
encastrés dans une pâte de spath, calcaire blanc et 
en masse.... Un de ces poudingue» volcaniques est 
compose de morceaux de basalte noir , durs et arron- 
dis ; et il contient de même des caiUoux de gRmit 
roués et des rioyaux de feld-spath arrondi , le 

fU .rT. ''"' ^'" g^-'^te-^e , composée de 
feld- spath de mica et de quelques points de schorl 
noir». RecAerohe. «.r h, volcan, éteints , etc.pa^,, 
ij6 et mivantet. ^ *> 
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de basalte pur pu altéré. On trouve àe la 
pouzzolane dans presque tous les cantons 
Yolcanisés , particulièrement dans les envi- 
rons des cratères ; il y en a plusieurs es- 
pèces et de différentes couleurs dans le 
Vivarais et en plus grande abondance dans^' 
le Vêlai (i). - 

Et jq crois qu'on pourroit mettre encore 
au nombre des pouzzolanes, cette matière 
d'un rouge ferrugineux, qui se trouve soû'- 
vent entre les couches des basaltes , quoi- 
qu'elle se présente comme une terre bolaire 
qui happe à la Isingue, et qui est grasse au 
toucher. En la regardant attentivement, on 
y voit beaucoup de paillettes de schorl noir , 
et souvent même des portions de lave qui 
n'ont pas encore été dénaturées , et qui con- 
servent tous les caractères de la lave; piais 
ce qui prouve sa conformité de nature avec 
la pouzzolane , c'est qu'en prenant dans 
cette matière rouge celle qui est la plus liante , 
la plus pâteuse j on en fait un ximent avec 
de la chaux vive, et que, dans ce ciment, 
le liant de la terre s'évanouit ^ et qvCil prend 
consistance dans l'eau comme la plus excel- 
lente pouzzolane (2). 

(i) Reclierclies sur les volcans éteints > page 181. 
(2) /ûTe/», page 180. 
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Les pouzzolanes ne sont donc pg-s des cen- 
dres^ , comme quelques auteurs l'ont écrit , 
mais de vrais détrimens des laves et dea 
autres nxatières volcanisées; au reste, il me 
paroît que notre savant observateur assure 
trop généralement quHl n^y a point de péri-^ 
tables cendres dans les volcans ^ et qu'il n^y 
existe absolument que la matière de là lave 
cuite, recuite, calcinée, réduite ou en sco- 
ries graveleuses, ou en poudre fine : d'abord 
il me semble que, dans tout le cours de son 
ouvrage , l'auteur est dans l'idée que la lave 
se forme dans le goufiFre ou foyer même du 
volcan , et qu'elle est projetée hors du cra- 
tère sous sa forme liquide et coulante ; tandis 
qu'au contraire la lave ne se forme que dans 
les ' éminences ou monceaux de matières 
ardentes re jetées et accumulées, soit au dessus 
du cratère (1), comme dans le Vésuve, soit 
à quelque distance des bouches d'éruption, 
comme dans l'Etna. La lave ne se forme donc 
que par une vitrification postérieure à l'éjec- 
tion,et cette vitrification ne se fait que dans les 
monceaux de matières rejetées; elle ne sort 
qqie du pied de ces éminences ou monceaux , 

H II I I I ■! I ii- H ii M I..I.I. ■!■ ■ • II. ■■ I ■ ■ I ■ i.i I I m .i.ii 

(i) Voyez, daiis \ts Epoques] de la Nature^ Vax- 
tiele qai a rapport aux basaltes et aux laves. 

• 2 3^ 
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et dès-lors cette matière vitrifiée ne contient 
en effet point de cendres, mais les monceaux 
eux-mêmes en contenoient en très-grande 
quantité^ et ce sont Ces cendres qui ont 
servi de fondant pour former le verre de 
toutes les laves. Ces cendres sont lancées 
hors du gouffre des volcans, et proviennent 
des substances combustibles qui servent 
d'aliment à leur feuj les pyrites, les bitume» 
et les charbons de terre , tous les résidus 
des végétaux et animaux étant les seule» 
matières qui puissent entretenir le feu , il 
est de toute nécessité qu'elles se réduisent 
en cendres dans le foyer même du volcan , 
et qu'elles suivent le torrent de ses projec^ 
tions : aussi plusieurs observateurs, témoins 
oculaires des éruptions des volcans, ont 
très-bien reconnu les cendres projetées, et 
quelquefois' emportées fort loin par les 
vents; et si, comme le dit M. de Saint-Fond , 
l'on ne trouve pas de cendres autour des 
anciens volcans éteints, c'est uniquement 
parce qu'elles ont changé de nature par le 
laps de tems , et par l'action des élémens 
humides. 

Nous ajouterons encore ici quelques obser- 
vations de M. de Saint-Fond , au sujet de 
la formation ^des pouzzolanes. Les laves 
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poreuses se réduisent en sable et en pous- 
sière j Içs , matières qui ont subi une forlQ 
calcinatipu sans .se fondre , deviennent 
friables et forment iiuç .excellente pouzzo- 
lane^ Lç^ couleur en est jaunâtre, grise, 
noire ou rq^geâtre, en i:aison des différentes 
a}térsM:ions qu'a éprouvées la matière ferra- 
gine[u^e qu'elles contiennent (1), et.il ajoute 

(1) (c L'air çt rhumidité attaquant la surface de* 
laves les plus dures j les fumées acides , sulfureuses 
qui s'élèvent dans les terrains volcanisés, les pénè- 
trent , les attpndrissent , et changent leur couleur 
uoire en. rôuge-^ et les convertissent en pouzzolane 
ocreuse* * • Le basalte lui-même le plus compacte et 
le plus dux^ se convertit en une pouzzolane rouge 
ou grise , douce au toucher , et d'une très-bonne qua^ 
-lité. J'ai. observé, dit-il, dans le Vivarais , des bancs 
entiers de. basalte converti en pouzzolane rouge ; ce» 
banos.ainpi décomposés ^ étaient recouvers par d'autres 
bancs intacts.. et sains ; d'un basalte dur et noir».. 
On lyouve 4ans la montagne de Chenavasi en Viva- 
rais , le habite décomposé, attenant encore au basalte 
sfduj et on pçut y suivre la dégradation de sa décom- 
position. ïiRqphercJies surHes volcans éteints, etc. 
page ao6. î . 

A l'égard de la substance mêipe des laves en général, 

M* nlle. Saint-Fond pense , « qu'elle» ont pour base 

• une matiëj^e quartzeuse ou vitrifiable, unie avec beau-, 

coup de Cer , et que leur fusibilité n'est due qu'à ce 

même fer ; il dit que le basalte est de toutes les 

Z 4 
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que c'est uniquement à la quantité du' fer 
contenu dans les laves et basaltes, qu'on doit 
attribuer leur fusibilité : cette dernière asser- 
tion me paroît trop exclusive j ce n'est pas 
en efifet au fer, du moins au fer seul , qu'on 
doit attribuer la fusibilité des laves', c'est au 
salin contenu dans les cendres rejétées par 
le volcan , qu'elles ont dû leur première 
vitrification j et c'est au mélange des matières 
vitreuses , calcaires ei salines, autant et plus 
qu'aux parties ferrugineuses, qu'elles doi- 

matières volcaniques , celle qui est la plus intîûic- 
mcnt liée et combinée avec les élémens ferragineU3C ; 
que le fer y est très-voisin de Tétat , métallique , 
et que c'est à cette cause qu'on peut attribuer, la 
facilité qu'a le basalte de se fondre; que les laves 
se trouvent plus ou moins altérées , en raison des 
différentes impressions et modifications qu'a éprouvées 
le principe ferrugineux,.. Que la pouzzolane ^ le 
tuffau , les laves tendres , rouges , jaunâtres ou de diffé- 
rentes couleurs , les laves poreuses , les laves com- 
pactes , sont toutes les mêmes quant à leur essence , 
et ne diffèrent que par Us modifications que le feu 

ou les vapeurs y ont occasionnées Qu'enfin la 

pouzzolane rouge ou d'un brun rougeâtre , étant une 
des productions volcaniques , non seulement la plu» 
riche en fer , mais celle où co minéral se trouve 
atténué et le plus à découvert , doit fbrmer un ci- 
ment de la plus grande dureté. » Idem , page 207. 
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vent la facilité de se fondre une seconde 
fois. Les laves se fondent commenos. verres 
factices , et comme toute autre matière 
vitreuse ,. mélangée de parties calcaires ou 
salines, et en général tout mélange et toute 
composition produisant la fusibilité; car l'on 
sait qu$ plus les matières sont pures y et plus, 
elles sont réfractaires au feu ; le quartz, le 
jaspe , Targille et la cra^ie pures y résistent 
également , tandis! que : toutes les matières 
mixtes s'y fondent aisément ; et cette épreuve 
seroit le. meilleur moyen de distinguer les 
substances simples des matières composées, 
§i la fusibilité ne dépendoit pas encore plus 
de la force du feu (^e du mélange des ma- 
tières;; car, selon moi, les substances les 
pjus simples et, leia^ plus ot-éfractaires ne résis- 
teroient pas à cette action du feu, si Ton 
pouvoit l'augmenter à un degré convenable^ 
En comparant toutes les observations que 
je viens de rapporter , et donnant même aux 
diflFérentes opinions des observateurs toute 
la valeur qu'elles peuvent avoir , il me pa- 
roit que le feu des. volcans peut produire 
des matières assez semblables aux porphyres 
et granits , et dans^ lesquels le feldrspath, le 
mica et le scliorl se reconnoissent sous leur 
forme propre : et ce fait seul une fois con- 
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ataté suffiroit jpour qu'on dût regarder comme 
plu» que vraisemblable y la formation du 
porphyre et du granit par le feu primitif, 
et à plus forte raison celle des matières pre- 
mières dont ils sont composés. 

Mais , dira-t-on , quelque sensibles q^ie 
soient xes rapports, quelque plausibles que 
pàroissent les conséquences que tous en- 
tirez, rfavez" vous pas annoncé que la 
figuration de tous les minéraux n'est due 
qu'au travail des molécules organiques, 
qui ne pouvant en pénétrer le fond^ par la 
trop grande résistance de leur substance 
dure, ont seulement tracé sur la superficie , 
les premiers linéâmens de l'organisation , 
c'eist-à-dire , les traits de la figuration ? Or, 
il n'y avoit point de corps organisés dans 
ce premier tems où le £eu primitif a réduit le 
globe en verre ; et même est-il croyable que 
dans ces feux de nos fourneaux ardens où 
nous voyons se former des cristaux ^ il y ait 
des molécules organiques qui concourent à 
la forme régulière qu'ils pijennent? Ne sufl&t- 
il pas d'admettre la puissance de l'attraction 
et l'exercice de sa force, ^par les lois dé l'afiS- 
nité , pour concevoir que toirtes les parties 
homogènes se réunissant, elles doivent 
prendre en conséquence des figures régu^ 
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Uères , et se présenter sous dififérentes formes 
relatives à leur différente nature , telles que 
nousles voyons d^ns ces cristallisation^? 

Ma réponse, à celte importante question ^ 
eat que , pour produire une forme régulière 
dîans un solide, la puissance de Tattraction 
3eule ne, jauffii pas , et que! l'affinité n'étant 
que la même puissance d'attr$.ction , ses lois 
ne peuvent varier que par la diversité de 
figure des particules sur lesquelles elle agit 
pour les réunir (i) ; sans cela toute matière 
réduite à l'hompgéiiéité prendroit la forme 
sphérique, comme la prennent les gouttes 
d'ea,u, de mercure çt de tout autre liquide, 
et comme l'ont prise la terre et les planètes 
dans le tems de leur liquéfaction* D faut 
donc nécessairement que tous les corps qui 
ont des formes régiilières avec des facçs et 
des angles ^ reçoivent . cette impz^ssion de 
figure de quélqu'aulre cause que de l'affi-: 
nité^ il faut que chaqueatome soitdéjà figuré 
avant d'être attiré et réuni par l'affinité ; et. 
comme la figuration est le premier trait de 
l'organisation, et qu'après l'attraction, il n'y 
a d'autre puissance active dans la Nature , 

(i) Voyez dans la suite de cet ouvrage , Varticio 
^ui a pour titre , de la Nature , seconde vue. 
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qae celle de la cLaleùr et des molécule» orga*^ 
niques qu'elle produit, il me semble qu'oïl 
ne peut attribuer qu'à ces mêmes élémens 
actifs le travail de la figuration. 

L'existence des molécules organiques a 
précédé celle des êtres organisés j elles sont 
aussi anciennes que l'élément du feu; un 
atome de lumière ou de chaleur, est par lui- 
même une molécule^activé, qui devient 
organique, dès qu'elle a pénétré un aUtre 
atome de matière; ces molécules organiques 
une fois formées ne peuvent être détruites j 
le feu le plus violent né fait que les disper- 
ser sans les anéantir : nous avons prouvé 
que leur essence étoit inaltérable, leur exis- 
tence perpétuelle, leur nombre infini^ et 
qu'étant aussi, universellement répandues 
que les atomes de la lumière, tout concourt 
à démontrer qu'elles «érvent également à 
l'organisation des animaux > des* végétaux, 
et à la figuration des minéraux ; puisqu'après 
avoir pris à la surface de la terre leur orga- 
nisme tout entier, dans Fànimal et le végétal, 
retombant ensuite dans la masse minérale , 
elles réunissent tous les êtres sous la même 
loi , et ne font qu'un ^eui empire de tous les 
règnes de la Nature. 
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DU S O U FR E (i). 

X^A Nature, iridépendamment de ses hautes 
puissances auxquelles nous ne pouvons 
atteindre , et qui se déploient par des effets 
xiniversels , a de plus les facultés de nos 
arts qu'elle manifeste par des effets particu- 
liers ; comme nous, elle sait fondre et subli- 
mer les métaux , cristalliser les sels, tirei» le 
vitriol et le soufre des pyrites, etc.; son 
mouvement , plus que perpétuel , aidé de. 
l'éternité dutems, produit, entraîne , amène 
toutes les révolutions, toutes les combi- 
naisons possibles ; pour obéir aux lois éta- 
blies par le souverain Etre, elle n'a besoin 

(i) En grec , teion , teeion et téagon. En latin , sul- 
phur et ëulfur. En arabe ^ chibur et albuaaph. En 
allemand , schwefel. En italien , aolfo. En espagnol^ 
azufrê et piedra cafre. En portugais , enxufre. En 
russe ^ samoroduaya cera, — Sulphur bulgare. W^aller. 
— Pyrites nudus , diaphanus. Lin. — Phlogistique 
saturé d'acide vitriolique. Soufre ordinaire, Crons- 
tedt , miner» — Deuxième genre de substances com^ 
hustihlea, non métalliques. Soufre. "DsLuheuion, Tableau 
méthodique des niinéraux. Soviaivi. , 
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ni d'instrumens , ni d'adminicules, ni d'une 
main dirigée par l'intelligence humaine; 
tout s'opère , parce qu'à force de tems tout 
se rencontre , et que dans la libre étendue 
des espaces et dans la succession continue du 
mouvement, toute matière est remuée, 
toute forme donnée , toute figure imprimée ; 
ainsi tout se rapproche ou s'éloigne, tout 
s'unit ou se fuit , tout se combine ou s'op- 
pose, tout se produit ou se détruit par des 
forces relatives ou contraires, qui seules 
sont constantes , et se balançant sans se 
nuire, animent l'univers et en font un 
théâtre de scènes toujours nouvelles, et 
d'objets sans cesse renaissans. 

Mais en ne considérant la Nature que 
dans ses productions secondaires , qui sont 
les seules auxquelles nous puissions compa- 
rer les produits de notre art, nous la verrons 
encore bien au dessus- de nous ; et pour ne 
parler que du sujet particulier dont je vais 
traiter dans cet article, le soufre qu'elle 
produit au feu de ces volcans, est bien plus 
pur, bien mieux cristallisé, que celui dont 
nos plus grands chymistes ont ingénieu- 
sement trouvé la composition ( i ) ; c'est 

(i) Ils sont allés jusqu^à déterminer la proportion 
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bien la même substance ; ce soufre artificiel 
et celui ^de la Nature , ne sont également que 
la matière du feu reaidu fixe par Tacide ; et la 
démonstration de cette vérité, qui ne porte 
que sur l'imitation par notre art d'un pro- 
cédé secondaire de la Nature, est néanmoins 
le triomphe de la cliymie , et le plus beau 
trophée qu'elle puisse placer au haut du 
monument de toutes ses découvertes. 

L'élément du feu qui , dans son état de li- 
berté , netend qu'à fuir , et divise toute ma- 
tière à laquelle on l'applique, trouve sa prison 
et des lien$dans cet acide , qui lui-même est ' 
formé par l'intermède des autres élémens ; 



' dans. laquelle l'acide vitriolique et le fea fixe entreut 
chacun dans le soufre. Stahl a trouvé a que dans 
la composition du soufre, Tacide vitïiolique faisoit 

à environ' quinze seizièmes du poids total , et même 
un peu plus, 'et que le pMogistique faisoit un peu 
moins d'un seizièine*.* M. Brands dit, d'après ses 
propres expériences , que la proportion du principe 
inflammable à celle de l'acide vitriolique , est à peu« 
près de 5 à 5o ( ou d'un dix-septième ) en poids ; mais 
ni M. Brands ni M. StaU n'ont pas connu l'influencé 
de l'air dans la conibinaison de lents expêriencea^ 
en sorte que cette proportion n'est pas certaine )y. 
Dictionnaire de chymiê , par M. Macquer , article 
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c'est par la combinaison de Tair et du feû 
que l'acide primitif a été produit , et dans 
les acid^ secondaires , les élémens de la 
terre et de l'eau sont tellement combinés, 
qu'aucune autre substance simple ou com- 
posée n'a autant d'affinité avec le feu ; aussi 
cet élément se saisit de l'acide , dès qu'il le 
trouve dans son état de pureté naturelle e% 
sans eau superflue ; il forme arec lui un 
nouvel être qui est le soufre , uniquement 
composé de l'acide et du feu. 

Pour voir clairement ces rapports im- 
portans j considérons d'abord le soufre tel 
que la Nature nous l'offre au sommet de 
ses volcans ; il se sublime , s'attache et se 
cristallise contre les parois des cavernes qui 
surmontent tous les feux souterrains : ces 
chapiteaux des fournaises embrasées par le 
feu des pyrites , sont les grands récipiens 
de cette matière sublimée 5 elle ne se trouve 
nulle part ei^ aussi grande abondance , parce 
que nulle part l'acide et le feu ne se ren- 
contrent en aussi grand volume , et n'agis- 
sent avec autant de puissance. 
\ Après la chute des eaux et la production 
de l'acide , la Nature a d'abord renfermé 
une partie de la matière du feu dans les 
pyrites, c'est-à-dire , dans les petites masses 

ferrugineuses 
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rerrogineoses et minérales où l'acide vitrio- 
lique,se trouvant en quantité, a saisi cet 
élément du feu y et le retiendroit à per-, 
péluité, si l'action des élémens humides (i)} 
ne survenoit pour le dégager et lui rendrai 
sa liberté ; l'humidité en agissant sur la ma^ 
tière terreuse et s'unissant en même tems, 
à l'acide , diminue sa force , relâche peu à peu 
les nœuds de son union avec le feu , qui 
reprend sa liberté , dès que ses liens sont 
brisés : dans cet incendie le feu devenu libre^ 
emporte avec sa flamme une portion da 
l'acide auquel il étoit uni dans la pyrite; 
et cet acide pur et séparé de la terre qui 
reste fixe , forme avec la substance de la 
flamme , une nouvelle matière uniquement 
composée de feu fixé par l'acide , sans mé- 
lange de terçç ni de fer , ni d'aucune autre 
matière. 

(i) L'eau seule ne décom^iose pas les pyrites : I0 
long des falâts^ des côtes de Normandie , les bord$ 
de la mer sont jonchés de pyrites que les pêcheurs 
rainassent pour en faire du vitriol. 

La rivière de Marne , dans la partie de la Cham- 
pagne crayeuse qu'elle attbsé ,' est jonchée ae pyrites 
martialeis qui retient intactes tant qn'eîlès sont dans 
Teau , biais qui s'effleorittSeut dès Qu'elles sont expo-*^ 
ëéca à l'air. 

;roME IX- A% 
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Il y la donc une différence essentielle entre 
le soufre et la pyrite , quoique tous deux 
contiennent également la substance du fea 
tôisie par l'acide , puisque le soufre n'est 
composé que de ces deux substances pures 
et simples , tandis qu'elles sont incorporées 
dans la pyrite avec une terre fixe de fer 
en d'autres minéraux : le mot de soufre 
minéral j dont on a tant abusé , devroit être 
banni de la physique, parce qu'il fait équi- 
voque et présente une fausse idée ;* car ce 
soufré minéral h'es^t pas du soufre , mais 
de la pyrite , et dé même toutes ks sub- 
stances métalliques, qu'on dit êtreminéra- 
Usées par le soufre , ne sont que -des pyrites 
qui contiennent , à la vérité , les principes 
du soufre , mais dans lesquelles il n'est pas 
formé. Les pyrites martiales et cuivreuses^ 
la galène de plomb, etc. sont autant de py- 
rites dans lesquelles la substance du feu et 
celle de l'acide. se trouvent plus ou moins 
intimement unies aux parties fixés de ces 
métaux ; ainsi les pyrites ont été formées 
par une grande ppé:fation,jîe la Nature , 
après la production de Tacide et des ma- 
jtière3 combustibles .^ remplies ,dç i^ sub- 
staukce du fea j et le -soufre ne s'est formé 
flue par une opération secondaiïp > acci-^ 
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Sentelle et particulière, en se sublimant avec 
l'acide par l'action des feuis: souterrains. Les 
charbons de terre et les bitumes qui, comme 
les pyrites , contiennent de l'acide , doivent 
par leur combustion produire de même un^: 
grande quantité de soufre ; aussi toutes le$ 
matières qui servent d'aliment au feu deaf 
volcans et à la chaleur des eaux thermales ^j 
donnent également du soufre , dès que par^ 
les circonstances locales , l'acide , et le feu 
qui l'accompagne et l'enlève , peuvent être 
arrêtés et condensés par le refroidissement. 
• On abuse donc du nom 4^ soufre, lors-» 
qu'on dit que les métaux sont minéralisés 
par le soufre ; et comme les abus vont 
toujours en augmentant , on a aussi donné 
le même nom de soufre à tout ce qui peut 
brûler : ces applications, équivoques oa 
Élusses , viennent de ce qu'il n'y avoit dans 
aucune langue , une expression qui pût 
désigner le feu dans son état fixe ; le soufre 
des anciens chymistes représentoit cette 
idée (1) , le pldogis tique la représente dans 

(1) Le sonfre des philosophes hermétiques étoit un 
tout autre être que le soufre commun j ils le regar* 
doient comme le principe de la lumière , comme celui' 
du développement des germes et de la nutrition dea 

Aa 2 
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la chymie récente, et Ton n'a rien gagné $ 
cette substitution de termes j elle n'a même 
fait qu'augmenter la confusion des idées ^ 
parce qu'on ne s'est pas borné à ne donner, 
muphlogistique que les propriétés du feu fixe; 
ainsi , le mot ancien de soufre ou le mot 
nouveau de phiogistique ^ dans la langue 
des sciences , n'auroient pas fait de ma), 
)B'ils n'eussent exprimé que l'idée nette et 
claire du feu dans son état fixe ; cependant 
feu fixe est aussi court , aussi aisé à pro- 
noncer que phiogistique^ ei feu fixe rap- 
pelle l'idée principale de l'élément du feu , 



corps organisés. ( Voyez Georg. Wolfang JVedel ; 
Hphém. d'Allemagne , années 1678, 1679 9 ^^ ^ col^ 
leetion académique, partie étrangère y tome Illypage» 
4i5 et 4l6 ) ; et soma ces rapports , il paroît qu'ils 
considéroient particulièrement dans le soufre , soa 
feu fixe y indépendamment de l'acide dans lequel il 
se trouvé engagé : dans ce point de vue , ce n'est 
plus du soufre qu'il s'agit^ mais du feu même, en 
tant que fixé dans les différens corpfs de la Nature , 
a en fait l'activité , le développement et la ^^e j et 
en ce sens , le soufre de» alchymistes peut en effet 
êtze. regardé comme le principe des phénomènes de 
la clialeur , de la lumière , du développement et do 
Ja nutrition des corps organisés. Observation conk^ 
muniquée par M* Fabbé Béxon. 



Digitized by 



Google 



DES ML^IERAUX. 57S 
€tlc représente tel qu'il e:?:iste dans leg corp» 
combustibles, au lieu qaephlogistique qu'où 
îi-a jaîuais bien défini^ <ju'pn a souvent mal 
appliqué, n'a fait que brouiller les.idées^ 
^t rendre obscures les. explications des choses 
les plus claires ; la réaction des chaux mé- 
talliques en est uTi,çx€|mple frappant, car. 
elle s'explique , s'entend aussi clairement 
que 1^ précipitation^ sans qu'il soit néces-î 
3aire d'avoir recours avec nos chymistes ^ 
à l'absence ou à Ip. présence du phlogis-7 
tique., . j , 

Dans la Nature ^ et sur-tout, dans la ma- 
tière brute , il n'y a d'êtres réels et primitif», 
que les quatre élémens ;. chacun de ces élé-^ 
mens |>èut se trouver en un état différent^ 
de mouvement ou, de repos ,, de libjerté au. 
de contrainte , d'action ou de résistance , etc. 
Il y auroit donc tout autant de raison de 
fàîré un nouveau mot pour Pair fixe , raais^ 
heureusement on s'^én est abstenu jusqu'ici j 
ne vaut-il pas mieux en effet désigner par 
une épithète l'état d'un élément, que de faire 
un être nouveau de cet état en lui donnant, 
nn nom particulier ? Rien n'a plus retardé 
ïe progrès des sciences que là logomachie, 
et cette création de mots nouveaux à demi- 
techniques , à demi-métaphysiques , et qui 

Aa 3 
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dèa-lors ne représentent nettement ni l^fefffct, 
ni la cause (i) : j'ai même admiré la justesse 
de discernement des aiiciens j ils ont appelé 
pyrites , les matières minérales qui contien- 
nent en abondance la substance du feu ; 
avons -nous eu raison de substituer à ce 
nom éelui de soufre , puisque lès riiineraia 
ne sont en eflFét que des pyrites? Et de mêtnd 
les anciens cbymistes ont ehtendtipàr le mot 
dé soufre , la matière dû féii contenue dans 
lés liuiles , les résinei^ , les esprits ardens, 
et dans tous les corps des animaux et des 
végétaux, ainsi que dans^la substance des 
minéraux ; avons-nous aujourd'hui' raison 
de lui substituer celui àe phlogistiqùel Le 
mieux eût été de n^adopf er ni Y an , lii l'autre j 
aussi n'ai-je employé dans le cours de cet 

(i) Qn'auToit dit Baffbn/ s'il eût été .témoin, de 
la manie nèologiqucqui , de nos jours , s'est emparée 
de presqae tous les écrivains d'Histoire Naturelle ? 
Cbaeun veut. être novateur , en întrodui'sknt dans le 
langage si simple de la Nature' ^ des nvots barbares > 
composés de grec et de mauvais la tin^ en se mettant l'e^ 
prit à la torture pour créer un idiome logogripbyqize ^ 
dont le bon goût s'effarouche ^ et qui finira par rebu--** 
1er de JL'étude de la science la, plus aimable. 

S02T|rZNI» 



Digitized by 



Google 



DÈS MINERAUX. S?*^ 
Ouvrage , quô 4'expression de feufix^ ( i)^ 
au lieu de phlo^tique , comme je n'em- 
ploie ici que celle àe pyrite au lieu de soufra 
minéraL 

Au teste , si l'on veut distinguer l'idée 
du feu fixe de. celle dil phlogis tique , il 
faudra , comme je l'ai dit ( a ) , appeler 
phlogisûque , le feu qui , d'abord étant fixé 
dans lés corps , est en même tems animé par 
l'air et peut en être séparé , et laisser le nom 
de feu fixe à la' matière propre du feu fixé 
dans ces mêmes corps , et qui sans l'admi- 
Tiicùlé de l'air auquel il se réunit, ne pour* 
roit s'en dégager. 

Le feu fixe est toujours combiné aveè 
l'air fixe , et tous deux sont les principeà 
inflammables de toutes les substances com- 
bustibles j c'est en raison de la quantité de 
cet air et feu fixes qu'elles sont plus ou 
moins inflammables ; le soufre qui n*^èst 

composé que d'acide pur et de feu fixe , 

.' ' ' k 

(i) Le phlogistique et le feu fixe sont la même 
cliose^ dit très-bien M; de Morveaii , et le soufré 
n'est c6mposé que de feu et d'acide vitrioliqùe. Elè^ 
mens dé ckjtmie , tome II , page ai. 

(a) F'ayez l'Introduction a.ux minéraux. 

Aa'/A 
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brûle en entier et ne laisse aucun résida 
après son inflammation ; les autres sub- 
stances quî sont mêlées de terres ou de 
parties fixes , laissent toutes des cendres 
ou des résidus charbonneux après leur com- 
bustion j et en général toute inflammation ^ 
toute combustion n'est que la mise en li- 
berté par le concours de Tair , du feu fixe 
contenu dans les corps , et c'est alors que 
ce feu sgiimé par l'air devient phlogistiqUe : 
or le feu libre, l'air et l'eau , peuvent éga- 
lement rendre la liberté au feu fixe contenu 
dans les pyrites , et çompie au moment qu'il 
est libre le feu reprend sa volatilité , il 
emporte avec lui Tacide auquel il est uni > 
et forme du soufre par la seule condensation 
de cette vapeur, ■ 

On peut faire du soufre par la fusion ou 
par la sublimation ; il faut pour cela choisir 
Jes pyrites qu'on a nommées aidfureuaes j 
et qui contiennent la plus grande quantité 
de feu fixe et d'acide , avec la moindre 
quantité de fer , de' cuivre , ou de toute 
nutre matière fixe j et selon qu'on veut 
e3(:traire une grande ou petite quantité de 
soufre, on emploie difierens moyens (1), 

(1) Foar tirer le srafre des pyrites ; et particuliè-) 
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qui néanmoins se réduisent tous à donner 
du soufre par fusion ou par sublimation, 

rement des pyrites cuivreuses ^ on forme , à l'air libre ^ 
des tas de pyrites qui ont environ vingt pieds en carré , 
et neuf pieds de haut ; on arrange ces pyrites sur 
un lit de biiches et de fagots ^ on laisse à ces tas une 
ouverture qui sert d'évent, ou comme le cendrier 
sert à un fourneau; on enduit les parois extérieures 
des tas , qui forment comme des espèces de murs , 
avec de la pyrite en poudre et en petites particules 
que l'on mouille ; alors on met le feu au bois et on 
le laisse brûler pendant plusieurs mois : on forme à 
la partie supérieure de ces tas ou massifs y des trons 
ou des creux qui forment comme des bassins dans 
lesquels le soufre fond ti par l'action du feu va se rendre , 
et d'où on le puise avec des cuillers de fer ; mais 
ce soufre j ainsi recueilli y n^e8t point parfaitement 
pur ; il a besoin d'être fondu de nouveau dans à^A 
cbaudières de fer ) alors les> parties pierreuses «t ter- 
reuses qui s'y trouvent mêtées, tombent au fond de 
la chaudière y et le soufre pur nage à leur surface: 
telle est la mamèrê dont on fixe le soufre au Hartz . . • 

Vnp autre manière qui est aussi en usage en Al- 
lemagne , consiste à faire griller les pyrites ou la mine 
de cuivre ,80us un hangar couvert d'un toit qui va 
en pente; ce toit oblige la fumée qui part dn tas 
que l'on grille ^ à passer par dessus une auge remplie 
d'eau froide-, par ce moyen cette fumée qui n'est com- 
posée que de soufré y se condense et tombe dans l'ange... 

£a Sttèd« I ou jBe sert de ijrandés retortes de f€r 
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Celte substance tirée des pyrites par notre 
art, est absolument semblable à celle du 

qu'on remplit an tiers , de pyrites , et on obtient la 
soufre par distillation ^ on ne met qu'un tiers de py- 
rites f parce que le feu les fait gonfler considérable^ 
ment : il passe une partie du soufre qui suinte au 
travers les retortes , et qui est fort pur ; on le débite 
pour de la fleur de soufre. Quant au reste du soufre , 
il est reçu dans des récipiens remplis d'eau; on enlève 
ce soufre des récipiens \ on le porte dans des cbau-^ 
dières de fer , où on le fait fondre , afin qu'il déposa 
les matières étrangères dont il étoit mêlé : lorsque les 
pyrites ont été dégagées du soufre qu'elles contentent, 
on les jette dans un tas à l'air libre y après qu'elles 
ont été exposées aux injures de l'air ^ ces tas sont 
sujets à s'enflammer d'eux-mêmes^ après quoi le soufre 
en est totalement dégagé ; mais , pour prévenir l'in- 
flammation y on lave ces pyrites calcinées y et l'on en 
tire du vitriol^ qu'elles ne donneroient point si on 
les avoit laissé s'embraser ; après qu'il a été purifié 
ou le fond de nouveau , on le prend avec des cuillers 
de fer y et on le verse dans des moules qui lui donnent 
la forme de bâtons arrondis y c'est ce qu'on appelle 
90ufre en canons. • • 

Aux environs du mont Vésuve et dans d'antret 
endroits de ..l'Italie où il se trouve du soufre, on 
met les terres qui sont imprégnées, de cette substance 
dans des pots de terre y de la â^rme d'un pain de sucre 
ou d'un cône fermé par la base , et qui ont une ou-» 
verture au sommet : on arrange ces potis dans un grândÊ 
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soufre que la Nature pixiduit par l'action 
deses feux souterrains ; sa couleur est d'un 

fourneau deatiné à cet* i:i8age^ en observant de les cou* 
cher horizontalement ; on donne un feu modéré qui suffit 
pour faire fondre le soufre , qui découle paf l'orifice qui 
est à la pointe des pots , et qui est reçu dans d'autres 
pots dans lesquels on a mis de l'eau froide où le soufre 
se fige. . . 

Après toutes ces purifications^ le soufre renferme 
encore souvent des substances qui en rendroient 
l'usage dangereux , et il faut , pour le séparer de ces 
substances , le sublimer. — Encyclopédie , article 
fioufre. • • Voyez à peu près les mêmes procédés pour 
l'extradtion du soufre des pyrites , dans le pays de 
liiége. Collection académique , partie étrangère y 
tome II , page lo j et dans le Journal de Physique, 
mai, 1781 , page 366 , quelques vues utiles sur cette 
exploitation en général ; et en particulier sur celle 
que Ton pourroit faire en Ijanguedoc (^). 

(^} La méthode employée dans les mines de cuiTre do 
l'île d'Anglesey , dans le pays de Galles , pour dégager le 
soufre du riche minerai dont la plus grande partie est une 
pyrite cuivreuse d'un jaune verdâtre^ mérite d'être rapportée. 
On casse la pyrite en morceaux dé la grosseur d'un œuf de 
poule ; oh en remplit l'espace compris entre deux murs 
parallèles , qui ont depuis 55 jusqu'à i37 pieds de long et 
plus de. 4 pieds de hauteur, et qui laissent entre, eux un 
intervalle de le à ao pieds* Le minerai y est empilé plu*- 
sieurs pieds plus haut que Ifes murs , et en dos d'âne d'un 
bout à l'antre. On recouvre le tout avec des pierres plates 
bien cimentées avec de l'argille , et l'on place par dessus un 
lit d'argille et de petites pierres , pour empêcher entièrement 
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jaune citrin j son odenr est désagréable^ et 
plus forte lorsque! est frotté ou échauffé; îl 
est électrique comme l'ambre ou la résine ; 
sa saveur n'ea^t insipide que parce que le 



le passage de là fumée et des Tapeurs. Bepuis <][iierque8 an-» 
nées , on construit des arcades de briques au dessus du 
minerai ; ce qui yaut encore mieux. Dans les commencemens , 
on laissoit perdre le soufre qui se Tolatilisoit ; maintenant 
on le recneille dans de très-longues galeries de briques, 
fioùtées en ogire , qui aboutissent dans les tas. de minerai â« 
griller. Lorsqu'on a mis le feu à ces tas au moyen do 
quelques cbarbons allumés , ils continuent à brûler d^euz* 
mêmes : lé soufre volatilisé ne trouve d'autre issue que les 
galeries dont on vient de parler; il se sublime contre leur 
▼oûte , et retombe sous la forme de soufre en poudre ou de 
Heur de soufre. On lui donne ensuite la forme de soufre solide, 
ou en pain , par une simple fusion. Extrait du Voyage de Per^ 
naui dans le paya de Galles , Journal des Mines /année lys^p 
Ji^ 4€, page 67. On peut eontinuer la torré&ctipn du mi- 
nerai dans ces fourneaux >, que l'on peut regarder eomme 
une énorme oomue , pendant des années enti^esTsans inter- 
ruption , et jusqu'à ce que le fourneau exige des réparations» 
On prétend que la quantité de soufre obtenue àu^ moyen de 
cet appareil , est trois fois plua considérable que celle que' 
donne le grillage à l'air libre , et qu'elle, s'élève au bui.- 
tième du poids du minerai. Malgré ces avantages , de pareil* 
fourneaux construits dans le Harts-, pour griller les minerais.' 
sulfureux du Rammelsberg , opération qui se pratiquoit au^ 
peravant en plein air , n'ont pas entièrement répondu à l'es- 
pérance que l'on en avoit conçue. Le Journal allemand des 
lEines , du mois de septànbre l'^gS , dans lequel cette re- 
marque est foite, assure , d'après M. de Veltheim , capitaine 
des mines du Harts , que l'usage de ces 'grands fourneaux eu 
est déjà abandonné dans les mine& d' Anglesey, Ibidem ,,p, 8&; 
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|>rincîpe aqueux dé son acide y étant absorbé 
par l'excès du feu , il n'a aucune affinité avec 
la salive , et qu'en général , il n'a pas plus 
d'action sur les matières aqueuses qu'elles 
n'en ont sur lui : sa densité est à peu près 
égale à celle de la pierre calcaire (i)j il est 
cassant , presque friable , et se pulvérise aisé^ 
ment j il ne s'altère pas par l'impression des 
élémens humides , et même l'action du feu 
ne le décompose pas lorsqu'il est en vais-» 
seaux clos, et privé de l'air nécessaire à toute 
inflammation. Il se sublime sous sa même 
forme , au haut du vaisseau clos en petitâ 
cristaux auxquels ou a donné le nom de 
fleurs de soufre } celui qu'on obtient par la 
fusion , se cristallise de même en le laissant 
refroidir très -lentement} ces cristaux sont 
ordinairement en aiguilles, et cette forme 
aiguillée, propre au ,soufre, sq voit dans 
les pyrites , et dans presque tous les miné- 
raux où le feu fixe et l'acide se trouvent 
combinés en grande quantité avec le métal ; 
il se cristallise aussi en octaèdre dans les 
grands soupiraux des volcans (2). 

(1) Le soufre volatil pèse environ i42 livres le 
pied eube , et le soufre en canon 1^9 à i4o livre« 
Voyez la table de M. Brieson, 

(a) Le soufre est telleinent susceptible de se fen-* 
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Le dégré'de chaleur nécessaire pour fondre 
le soufre ne sufiEit pas pour renfiamïner ; il 
faut pour qu'il s'allume, porter de la Usamai^: 
à sa surface, et dès qu'il aura reçu l^infiam^ 
xnation il continuera de brâler. Sa fiamme 
egt légère et bleuâtre , et ne peut même 
commoniquer l'inflammation aux autres 
matières combustibles, que quand on donne 
plus d'activité à la combustion du soufre 
en augmentant le degré de feu ; alors ^ sa 
flamme devient plus lumineuse , plus intense, 
et peut enflammer les matières sèches et com^ 
bustibles (i) : cette flamme du soufre quel- 

diller par une légère élévation de température , 
qu'il suffit d'eu tenir un morceau enfermé dans la 
main , et de l'approcher de l'oreille , pour entendre 
plusieurs pétiUemens successifs : les fragmens sur-tout 
de soufre natif ^ présentés subitement à la lumière 
d'une bougie ^ s'éclatent en lançant une. multitude . 
de particules en£|ammées , jusqu'à ce que la chaleur 
fl'étant communiquée à toute la masse , celle - ci 
commence à brûler d'une manière continue. Haûy ^ 
traité de minéralogie ; Journal des Mines > année 
1797, »**a, i)a^e336. Sonkini. 

(i) Si l'on ne donne au soitfre que le petit degré 
de feu nécessaire pour commencer à le faire brûler , 
ta flamme bleuâtre ne se voit- que dans l'obscurité , 
et ne peut pas allumer les corps les plus combu»* 
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Qu'intense qu'elle puisse être rHen est pas 
moins pure ; elle est ardente dans toute sa 
substance ; elle n'est accompagnée d'aucune 
fumée , et ne produit point de suie ; mais 
elle répand une vapeur sufiFocantè qui n'est 
que celle de l'acide encore combiné avec le 
feu fixe , et à laquelle on a donné le nom 
diacide sulfureux : àù reste, plus lentement 
on fait brûler le soufre, plus la vapeur est 
suffocante, et plus l'acide qu'elle contient 
devient pénétrant; c'est, comme l'on sait, 
avec cet acide sulfijiteux qu'on blanchit les 
étoffes , les plumes et les autres substanees 
animales (i). 

tibles. M. Baunaé a fait aiiuî br&ler tout le soufre 
qui est dans la poudre â tirer , sans l'enflainnieT. 
Dictionnaire de chymie , par M. Macquer , article 
soufre. 

(i) L'acide sulfureux volatil a la propriété de 
détruire et de décomposer les couleurs; il blancliit 
les laines et les soies \ sa vapeur s'attache si fortement 
à ces sortes d'étoffes y que l'on ne peut plus leut 
faire prendre de couleur , à moins de les bouillir 
dans de l'eau de savon , ou dans une dissolution 
d'aUmli fixe \ mais il faut prendre garde de laisser 
ces étoffes trop long-tems exposées à la vapeur du 
«oufre , parce qu'elle pourrait les endommager et let- 
rendre cassantes. Encyclopédie , article soufre. 
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L'acide que le feu libre emporte ne s'élèvei 
avec lui qu'à une certaine hauteur; car dès 
qu'il est frappé par l'huihidilé de l'air , qui 
se combine arec l'acide^ |le feu est forcé de 
fuir 'y il quitte l'acide et s'exhale tout seul ; 
cet acide, dégagé dans la combustion da 
soufre, est du ^ur acide vitrioliqu© : et Si 
l'on veut le recueillir au moment que la 
feu l'abandonne , il ne faut que placer un 
chapiteau au dessus du yase , avec la pré- 
caution de le tenir assez éloigné pour per- 
mettre l'action de l'air qui doit entretenir 
la combustion, et de porter dans l'intérieur 
du chapiteau une certaine humidité par la 
vapeur de l'eau chaude ; on trouvera dans 
le récipient , ajusté au bec du chapiteau ^ 
l'acide vitriolique , connu sous le nom d'e*- 
prit de vitriol , c'est - à - dire , un acide peu 
concentré, et considérablement affbibli par 
l'eau (i) ». On concentre cet acide et on le 
rend plus pur en le distillant : ce L'eau > 
comme plus volatile , s'élève la première , 
et emportç un peu d'acide j plus on réitère 
la distillation , plus il y a de déchet, mais 
aussi plus l'acide qui reste se concentre, et 

(i) Elémens de chymie , par M. de Moryeau , 
tome II ; page. 22, 
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te n*est que par ce moyen qu'on peut lui 
donner toute sa force , et le rendre tout à 
fait pur (i) ». Au reste , on a imaginé depuis 
J)eu le moyen d'effectuer dans des vaisseaux 
clos la combustion du soufre ; il suffit pour 
Cela d'y joindre un peu de nitre qui fournit 
l'air nécessaire à cette combustion ; et diaprés 
ce principe , on a construit des appareils 
de vaisseaux clos , pour tirer l'esprit de 
vitriol en grand , sans danger et sans perte : 
c'est ainsi qu'on y procède actuellement dans 
plusieurs manufactures (2), et spécialement 
dans la belle fabrique de sels minéraux, 
établie k Javelle, sous le nom et les auspices 
de M«' le comte d'Artois. 

L'eau ne dissout point le soufre, et ne fait 
même aucune impression à sa surface (3) ; 

(1) Elémens de Cîiymie par M. de Morveaa , 
tome II, page 2a. ^ 

. (2) C'est à Rouen où l'on a commencé à faire de 
l'huile de vitriol en ^rand par le soufre ; il s'en 
fait annuellement dans cette ville et dans les envi- 
rons y quatorze cents milliers : on en fait à Lyon , 
sans intermède du salpêtre. Noie communiquée par 
M. de GrignoTU 

(3) L'eau dans laquelle le isoufre a long - tems 
^étjdfimé acquiert néanmoins une vertu médicinale. 

( ' ■ S 01^ NI Kl. 

Tome IX, ^ B b 
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cependant si Ton verse du soufre en fusion 
dans de l'eau , elle se mêle avec lui , et il 
reste mou tant qu'on ne le fait pas sécher 
à l'air; il reprend sa solidité et toute sa 
sécheresse dès que l'eau dont il s'est humecté 
par force , et avec laquelle il n'a que peu 
ou point d'adhérence, est enlevée par l'éva- 
poration. 

Voilà sur la composition de la substance 
du soufre et sur ses principales propriétés, 
ce que nos plus habiles chymistes ont reconnu 
et nous représentent comme choses incon- 
testables et certaines ; cependant elles ont 
besoin d'être modifiées, et sur-tout de n'être 
pas prises dans un sens absolu, si l'on veut 
s'approcher de la vérité, en se rapprochant 
des faits réels de la Nature. Le soufre, quoi- 
qu'entièrement composé de feu fixe et d'acide, 
n'en contient pas moins les quatre élémens , 
puisque l'eau , la terre et l'air se trouvent 
unis dans l'acide vitriolique, et que le feu 
même ne se fixe que par l'intermède de 
l'air. 

Le phlogistique n'est pas , comme on l'as- 
sure, une substance simple , identique, et 
toujours lamême dans tous les corps, puisque 
la matière du feu y est toujours unie à celle 
de l'air, et que sans le concours de ce second 
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«élément, le feu fixe ne pourroit ni se dé- 
gager ni s'enflammer. On sait que l'air fixe* 
prend souvent la place du feu fixe en «'em- 
parant des matières que celui-ci quitte ; qu© 
l'air est même le seul intermède par lequel 
on puisse dégager le feu fixe , qui alors 
devient le phlogistique ; ainsi le soufre , 
indépendamment de l'air fixe qui est entré 
dans sa composition, se charge encore de 
nouvel air dans son état de fusion : cet air 
fijce s'unit à l'acide ; ]a vapeur même du 
soufre fixe l'air et l'absorbe ; et enfin le 
soufre, quoique contenant le feu fixe en 
plus grande quantité que toutes les autres 
substances combustibles, nepeuts'enflammer 
comme elles , et continuer à brûler que par 
le concours de l'air. 

En compÉ^rant la combustion du soufre à 
celle du phosphore, on voit que dans le 
soufre l'air fixe prend la place du feu fixe à 
mesure qu'il se dégage et s'exhale enflamme, 
et que dans le phosphore , c'est l'air fixe qui 
se dégage le premier, et laisse le feu fixe 
reprendre sa liberté ; cet efi*et s'opère sans le 
secours extérieur du feu libre, et par le 
seul contact de l'air; et dans toute matière 
où il se trouve des acides , l'air s'unit avec 
eux et se fixe encore plus aisément que 

Bb 2 
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le feu même dans les substances les plus 
combustibles. 

Dans les explications chymiques, on 
attribue tous les eflFets au phlogistique, c'est- 
à-dire, au feu fixe seul, tandis qu'il n'est 
jamais seul , et que l'air fixe est très - souvent 
la cause immédiate ou médiate de l'effet ;^ 
heureusement que, dans cesderrîières années, 
d'habiles physiciens ayant suivi les traces 
du docteur Haies, ont. fait entrer cet élé-. 
ment dans l'explication de plusieurs phéno- 
mènes , et ont démontré que l'air se fixoit 
en s'unissant à tous les acides ; en sorte qu'il 
contribue presque aussi essentiellement que 
le feu, non seulement à toute combustion , 
mais même à toute calcination, soit à chaud, 
soit à froid. 

J'ai démontré (i) que la combustion et la 
calcination sont deux effets du même ordre, 
deux produits des mêmes causes ; et lorsque 
la calcination se fait à froid , comme celle 
de la céruse par l'acide de l'air , c'est que 
cet acidecontientlui-même une assez grande 
quantité de feu fixe, pour produire une 
petite combustion intérieure qui s'annonce 
par la calcination , de la même manière que 
■ ■ ' 1 1 I I I II I ———I I I ■ ■ 

(i) Tome IV , pages 379 et suiy. 
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]a combustion intérieure des pyrites liumec- 
lées se manifeste par l'inflammation. 

On ne doit donc pas supposer avec Stalil 
et tous les autres chymistes-, que le soufre 
n'est composé que de phlogistique et d'acide, 
à moins qu'ils ne conviennent avec moi, que 
le phlogistique n'est pas une substance 
simple , mais composée de feu et d'air , tous 
deux fixçs : que de plus ce phlogistique ne 
peut pas être identique et toujours le même, 
puisque l'air et le feu s'y trouvent combinés 
en différentes proportions et dans un état 
de fixité plus ou moins constant ; et de 
même on ne doit pas prononcer dans un 
sens absolu, que le soufre, uniquement com- 
posé d'acide et de phlogistique , ne contient 
point d'eau , puisque l'acide vitriolique en 
contient, et qu'il a même avec cet élément 
assez d'affinité pour s'en saisir avidement. 

L'eau , l'air et le feu peuvent également 
se fixer dans les corps , et l'on sera forcé , 
pour exposer au vrai leur coipposition , 
d'admettre une eau fixe , comme l'on a été 
obligé d'admettre un air fixe, après avoir 
admis le feu fixe ; et de même on sera con- 
duit, parades réflexions fondées et par des 
observations ultérieures , à ne pas regarder 
l'élément delà terre comme absolument fixe^ 

Bb 3 
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et on ne conclura pas d'après l'idée qrw 
toute terre est fixe^ qu'il n'existe point de 
terre dans le soufre, parce qu'il ne donne 
ni suie ni résidu après sa combustion j cela 
prouve seulement que la terre du soufre 
est Tolatile, comme celle du mercure, de 
l'arsenic et de plusieurs autres substances. 

Bien ne détourne plus de là route qu'on 
doit suivre dans la recherche de la vérité , 
que ces principes secondaires dont on fait 
de petits axiomes absolus, par lesquels on 
donne l'exclusion à tout ce qui n'y est pas 
compris ; assurer que le soufre ne contient 
que le feu fixe et l'acide vitriolique, ce n'est 
pas en exclure l'eau, l'air et la terre, puisque 
dans la réalité ces trois élémens s'y trouvent 
comme celui du feu. 

Après ces réflexions, qui serviront de 
préservatif contre l'extension qu'on pour- 
roit donner à ce que nous avons dit, et à ce 
que nous dilrons encore sur la nature du 
soufre, nous pourrons suivre les travaux 
de nos savans chymistes, et présenter les 
découvertes qu'Us ont faites sur ses autres 
propriétés. Ils ont trouvé moyen de faire du 
soufre artificiel , semblable au soufre natu- 
rel, en combinant l'acide vitriolique avec le 
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phlogiistique ou feu fixe aLnimé par Tair (i) ; 
ils ont observé que le soufré qui dissout 

(i) Pour prouver que c'est Vacide vîtriolique qui 
forme le soufre avec le pMogiÂ tique ou feu fixe , il 
suffît de mettre cet acide dans une cornue , de lui 
présenter des charbons noirs , de l'huile ou autre 
matière que. nous savons conteiiir du pMogistique , 
ou même de se servir d'une cornue fêlée , par oh 
il puisse s'intiloduire quelque portion de la matière 
de la flamme 3 car tous ces moyens sout également 
bons ; la liqueur qui passera dans le récipient ne 
sera plus simplement de l'acide , ce sera de l'acide 
et du feu fixe combinés , un véritable soufre qui ne 
différera absolumejat du soufre solide , que parce 
^u'il sera rendu miscible à l'eau par l'intermède de 
l'air uni à l'acide. 

On produit sur le champ le même soufre volatil , 
en portant un charbon allumé à la surface de 
l'acide... Ceci n'est encore qu'un soufre liquide..* 
Mais on fait du soufre solide avec les mêmes élémens, 
en prenant du tartre vitriolé qui soit d'acide vitrio- 
ïique bien pur et d'alkali fixe ; on prend deux parties 
d'alkali fixe' et une partie de poussière de charbon j 
ce mélange donnera en peu de tems , dans un creuset 
couvert et exposé au feu , une niasse fondue que 
l'on pourra couler sur une pierre graissée^ et cette 
masse sera rouge , cassante , exhalera une forte odeur 
désagréable , et c'est ce que l'on nomme foie de 
soufre. 

Le foie de soufre étant dissoluble dans l'eau de 
quelque manière qu'on le fasse ^ si on dissout celui 

Bb 4 
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toutes les matières métalliques, à l'exception 
de For et du zinc (i ), n'attaque point les 
pierres ni les autres matières tei^reuses ; mais 
qu'étant uni à l'alkali , il devient , pour ainsi 
dire , le dissolvant général de toutes matières; 
l'or même ne lui résiste pas (2) ; le zinc seul 

dont BOUS venons de donner la préparation, et qu'on 
verse dans la dissolution un acide quelconque ^ il 
s'empare de l'alkali , qui étoit partiç constituante 
du foie de soufre , et il se précipite à l'instant une 
poudre jaune , qui est un vrai soufre produit par 
l'art , que l'on peut réduire en niasse , cristaUiser 
on sublimer en fleurs , tout de même que le soufre 
naturel. Elémena de chymie , par M. de Morceau , 
tome II , pages 24 ee suip. 

(i) Les affinités du soufre sont, dans l'ordre suivant^ 
les alkalis , le fer , le cuivre , Tétain , le plomb , 
l'argent, le bismuth , le régule d'antimoine, le 
mercure , l'arsenic et le cobalt. Dictionnaire de chymie, 
article soufre. 

(2) Le foie de soufre divise l'or au moyen du sel 
de tartre ; mais il ne l'altère point. Elémena de 
chymie y par M, de Morpeau , tome II , page 39. 
— Selon Stahl , ce fut au moyen du foie de soufre 
que Moïse réduisit en poudre le veau d'or, suivant 
les paroles de l'Exode, cli. 33, v. 20. TuUtvitulum 
quem fecerant , et comhussit igné , contrivitque donec 
in pulverem redegit , posteà sparsit in superficiem 
aquarum et potavit filios Israël. Voyez son traité 
intitulé : F'itulus aureus igné combustus. 
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. se refuse à toute combinaison avec le foie 
de soufre. 

Les acides n'ont sur le soufre guère plus 
d'action que l'eau , mais tous les alkalis fixes 
pu volatils et les matières calcaires l'at- 
taquent, le dissolvent et le rendent disso- 
luble dans l'eau : on a donné le nom de foie 
de soufre diM composé artificiel du soufre et 
de l'alkali (i); mais ici, comme en tout le 
reste, notre art se trouve non seulement 
devancé , mais surpassé par la Nature : le 
foie de soufre est en effet l'une de cea combi- 
naisons générales qu'elle a produites et 
produit même le plus continuellement et le 
plus universellement; car, dans tous les 
lieux où l'acide vitriolique se rencontre avec 
les détrimens des substances organisées, dont 
la putréfaction développe et fournit à là fois 
l'alkali et le plilogistique , il se forme du foie 
de soufre; on en trouve dans tous les cloaques, 
dans les terres des cimetières et des voiries, 
au fond des eaux croupies , dans les terres 
et pierres plâtreuses , etc. , et la formation 

(i) Le foie de soafre se prépare ordinairement 
avec l'alkali fixe végétal j mais il se fait aussi avec 
les autres alkalis. JElémena de chymie , par M. de 
Morveau^ tome JI , page 3j. 
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de ce composé des principes du soufre unis 
à Talkali , nous offre la production du soufre 
même sous un nouveau point de Tue. 

En effet , la Nature le produit non seule- 
ment par le moyen du feu, au sommet des 
▼olcanset des autres fournaises souterraines, 
mais elle en forme incessamment par les 
effervescences particulières de toutes les 
matières qui en contiennent les principes; 
l'humidité est la première cause de cette 
effervescence ; ainsi Feau contribue , quoi- 
que d'une manière moins apparente et plus 
sourde, plus que le feu peut-être, à la proy 
duction et au développement des principes 
du soufre } et ce soufre, produit par la voie 
humide, est de la même essence que le 
soufre produit par le feu des volcans , parce 
que la cause de leurs productions , quoique 
si différente en apparence, ne laisse pas 
d'être au fond la même : c'est toujours le feu 
qui s'unit à l'acide vitriolique, soit par l'in- 
flammation des matières pyriteuses, soit 
par leur effervescence occasionnée par l'hu- 
midité; car cette effervescence n'a pour 
cause que le feu renfermé dans l'acide, dont 
l'action lente et continue, équivaut ici à 
l'action vive et brusque de la combustion et 
de rinilammation. 
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Ainsi , le àoufre se produit sous nos yeux 
en une infinité d'endroits où jamais les feux 
souterrains n'ont agi (i); et non seulement 
nous trouvons ce soufre tout formé par-tout 
où se sont décomposés les débris des sub-^ 
stances du règne animal et végétal , mais 
nous sommes forcés d'en recônnoître la 
présence dans tous les lieux où se mani- 
feste celle du foie de soufre , c'est-à-dire , 
dans une infinité dé substances minérales 
qui ne portent aucuiie empreinte dé l'action 
des feux souterrains (2). 

Le foie de soufre répand une odeur très- 
félide , et par laquelle on he peut manquer 
de le recônnoître j son action n'est pas 
moins sensible sur une infinité de sub- 



( I ) Ori trouve en Franche- Comté des géodes sul- 
fureuses , qui contiennent un soufre tout formé , et 
pï'oduit , suivant toute apparence , par l'efflorescence 
des pyritçs y dans des lieux où elles auront en mémo 
tems éprouvé la chaleur de la putréfaction ou do lefe 
fermentation. 

( 2 ) On rencontre également le soufre dané plu- 
sieurs végétaux et dans quelques matières animales. 
Deyeux , chymiste de Paris , l'a retiré de la racine 
de patience , de l'esprit de cochléaria , du bjanc 
d'œuf, etc. Sonnini. 
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stances , et seul il'fait autant et peut-être 
plus de dissolutions , de cliangemens et d'al- 
térations dans le règne minéral que tous les 
acides ensemble : c'est par ce foie de soufre 
naturel ,' c'est-à-dire , par le mélange de la 
décomposition des pyrites et des matières 
alkalines, que s'opère souvent la minérali- 
sation des métaux ; il se mêle aussi aux 
substances terreuses et aux pierres calcaires; 
plusieurs de ces substances annoncent , par 
leur odeur fétide ^ la présence du foie de 
soufre ; cependant les chymistes ignorent 
encore comment il agit sur elles. 

Le foie de soufre ou sa seule vapear , 
noircit et altère l'argent j il précipite en noir 
tous les métaux blancs j il agit sur toutes 
les substances métalliques par la voie hu- 
mide comnîè par la voie sèche ; lorsqu'il 
est en liqueur et qu'on y plonge des lames 
d'argent , il les noircit d'abord et les rend 
bientôt aigres et cassantes : il convertit en. 
un instant le mercure en éthiops (i) , et 

( 1 ) On a observé que cet éthiops, fait par le 
foie de soufre en liqueur , devient d'un assez beau 
rouge au bout de quelques années ^ et que le foie de 
soufre volatil ^git encore plua promptement sur le 
mercure y cat ïe précipité passe au rouge en trois ou- 
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la cliaux de plomb en galène (1) ; il ternit 
sensiblement Tétain , il rouille le fer ; mais 
on n'a pas assez suivi l'ordre de ses com- 
binaisons , soit avec les métaux , soit avec 
les terres ; on sait seulement qu'il attaque 
le cuivre , et l'on n'a point examiné la 
composition qui résulte de leur union : on 
ne connoît pas mieux l'état dans lequel il 
réduit le fcr par la voie sèclie ; on ignore 
quelle est son action sur les demi-métaux (2) , 
et quels peuvent être les résultats de son 
mélange avec les matières calcaires par la 

quatre jours , et se cristallise en aiguilles comme le 
cinabre. Élémens de chymie ^ par M. deMorveau, 
tftme II , pages ^et^i. 

( 1 ) Le foie de soufre s'unit au plomb par la voie 

sèche Si Ton fait chauffer du foi? de soufre en 

liqi^eur , dans lequel on. ait mis une chaux de plomb | 
elle se trouVe convertie au bout de quelques instans, 
' en une sorte de galène artificielle. Idem , ibidem , 
page 4i. 

( 2 ) Le nickel fondu avec le foie de soufre , forme 
une masse métallique d'un jaune verdâtre, qui attire 
rhumidité de l'air ; sa dissolution filtrée laisse préci- 
piter des écailles métalliques que l'on peut refondre j 
c'est un mélange de soufre et de nickel ; il ne détonne 
pas avec le nitre. Élémens de chyàiie , par M. dé 
Mortfeau , tome II y page ^5. 
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voie humide , comme la voie sèche ; néan- 
moins ces connoissances que la chymie auroit 
dû nous donner, seroient nécessaires pour 
reconnoître ckirement Faction du foie de 
soufre dans le sein de la terre , et ses dif- 
férentes influences sur les substances , tant 
métalliques que terreuses : oti connoît mieux 
son action sur les substances animales et 
végétales ; il dissout le charbon ^ême par 
la voie humide , et cette dissolution est de 
couleur vei^te. 

La Nature a de tout tems produit et pro- 
duit encore tous les jours du foie de soufre 
par la voie humide j la seule chaleur de 
la température de Yair ou de l'intérieur de 
la terre suffît pour que l'eau se corrompe, 
sur-tout l'eau qui se trouve chargée d'acide 
vitrîohque f^ et celte eau putréfiée produit 
4u vrai foie de soufré ; toute autre putré- 
faction , soit des animaux , ou des végé- 
taux , donnera de même du foie de soufre 
dès qu'elle se trouvera combinée avec les 
sels vitrioliques : ainsi , le foie de soufrei 
est une matière presque aussi commune que 
le soufre même ; ses effets sont aussi plus 
fréquens , plus nombreux que ceux du sou- 
fre, qui ne peut se mêler avec l'eau qu'au 
moyen de l'alkali, c'est-à-dire, en devenant 
foie de soufre. 
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Au reste , cette matière se décompose aussi 
facilement qu'elle se compose , et tout foie 
de soufre fournira du soufre en le mêlant 
avec un acide , qui , s'emparant des matière» 
alkalines , en séparera le soufre et le laissera 
précipiter ; on a seulement observé que ce 
soufre précipité par les acides minéraux est 
blanc , et que celui qui est précipité par les 
acides végétaux , et particulièrement par 
Tacide du vinaigre, est d'un jaune presque 
orangé. 

On sépare le soufre de toutes les substances 
métalliques et de toutes les matières pyri- 
teuses par la sim])le torréfaction ; l'arsenic et 
le mercure sont les seuls qui étant plus vola- 
tils que' le soufre , se subliment avec lui , et 
ne peuvent en être séparés par cette opé- 
ration qu'il faut modifier, et faire alors en 
vaisseaux clos avec des précautions parti- 
culières. 

L'huileparoît dissoudre le soufre comme 
l'eau dissout les sels (1) ; les huiles^ grasses et 

( 1.) n en est à peu près de cette dissolution du 
soufre par les builes , comme de celle de la plupart 
des sels dans l'eau : les huiles peuvent tenir en disso- 
lution une plus grande quantité de soufre à chaud qu'à 
froid j il arrive de-là , qu'après queThuiloa été satu^ 
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par expression , agissent plus proinptement 
et plus puissamment que les huiles essentielles 
qui ne peu vent le dissoudre qu'a vecle secours 
d'aune chaleur assez forte pour le fondre ; et 
malgré cette affinité très-apparente du soufre 
avec les huiles , l'analyse chymique a démon- 
tré qu'ihn'y a point d'huile dafis la substance 
du soufre , et que dans aucune huile végétale 
ou animale il n'y a point d'acide vitriolique ; 
mais lorsque cetacide se mêle avec les huiles? 
il forme les bitumes , et comme les charbons 
de terre et les bitumes , en général , sont les 
principaux, alimens des feux souterrains , 
il est évident qu'étant décomposés par l'em- 
brasement produit par les pyrites , l'acide 

rée de soufre à chaud ^ il y a une partie de ce soufre 
qui se sépare de Thuile par le seul refroidissement , 
comme cela anÎTe à la plupart des sels ; et l'analogie 
est si marquée entre ces deux effets , que , lorsque 
le refroidissement des dissolutions de soufre est lent > 
cet excès de soufre se dissout à l'aide de la chaleur > 
se cristallise dans l'huile, de même que les sels se 
cristallisent -dans l'eau en pareille circonstance. Le 
soufre n'est point décomposé par l!union qu'il con- 
tracte avec les huiles , tant qu'on ne lui fait supporter 
que le degré de chaleur nécessaire à sa dissolution ; 
car on peut le séparer de l'huile , et on le retrouve 
pourvu de toutes ses propriétés. Dictionnaire de 
chymie , par M. Macquer , article ionUre. 

vitriolique 



Digitized by 



Google 



DES MINERAUX. 4oi 
vitriolique des pyrites et des bitumes s'unit 
à la substance du feu , et produit le soufre 
qui se sublime , se condense et s'attache au 
liaut de, ces fournaises souterraines. 

Nous donnerons ici une courte indication 
âès différens lieux de la terre où l'on trouve 
du soufre en plus grande quantité et^de plus 
belle qualité ( i ). 

L'Islande est peut - être la contrée de 
l'univers où il y en .a le plus (2) , parce que 

( 1 ) lié passage suivant de Flihe indique quelques- 
uns des lieux d'où les anciens tiroient lé soufre^ et 
prouve que idès-lors le tcrritoirejde Naplies' étoit tout 
volcanique. Mira , dit-il , sulphuria liatura quo pîurima 
domantur ; nascitur in insulis ^oliis inièr Siéiliani 
eu Itafiam ^ quas ardere dixiniua ; sed nobilissiMUth 
in Melo insulà. In ïtaliâ quoque invenitur y in Ned^ 
folitanq ', ' Campanoque ' agro collibuê qui vocantur 
Iieucog»i. Ihi è cuniculis ' effcfsaum perficitur ignil 
Gênera quatuor , vipuni quod Grœci apiron vœàtit ^ 

nascitur solidum, hoc est glœba vivum effoditur 

translucetque ' , et virei. Alterum genus Oppellant 
glebam fullonum tantum officinis famUiare . . . egulâd 
vocatur hoc genue. Quarto aiiteniad JEllyçhnia maxime 
conficienda. Plin. lib. xxxv , c, 5o. 

. ( s ) . Anderson assure que le terrain de l'Islande 
est de soui\« jusqu'à six pouces de profondeur \ cela 
ne peut être vrai que de quelques endroits 5 mais il 

»ToMB IX. Ce 
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/ 

cette île n'est , pour ainsi dire , qu'un 
faisceau de volcans. Le soufre des Tolcans 



est certaîia que le soufre y est généralement fort abôn- 
Aant ; car les districts de Huscoin et de Kriscvig en 
foonussent considérablement , soit sur la peiite dés 
montagnes , soit en différens endroits de la plaine ; 
on peut charger dans une heure de tems^ quatre-vingts 
chevaux , d'iui soufre naturel , eh stipposant chaque 
charge de cent quatre-^ Vingt'-dbuze livres, ce qui fait 
quinze mille trois cent soi^tante livres. La terre qui 
couvre ce soufre est stérile , sèche et chaude ; elle 
est composée de sable , de limon et de gravier de 
différentes couleurs , blanc , jaune , rouge et bleu r on 
connoît les endroits où il y a du soufre par une élé- 
vation en dos d'âne , qui paroît sur la terre ,* et qui a 
des crevasses dans le milieu^ d'où il sort une chaleur 
beaucoup plus forte que des autres endroits ; on ne 
iait qu'ôter la superficie de la terre , et on trouve 
dans le milieu , le soufre en morceaux , pur , beau 
et assez ressemblant au sucre candi : il faut le casser 
pour le détacher du fond -^ on peut fouiller jusqu'à 
la profondeur de deux ou trois pieds ; mais la cha*- 
leur devient alors trop forte , et le travail trop pé- 
nible ; plus on s'écarte du milieu de cette veine , 
plus les morceaux de soufré deviennent rares et petits 
jusqu'à ce qu'ils ne soient plus que comme du gravier: 
on ramasse ce soufre avec des pelles ^ et il est d'une 
qualité uA peu inférieure à l'autre ; ce n'est, que dans 
les nuits claires dé l'été que l'on y travaille ^ la cha«> 
leur du soleil incdmiqoderoit trop les oavrijei» ; ils sont 
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âe K^mtschatka ( i ) , celai du Japon ( 2 ) , 
de Ceylan (3 ), de Mindanao ( 4 ) , de Fîle 

même obligés d'envelopper leurs souliers de quelques 
gros morceaux de vieux d^àp y pour en garantir les 
semelles qui , sans cette précaution > séroient bientôt 
brûlées. 

Depuis ijnn )ttsqu*en 1728 > on a tiré une grande 
quantité de soufre de ces deux endroits -, mais celui 
qui avoit obtenu le privilège pour ce commerce^ 
étant mort, personne ne l'a continué : d'ailleurs , 
les islaudois né se livrent pas volontiers à ces travaux, 
qui leur ôtent le tems doiit ils n'ont pas trop pour 
leurs pêcbes. Extrait des Mémoireé de Horréboufs , 
eur V Islande, dans le Journal étranger, mois d* Avril 
1758 , et de ceux d^AndersàH , dans la Bibliothèque 
raisonné^ y niois de màrsif/^f, 

( 1 ) Les montagnes eiitre lesquelles .coule la rivière 
d'Osernajo > qui sort du lac de Kurilly , renferment 
des marcassites cuivreuses , du soufre vierga transpa- 
rent, de la mine.de soufre dans une terre crayeuse. « . « 
Vers le milieu dui cours de cette rivière , sontd^u:i: 
volcans qui étpient encore enflammés ew 1743 ; et vers 
sa source , est une montagne blanchâtre coupée à pio 
et formée de pierres blanches , semblables à des .canots 
dressés perpendiculairement à côté les uns des autres««i. 

Le soufre vierge se trouve autour de CambaUnos , 
à Lopatka et à la montagne de Kronotsskoi , mais en 
plus grande quantité , et la plupart à la baye d'Ôlutor, 
où il suinta tout transparent comme celui de <])asàn., 
hors d'un rocher \ les morceaux n!m$ pas au deisua 

C c a 
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Jerun, à Pentrée du golfe persique ( 5 ) ; et 

dans les mers occidentales , celui du pic de 

de la groMeur d'un pouce : on en trouTe par - tout 
dans les caillou^s; près de la mer ; en général^ il j 
en a dans tous les endroits où il j avoit autrefois des 
sources chsLXiàes. Journal de physique y moiêjde juillet 
1781 , pages 4o et 4u 

( 2 ) Le soufre vient principalement de la pro- 
vince de Satzuma ^ on le tire d'une, petite île voisine , 
qui en produit une si grande quantité ^ qu'on l'appelle 
Vile du soufre : il n'y a pas plus de cent ans qu'on 
s'est hasardé d'y aller. . . . On n'y trouva ni enfer ni 
diables ( comme le peuple le crôyoit), y mais un grand 
terrain plat, qui étoit tellement couvert de soufre , 
que de quelque côté qu'on marchât., une éjpaisse fumée 
sortoit de dessous les pieds : depuis ce tems-là cette 
tle rapporte au prince de Satzuma , environ vingt 
caisses d'argent par an , du soufre qu'on y tire de 
la terre .... Le pays de Sinabarra , particulièrement 
aux environs des bains chauds , produit aussi d'ex- 
cellent soufre ", mais les habitans n'osent pas le tirer 
de la terre , de peur d'ofifenser le génie tutélaire du 
lieu. Histoire naturelle et civile du Japon ^ par 
Kœmpfer, La Haye, 1729 , tome I , page 92. 

( 5 ) Dans l'île de Ceylan , il y a du soufre ; mais le 
roi défend qu'on le tire des mines. Histoire générale 
des Voyages , tome VIII , page 549. 
' ( 4 ) Les volcans de l'île de Mindanao , l'une de» 
Philippines, donnent beaucoup de soufre, sur-tout 
eelui de Sauxil. Idem , tome X,page 3^. 
'( 5 ) Le terrain de l'île nommée Jerun, à l'entrée- 
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Ténériffe ( i ) de Saint-Domingue ( a ), etc., 
sont également connus des voyageurs. 
Il se trouve aussi beaucoup de soufre au 
Chili ( 5 ) , et encore plus^ dans les mon- 
tagnes du Pérou, comme dans presque toutes 
les montagnes à volcans. Le soufre de Quito 

du golfe persîque ^ est ai stérile qu'il ne produit presque 
que du sel et du soufre. Histoire générale des Voyages^ 
tome I y page 98. 

( I ) Il sort au sud du pic de Ténériffe ^ plusieurs 
ruisseaux de. soufre qui descendent dans la région 
de la neige \ aussi paroît * elle entremêlée dans 
plusieurs endroits , de veines de soufre. Ibidem , toTne 
II y page *j5o. 

(2 ) Dans l'île de Saint - Domingne , on trouve des 
minières de soufr« et de pierres ponces. Idem, y tome 
XII , page 218; 

( 3 ) Dans le corrégiment de Copiapo , dans les Cor- 
dilières du Chili j à quarante lieues du port y vers 
l'est-sud-est y on trouve des mines du plus beau soufre 
du monde , qui se tire pur d'une veine d'environ deux 
pieds de large. Idem , tome XIII , page 4i4. — Dans 
les hautes montagnes de la Cordillère y à quarante 
lieues vers l'est , sont des mines du plus beau soufre 
qu'on puisse voir : on le tire tout pur d'une vei^e 
d'environ deux pieds de large , sans qu'il ait besoin 
d'être purifié. Frezier , Voyage à la mer da Sud^ Parie, 
1732, page ia8. 

Ce 3 
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et celtii de la Guadeloupe , passent pour 
être les plus purs , et l'on en voit de» 
morceaux si beaux et si transparens qu'on 
les prendroit au premier coup d'œil pour 
de bel ambre )aune ( i )• Celui qui se re- 
cueille sur le Vésuve et sur TËtna est rare- 
ment pur ; et il en est de même du soufre 
que certaines eaux thermales , comme délies 
d'Aix-la-Chapelle et de plusieurs sources 

( I ) La soufrière de la Guadeloupe est la montagne 
la plus élevée de cette île ; elle a été autrefois 
yoloan. • • • • Elle est encore embrasée dans son inté- 
rieur ; on y trouve une si grande quantité de soufre , 
qui se sublime par la chaleur souterraine en grondé 

abondance'^ que cet endroit paroît inépuisable 

lie cratère a environ vingt-cînq toises de diamètre , 
et il sort de la fumée par les fentes qui sont au 
dessous ; dans toute cette étendue , il y a beaucoup 
de soufre , dont l'odcftir est su£Pocante. • • Il y a^ dans 
cette soufrière diJFérentes sortes de soufres ; il y en 
a qui ressemble parfaitement à des fleurs de soufre ; 
d'autre se trouve en masses compactes , et est d'un 
beau jaune d'or ; enfin l'on en rencontre des mor* 
ceauT. qui sont d'un jaune transparent comme du 
aUGcin. Hncyclopédie , article soufre (^). 

(*) Nous avons depuis peu de tems une très-bonne des- 
cription de cette soufrière de la Guadeloupe , et de, celle do 
la Martinique. On peut la voir dans le Journal des Mines, 
1796, n? 18, pages 68 et suiyantes, Sonnimi. 
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en Pologne ( 1 ) déposent en assez grande 
quantité; il faut purifier tous ces soufres^ 

'' " -'' ^ ' i' ■ * ■ ■ ■ - -^-i I l U f ■ » Il I ■!< ^1» 

I 

(i) Uue fontaine sidfurense qui est auprès de Sklo 
on de Jaworow > sur la- droite du chemin en Tenant 
de Léopold ^ a ses environs d'un tuf sableux ^jaunâtre |, 
semblable à celui des montagnes que l'on passp en 
venant de Warsovie à Léopold ; le vrai bassin de. 
la fontaine , dit M. Guettard , et qu'elle s'est formé 
elle-même^ peut avoir quatre à' cinq pieds de largeur ; 
l'eau sort du milieu. • • 1jC8 plantes ^ les feuilles i 
les petits morceaux de bois qtii peuvent se trouver 
dans le bassin ou sur ses bor'ds y sont chargés, d'uno 
matière blanche et sulfureuse ^ dont on voit aus4 
beaucoup de flpcons qui nagent dans l'eau y et qui 
vont se déposer sur les bords du petit ruisseau qui 
sort du bassin. . . M. Guettard s'est assuré , par'l'ex^* 
périence , que cette source est' sulfureuse. Mémoire 
de l'académie des sciences, armée ijSsk ,page5i2* 

C'est particulièrement dans l'étendue de lai Pologne ^ 
qui renferme les fontaines salées et les mines de sel 
gemme , que se trouvent encore les mines de soufi^e ^ 
et les .fontaines sulfureuses. Rzaczynski dit du moins 
qu'il y a des fontaines sulfureuses près des salines de 
Bochnia et de Wielizia. M. Schober parle d'une fon- 
taine d'une odeur si .disgracieuse qu'il ne put se déter- 
miner à en goûter : l'eau de cette fontaine sort d'une , 
montagne SLp^léo Zarkj ou montagne de soufre. •. 
Son odeur disgracieuse lui vient probablement des 
parties sulfureuses qu'elle tire de la montagne Zarky > 
qui en est remplie ^ e^ soufre est d'un bçaii jaune et 

Ce 4 
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qui sont mélangés de parties hétérogènes i 
en les faisant fondre et sublimer pour les 
séparer de tout ce qu'i]s ont d'impur* 

Fresque tout le soufre qui est dans le 
commerce vient des volcans, des solfatares , 
et autres cavernes et grottes qui se trouvent 
ou se sont trouvées au dessus des feux sou- 
terrains, et ce n'est guère que dans ces lieux 
que le soufre se présente en abondance et 
tout formé j mais ses principes existent en 
bien d'autres endroits , et l'on peut même 
dire qu'ils sont universellement répaiidos 
dans la Nature, et produits par -tout où 
l'acide vilriolique rencontrant les débris des 
substances organisées , s'est saisi et surchargé 
de leur feu fixe, et n'attend qu'une dernière 
action de cet élément pour se dégager des 
maises terreuses ou métalliques dans les- 

reaferm^ dans une pierre bleuâtre calcaire : on a 
autrefois exploité cette mine \ elle est négligée main- 
tenant. 

On tire du soufre , suivant R^aczynski j des écumes 
que la rivière appelée Ropa, forme sur ses bords y cette 
rivière traverse Bîeex , ville du Palatinat de Cracovie. 
Hùmenne , ville qui appartient à la Hongrie , mais 
dont un faubourg dépend de la Pologne , a un petit 
ruisseau qui donne un soufre noir, que l'on rend 
blanchâtre au feu. Idem , ibidem j page ^li. 
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quelles il se trouve comme enseveli et em,-^ 
prisonné : c'est ainsi que les principes du 
soufre existent dans les pyrites , et que le 
soufre se forme par leur combustion ; et 
par * tout où il y a des pyrites , on peut 
former du soufre ; mais ce n'est que dans 
les contrées où les matières combustibles , 
bois ou charbons de terre , sont abondantes, 
qu'on trouve quelque bénéfice à tirer le 
sonfrfe des pyrites (i); on ne fait ce travail 
en grand que dans quelques endroits de 
l'Allemagne et de la Suède , où les mine* 
de cuivre sp présentent sous la forme de 

(i) Pour connoître si les pyrites dont on veut tirer 
le soufre en contiennent assez pour payer les firaia , 
il faut en mettre deux quintaux dans un scorifica- 
toire , pour les griller ; après quoi on Jïèsera ces deux 
quintaux , et on verra con^bien il y aura eu de déchet ^ 
et cette perte est comptée pour laf quantité de soufre 
qu'elle contenoit. 

On connoîtra cette quantité plus précisément en 
distillant les pyrites dans une cornue ; il faut alors 
les briser en petits morceaux : on ramasse tout le. 
soufre qui passe à la distillation , dans l'eau qu'on 
tient dans le récipient ; on le fait sécber ensuite y 
et on le joint à celui qui demeure attaché au col 
de la cornue^ pour connoître le poids du total. Traité 
de la fonte des mines de Schlutter , tome I , pagjg 

i55. 
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pyrites ; on est forcé de les griller plusieurs 
fois y pour en faire exhaler le soufre que 
Ton recueille comme le premier produit de 
ces mines. Le point essentiel de cette partie 
de l'exploitation des mines de cuivre dont 
on peut voir ci -dessous les procédés en 
détail ( 1 ) ^ est d'empêcher l'inflammation 

(i) Il y a des atteliers construits exprès à Scwart- 
l^emberg en Saxe , et en Bohème dans un endroit nom- 
mé Jtlteji-SaUel : on y retire le soufre des pyrites 
sulfureuses j les fourneaux construits pour cela reçoi- 
vent des tuyaux de terre dans lesquels on met ce» 
pyrites -, et après que ces tuyaux ont été bien lûtes 
pour que le soufre ne puisse en sortir , on adapte les 
récipiens de fer dans lesquels on a mis un peu d'eau , 
au bec de ces tuyaux qui sortent des fourneaux, 
et on les lute ensemble ; ensuite on échauffe les four- 
Beaux arec du bois , pour faire distiller le soufre des 
pyrites dans l'eau des récipiens... On casse les py- 
rites de la grosseur d'une petite noix; oh en fait entrer 
trois quintaux dans onze tuyaux , de manière qu'il 
n'y en ait pas plus dans l'un que dans l'autre; on 
bouche ensuite le tuyau du côté le plus ouvert , avec 
des couvercles de terre... Après avoir bien luté 
de l'autre côté du fourneau , ces mêmes tuyaux avec 
les récipiens. . • on fait du feu dans le fourneau , 
mais peu*à-pen , afin que les tuyaux ne prennent de 
chaleur que ce qu'il en faut pour faire distiller Icf 
soufre. .. Et au bout d'environ huit heures de feu ^ 
on trouve que le soufre a passé dans les récipiens* • • 
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du soufre , en même tems qu'on détermine 
gon écoulement dans des bassins pour Ty 

L'on fait alors sortir les pyrites usées pour en remettre 
de nouvelles à la même quantité de trois quintaux ; 
Ton répèle les mêmes manœuvres que dans la pre- 
-mière distillation > et on recommence une troisième 
opération. 

On retire ensuite du vitriol des pyrites usées ou 
brûlées. Ces onz« tuyaux dans lesquels on a rais y en 
trois fois , neuf quintaux de pyrites , rendent ett 
douze heures , depuis cent jusqu'à cont cinquante 
livres de soufre crud ; et comme on passç chaque 
iemaine environ cent vingt-six quintaux de pyrites 
par le fourneau > on en retire depuis quiatorze jusqu'à 
dix-sept quintaux de soufre crud. Traité de la fonte ^ 
des mines de Schlutter , tome II,page9!À5S et suip. 
M. Jars , dans ses Voyages métallurgiques , tome III , 
page 3o8 , ajoute ce qui suit au procédé décrit par 
Schlutter. 

On met dans ce fourneau onze tuyaux de terre que 
l'on a auparavant enduits avec de l'argille , et on y 
introduit par leur plus grande ouverture , trente à 
trente-cinq livres de pyrite réduite en petits mor- 
ceaux ; on le^ bouche ensuite très-exactement, do 
même que les réeipiens de forme carrée qu'on remplit 
d'eau , et qu'on recouvre avec leur couvercle de plomb 
bien luté : après quatre heures de feu, on ôte les 
pyrites et on les jette dans l'eau pour en faire une 
lessive que l'on fait évaporer pour eu obtenir le vitriol -, 
on met de nouvelles pyrites concassées dans les tuyaux , 
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recueillir : cependant* il est encore alors im- 
pur et mélangé , et ce n'est que du soufre 

et l'on répète la même opération tontes les quatre 
heares ^ et tontes les douze heures y on ouvre les réci- 
piens pour en retirer le soufre ; de sorte que le tra- 
Tail d'une semaine est d'environ cent quarante quin-> 
taux de pyrites ^ pour lesquels on consomme quatre 
cordes et demie de bois^ ou quinze cents cinquante- 
trois pieds cubes , y compris celui que l'on brûle pour 
la purification du soufre, comme le dit Schlutter. Cette 
opération se fait dans un fourneau plus petit que celui 
que décrit cet auteur ; car il ne peut y entrer que trois 
cucurbites de chaque c6té : elles sont de fer , ayant 
deux pieds et demi de hauteur , dix-huit pouces dans 
leur plus grand diamètre ^ et une ouverture de sept 
pouces , JL laquelle il y a un chapiteau de terre , dont 
le bec entre dans un récipient de fer y que Schlutter 
nomme avanà-coulant» 

Ces cucurbites se remplissent avec du soufre crud 
que Von a retiré des pyrites , et en contiennent en- 
semble sept quintaux : pour la conduite de l'opéra- 
tion et la manière d'en obtenir le soufre et de le 
mouler > on#uit le même procédé que Schlutter a 
décrit. — Dans le haut Hartz , quand le grillage de 
la mine de plomb tenant argent^ de Ramelâberg> a 
resté au feu pendant quinze jours ou environ , le 
minerai et le . noyau de vitriol qui est par dessus , 
deviennent très-gres y c'est-à-dire y qu'ils paroissent 
comme enduits d'une espèce de vernis ) alors il .faut 
faire y dans le dessus du grillage y vingt ou vingt^ 
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brut , qu'il faut purifier en le séparant de» 
parties terreuses ou métalliques qui lui 

cinq trous avec une barre de fer f au bout de laquelle 
il y a un globe de plomb : on unit ces trous avec du 
menu vitriol y et c'est là oà le soufre se rassemble ^ 
on l'y puise trois fois par jour ^ le matin , à midi et 
le soir ^ pour le jeter dans un seau où l'on a mis un 
peu d'eau: ce soufre , tel qu'il vient des grillages, 
se nomme sàufre crud ; on l'envoie aux fabriques de 
soufre pour le purifier : lorsque les trous dont on 
vient de parler sont ajustés , on ramasse tout autour 
la matière du griUage ,, c'est-à-dire, qu'on ôte le mi- 
néral an bas du grillage , d'un pied ou environ , a&i 
que l'air puisse pénétrer dans ce grillage , et par la 
chaleur du feu qui l'anime y séparer le soufre ; s'il 
arrive que ce soufre reste, un peu en arrière, on 
ramasse une seconde fois le. grillage pour introduire 
plus d'air; ce qui se fait jusqu'à trois fois. Fendant 
toute cette manoeuvre , il faut bien prendre, garde 
que le grillage ne se refende , soit par dessins, soit 
par les côtés; si cela arrivoit , il faudroit boucher les 
fentes sur le-champ 3 car faute de cette précaution , 
il arrive souvent que le grillage se met en feu, que 
tout le soufre se bsrûlç et se consume aussi bien que 
la partie supérieure du noyau de yitriol. Traité de 
la fonte des mines y de Sçhlutter, tome II, pages 
167 et 168. 

Le printems et l'automne sont les saisons les plus 
convenables pour rassembler le soufre dans les trous 
dont on a parlé, sur-tout quand l'air est sec : c'est 



Digitized by 



Google 



4i4 HISTOIRE 

reatent unies : on prbcèdç à cette purifica-* 
tion en faisant fondre ce soufre brut dam 
de grands vases à un feu modéré; les parties 
terreuses se précipitent y et le soufre pur 
surnage (i ) ; alors on le verse dans des 

iooc selon que4'air est sec ou humide , qn'on pent 
puiser peu à peu depuis dix jusqu'à vingt quintausc 
de soufre crud. Idem, ibidem , page 169. 

S'il arrive que pendant un beau tems le grillage 
devienne extrêmement gras d'un côté ou de l'autre, 
que le soufre perce et traverse le menu vitriot qttî 
en fait la couvetture , on y fait une autre^ couver** 
ture avec du même métal ^ qu'on humecte auparavant 
d'un p^u' d'eau; et Ton choisit pour cela les côték 
du grillage qui ne sont pas exposés au vent d'est > 
parce qu'il lès sèche trop : lorsque cette ouverture 
est fermée^ on ouvre et l'on creuse un peu le gril^ 
lagë , d^abôrd seulement d'un pied , et Vàn met des 
planches devanf pour en entretenir la chaleur , en 
empêchant le vent d'y entrer ; alors le soufre y 
dégoutté, et forme différentes figures que Ton ôte 
le matin et le soir. • • Mais il n'y a point de soufre 
à ea(p^rei' pendant l'hiver , àanÉ les fortes pluies , 
quand l'air est 'trop chaud, et quand le vent' d'est 
souffle un peu foit. Idem' ,' ibidem; page 170. 

(i) Dans les travaux du bas Harts , le soufre crud, 
tel qu'il a d'abord été tiré des pyrites , se porté dans 
des fab^que^ où il est purifié . . . On, en met .d'abord 
deux quintaux et demi , tel qu'il vient des grillages , 
dans un chaudron de fer encastré dans on fourneau > 
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moules ou lingotières dans lesquelles il 
prend la forme de canons ou de pains, sous 

I. I II I r II I ■■ ■■- ^11 ^ 

on le casse en morceaux j que Ton met l'un àprèà 
l'autre dans le chaudron j où on le fond avec uii 
fed doux de bois de sapin : il faut cinq heures pour 
cette première opération \ mais la seconde n'en exige 
que trois ou enyiron. Le vitriol et la miné qui se 
trouvent encore dans le soufre , se précipitent par 
leur poids au fond du chaudron d'où on les retire y 
après quoi oh verse le soufre liquide dans un vase 
pour le faire refroidir j s'il contient «ncore quelque 
impureté'^ elle se dépose pendant le refroidissement 
du soufré y tant au fond que sur les parois du vase : 
«i , après cette dépuration , le soufre paroît cfdîr et 
jauiie ; on le coule dans des moules de bois ^^' qu'on 
a trempés dans l'eau auj^ariavànt ,_ afin que le soilfrô 
puisse. s'en détacher aisément et séretiïefdesfïnôlilei 
qui sont en forme de cylindre creux ; c'est ce qu'oii 
nomme, soufre jaurié ; on peut lé vendre* tel qu*il 
est ■ • ': *'■■ ' •'* 

Ce qui se précipite dans le commencement de lâ 
fonte du soufre brut ne sert plus dé rien, j mais ci 
qui se dépose et s'attache dans le fond et contre les 
parois du vase,, est du soufre gris ^ loi^squ'on en a 
une quantité suffisante^ on le remet dans un chaudron 
pour le refondre^ de là on Je verse dans un vase 
ou chaud^ron de cuivre, où le tout se refroidit pen- 
dant que les impuretés se déposent ; ce qui formç 
des pains de soufre de près de deux cents livres \ 
\» dessous e» ^%\ encore' gris \ mais le soufre jaunâtre 
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laquelle on le connoît dans le commerce; 

mais ce soufre , quoique déjà séparé de k 

qui est par-dessus , se perfectionne par la distillation | 
et se convertit en soufre jaune. 
. Il ne faut pas que le feu soit trop violent pendant 
la purification du soufre , parce qu'il perdroit sa bçllo 
couleur jaune et deviendroit gris. 

On purifie aussi par la distillation^ le soufre qui n' est 
que jaunâtre y pour lui donner une plus belle couleur. 

Cette distillation se fait dans un fourneau où il y 
a buit cuçurb^tea de fer. fondu ^ dans lesquelles on 
met huit quintaux de soufre jaunâtre ; on adapte 
au devant de ces cuQurbites ,, des tuyaux qui abôu- 
tissefit à.des pots.de terre j ces pots sont percés au 
fond et pair devant^ afin de laisser un passage au 
soufre qui doit y tomber ; pour se rendre ensuite 
^ns. un ^bassin : à mesure que les bassins se rem- 
plissent^ on en retire le soufre que l'on met dans un 
yas<^ oUi cli^i^dron de cuivre^ où il se refroidit , comme 
dans la précédente puriÈcation -, ensuite on le coule 
dans les moules : lorsque ce vase ou chaudron est 
plein , les cucurbîtes ne sont plus qu'à moitié pleines ; 
on cesse' lé. fçu pendant, ènyîron une demi-heui*e, 
pendant que l'on coule en moule le soufre déjà pu- 
rifié *, ensuite on Recommence le teu pour achever 
la distillation , et répé^ter ensuite la même manoeuvré 
que dans la première distillation : il ne faut pas faire 
tm trop grand feu , car ^n ris^ueroit de faire embraser 
le soufre : cette distillation dure huit heures, l^iiê 
de la fonte des mines as. SchliUter , tome II, pages 
JkÂa et Muiv^ 

plus 
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plus grande partie de ses impuretés , n'est 
si transparent ni aussi pur que celui qui* 
se trouve formé en cristaux sur la plupart 
des volcans ; ce soufre cristallisé doit sa' 
transparence et sa grande pureté à la sublin 
mation qui s'en est faite dans ces volcans ^ 
et par la même raison le soufre artificiel le; 
plus pur, on ce que l'on appelle ^«r de, 
soufre , n'est autre chose que du soufre} 
sublimé en vaisseaux clos , et qui se pré- 
sente en poudre ou fleur très - pure , qui 
est un amas de petits cristaux aiguillés et 
très-fins , que Tœii, aidé de la loupe , y; 
distingue. 
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D E S S E L S. 

JjE 5 matières salines sont celles qui ont de 
la saveur; mais d'où leur vient cette pro- 
{>riété qui nous est si sensible , et qui ^ecte 
lés sens du goût , de l'odorat et mên^é celui 
du toucher? Quel est ce principe salin? 
Gomment et quand a-t*il été formé? Il étoit 
certainement contenu et relégué dans l'at- 
mosphère, avec toutes les autres matières 
.volatiles dans le tems de l'incandescence du 
globe; mais, après la chute des eaux et la 
dépuration de l'atmosphère , la première 
combinaison qui s'est faite dans cette sphère 
encore ardente , a été celle de l'union de 
l'air et du feu ; cette union a produit l'acide 
primitif: toutes les matières aqueuses, ter- 
reuses ou métalliques avec lesquelles cet 
acide primitif a pu se combiner , sont de- 
venues des substances salines ; et comme cet 
acide s'est formé par la seule union de l'air 
avec le feu , il me pa roît que ce premier acide 
le plus simple et le plus pur de tous , est 
^'acijdc aérien ; auquel les chymistes récens 
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«nt donné le nom diacide méphitique , qui 
n'est que de l'air fixe, c'est-à-dire, de l'air 
fixé par le feu. 

Cet acide primitif est le premier princip» 
«alin; il a produit tous les autres acides et 
alkalis : il n'a pu se combiner d'abord qu'avec 
ies verres primitifs , puisque les autres ma~ 
tières n'existoientpas encore j par son union 
avec cette terre vitrifiée, il a pris plus do 
masse et acquis plus de puissance , et il est 
devenu adde vitriolique , qui étant plus fixô 
et plus fort s'wt incorporé avec toutes les 
«ubstances qu'il a pu pénétrer; l'acide aérien 
plus volatil, se trouve universellement ré- 
pandu , et l'acide vitriolique réside princi- 
palement dans lesargilles et autres détrimens 
des verres primitifs; il s'y manifeste sous 
la forme d'alun: ce second acide a aussi saisi 

dans quelques lieux les substances calcaires, 
et a formé les gypses ; il a saisi la plupart 
des mméraux métalliques, et leur a causé 
de grandes altérations ; il en a , pour ainsi 
dire , converti quelques-uns dans sa propre 
substance, en leur donnant la formé du 
yitriol. 

En second Heu, l'acide primitif que je 
désignerai dorénavant par le nom à'adda 
périen, s'est uni avec les matières métal^- 

Pda 
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bquesqai, comme les plus pesantes, sont 
.tomjbées les premières sur le globe vitrifié ; 
et en agissant sur ces minerais métalliques , 
il a formé Tacide arsenical ou l'arsenic, qui , 
ayant encore plus de masse que le vitriolique, 
)a aussi plus de force, et de tous est le plus . 
corrosif; il se présente dans la plupart des 
mines dont il a minéralisé et corrompu les 
9ubstance&(. ^ 

Ensuite , mais plusieurs siècles après ^ cet 
acide primitif, en s'unissant à la matière 
calcaire , a formé Yacide rnarin , qui est 
moins fixe et, plus léger que l'acide vitrio- 
lique , et qui , par cette raison , ^'est plus 
universellement répandu, et se présente 
sous la forme de sel gemme, dans le sein de 
la terre, et sous celle de sel marin, dans 
l'eau de toutes les mers ; cet acide marin 
n'a pu se former qu'après la naissance Ae^ 
coquillages , puisque la matière calcaire 
n'existoit pas auparavant. 

Peu de tems après, ce nxême acide aérien 
et primitif est entré dans la composition dç 
toiis les corps organisés, et se combinant 
avec leurs principes , il a formé par la fer- 
mentation, les acides animaux et végétaux , 
^t V acide nitreux p3ir la putréfaction de leurs 
^détrimens^ car il est cej'lain que cet âcidj^ 
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aérien existe dans toutes les substances ' 
animales ou végétales , puisqu'il s'y mani-- 
feste sous sa forme -primitive cTair fixe j 
et comme on peut le retirer sous cette mémo 
forme, tant de l'acide nitreux que des acides 
vitriolique et marin, et même de l'arsenic, 
on ne peut douter qu'il ne fasse partie cons- 
tituante de tous ces acides qui ne sont 
que secondaires , et qui , comme l'on voit, 
ne sont pas simples , mais composés de cet 
acide primitif différemment combiné, tant 
avec la matière brute, qu'avec les substances 
organisées. 

Cet acide primitif réside dans l'atmos- 
pîière , et y réside en grande quantité sous 
sa forme active ; il est le principe et la cause 
de toutes les impressions qu'on attribue 
aux élémens humides ; il produit la rouille 
du fer , le verd de gris du cuivre , la cérusè 
du plomb, etc., par l'action qu'il donne à 
l'humidité de l'air ; mêlé avec les eaus: 
pures , il les rend acides ou acidulés ; ri 
aigrit les liqueurs fermentées ; avec le viÀ 
il forme le vinaigre : enfin , il me paroît 
être le seul et vrai principe, non seulement 
de tous les acides , mais de tous les alkalis^ 
tant minéraux que végétaux et animaux. 
On peut le retirer du natron ou alkaK w 
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qu'on appelle minéral ^ ainsi que de Talltl^ 
£xe Tégétaly et encore plus abondamment do 
l'alkali volatil j en sorte qu'on doit réduire 
tous les acides et tou& les alkalis à uti seul 
principe salin , et ce principe. est l'acide 
aérien qui a été le premier formé y et qui 
iest le plus simple , le plus pur de tous y et 
le plus universellement répandu \ cela me 
paroit d'autant plus vrai que nous pouvons 
par notre art , rappeler à cet acide tous les 
autres acides ^ ou du moins les rapprocher , 
de sa nature , en le dépouillant par des opé^ 
rations appropriées ^ de toutes les matière^ 
i&trangères avec lesquelles il se trouve corn- 
)>iné dans ces sels ; et que de même il n'est 
pas impossible de ramener les ajkalis à l'état 
d'acide ^ en lea séparant des substances anir- 
^ales et végétales avec lesquelles tout alkali 
ae trouve toujours uni ^ car quoique 1$ 
ehymie ne soit pas encore parvenue à faire 
cette conversion ou ces réductions , elle en 
ft assez fait pour qu'on puisse juger par anar- 
logie de leur possibilité ; le plus ingénieux 
des chymistes , le célèbre Stbal^ a regardé 
l'acide vitriolique comme l'acide universel > 
et comme le seul principe salin ; c'est la 
première idée d'après laquelle il a voulu ét^.* 
jblir sa théorie des sels j il a jugé que, quoique 
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la chymie n'ait pu jusqti'à ce jour ramener 
démonstrativement lés alkalis à l'acide ^ 
c'est -à-^ dire, résoudre ce que la Nature 
a combiné , il ne falloit s'en prendre qu'à 
fimpuissancç de nos moyens. Rien n'est 
mieux vu ; ce grand chymiste a ici con- 
sulté la simplicité de la Nature j il a senti 
qu'il n'y ayoit qu'un principe salin j et 
comme l'acide vitriolique est le plus puis- 
sant des acides , il s'est cru fondé à le regar-*- 
der comme l'acide primitif ; c'éioit ce qu'il 
pouvoit penser.de mieux dans un tems oik 
l'on n'avoit que des idées confuses de l'acide 
aérien , qui est noiï seulement plus simple , 
mais plus universel que l'acide vitriolique.; 
mais lorsque cet habile homme a prétendu 
que son acide universel et primitif n'est com- 
posé que de terre et d'eau , il n'a fait que 
mettre en avant une supposition dénuée 
de preïives et contraire à tous les phéno- 
mènes , puisque de fait l'air et le feu entrent 
peut-être plus que là terre et l'eau- dans la 
substance de tout acide , et que ces deux 
élémens constituent seuls l'essence de l'acide 
primitif. 

Des quatre élémens qui sont les vrai» 
principe» de tous les corp^ , le feu seul «si 
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actif} et lorsque Taix ^ la terre et l'eau exet-^ 
cent quelque impi^easion , ils n'agissent que 
par le feu qu'ils renferment , et qui seul 
peut leur donner une puissance active ; 
l'air sur-tout dont l'essence est plus voisine 
de celle du feu que celle des deux dersieTa 
élémens y est aussi plus actif, li'atmosplière 
est le réceptacle général de toutes les ma- 
tières Tolatiles i c'est aussi le grand magasûi 
de l'acide primitif j et d'ailleurs tout acide 
considéré en lui - même ^ sur-tout lorsqu'il 
est concentré, c'est-à-dire ^ séparé , autant 
qu'il est , possible , de l'eau et de la terj^e ^ 
nous présente. les propriétés du feu animé 
par l'air ; la corrosion par les acides miiié- 
Taux n'est -elle pas une espèce de brûlure ? 
La saveur acide , amère ou acre de tous les 
sels, n'est- elle pas un indice certain de la 
présence et de l's^ction d'un feu qui se déve- 
loppe , dès qu'il peut avec l'air se dégager 
de la base aqueuse ou terreuse à Is-quelie il 
est uni ? et cette saveur qui n'est que la mise 
en liberté de l'air et du feu , ne s'opère-t-elle 
pas par le contact de.l'çau et de toute mar 
tière aqueuse , telle que la salive , et même 
par, l'humidité de la peau? lies sels ne sont 
^dono corrosifs et même sapidqs ^ q-ue. pay 
le feu et l'air qu'ils contiennent. Cette vérité 
peut se démontrer encore par la grandq 
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ôîialeur que produisent tous les acides miné- 
î iraux dans leur mélange avec Teau , ainsi 

I qiie par leur résistance à l'action de la forte 

; gelée î la présence du feu et de l'air dans 

J le principe salin , me paroît donc très-évi- 

î demment démontrée par les effets , quand- 

\ mêmeon regarderoit avec Sthal , Tacide vi- 

r triolique comme l'acide primitif et le pre- 

1 mier principe salin ; car l'air s'en dégage en 

{ même tems que le feu par l'intermède de 

1 l'eau , comme dans la pyrite , et cette action 

i de l'humidité produit non seulement de la 

^ chaleur , mais une espèce de flamme ihté- 

{ lieure et de feu réellement actif, qui brûle 

en corrodant toutes les substances auxquellei» 
î l'acide peut s'unir j et ce n'est que par le 

( moyen de l'air que le feu contracte cette 

union avec l'eau. 

L'acide aérien altère aussi tous les sucs 
extraits des végétaux; il produit le vinaigre 
(6t le tartre ; il forme dans les animaux 
l'acide auquel oh a donné le nom A^acide 
phosphorique ; ces acides des végétaux et des 
animaux , ainsi que tous ceux qu'on pour- 
roit regarder comme intermédiaires , tels que 
l'acide des citrons , des grenades, de l'oseille, 
et ceux des fourmis , de la moutarde , etc. , 
tirent également leur origine de l'acide aérien. 
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modifié dans cliacune de ces substances paï* 
la fermentation , ou par le mélange d'une 
plus ou moins grande quantité d'huile j et; 
même les substances dont la saveur est douce, 
telles que le sucre y le miel , le lait ^ etc. , ne 
diffèrent de celles quisontaigres et piquantes^ 
comme les citrons , le vinaigre , etc , que 
par la quantité et la qualité du mucilage et 
de rbuile qui enveloppe l'acide ; car leui: 
principe salin est le même , et toutes leur» 
saveurs , quoique si difiFérentes, doivent se 
rapporter à l'acide primitif ^ et à son union 
avec l'eau , l'huile et la terre mucilagineusç 
des substances animales et végétales. 

On adoucit tous les acides, et même l'acidQ 
vitriolique , en les mêlant aux substances 
huileuses , et particulièrement à l'esprit de 
vin , et c'est dans cet état huileux , mucUa- 
gineux et doux, que l'acide aérien se trouve 
dans plusieurs substances végétales , et dans 
les fruits dont l'acidité ou la saveur plus^ 
douce ne dépend que de la quantité d'eau ^ 
d'huile et de terre atténuée et mucilagi- 
neuse , dans lesquelles cet acide se trouve 
combiné j l'acide animal appartient aux végé^ 
taux comme aux animaux j car on le tire 
de la moutarde et de plusieurs autres plantes, 
aussi bien que des insectes et autres ani- 
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maux ; on doit donc en inférer que les acides 

: animaux et les acideè végétaux sont les 

t mêmes, et qu'ils ne diffèrenfqoepar la quan- 

i tité ou la qualité des matières avec lesquelles 

i ils sont mêlés ; et en les examinant en par- 

3 ticulier ,. on verra bien quele vinaigre , par 

t exemple , et le tartre étant tous deux des 

e produits du vin, leurs acides, ne peuvent 

01 différer essentiellement y la fermentation a 

^ seulement plus développé celui du vinaigre ^ 

se et Ta même rendu volatil et presque spifi- 

)ii tueux : ainsi , tous les acides des animaux ou 

^ des végétaux ^ et même les acerbes , qui ne 

sont que des acides mêlés d'une huile amère^ 

Je tirent leur première origine de l'acide aérien. 

s Les acides minéraux sont beaucoup plu^ 

e forts que les acides ' animaux et végétaux. 

« Ces derniers acides, dit M. Macquer, 

retiennent toujours de l'huile , au lieu qu^ 

u les acides minérausBrri^en contiennent point du 

I tout (1) >). Il me semble que cette dernière 

assertion doit être interprétée , car il faut 

reconBoître que si les acides minéraux dans 

5 leur état de pureté ne contiennent aucune 

huile y ils peuvent en passant à l'état de sel, 

par leur union avec diverses terres , s^ 



ff 



(1) Dictionnaire de cbymio , pai M. Mac^uçr ? 
irticle aeh 
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charger en même tems de parties huileuses / 
et en effet , la matière grasse des sels dans 
les eaux mères, paroit être une substance 
huileuse, puisqu'elle se réduit à l'état char- 
bonneux par la combustion (i): les sels 
minéraux contiennent donc une huile qui 
paroît leur être essentielle , et celle qui se 
trouve de plus dans les acides tirés des 
animaux et des végétaux, ne leur est qu'ac^ 
cessoire; c'est probablement par l'affinité 
de cette matière grasse avec les huiles végé- 
tales et les graisses animales, que l'acide 
minéral peut se combiner dans les végétaux 
et dans les animaux. 

Les acides et les alkalis sont des principes 
salins, mais ne sont pas des seJs ; on ne les 
trouve nulle part dans leur état pur et 
simple , et ce n'est que quand ils sont unis 
à quelque matière qui puisse leur servir de 
base, qu'ils prennent la forme de sel, et 
qu'iK doivent en porter le nom j cependant 
les chymistes les ont appelés sels simples ^ et 
ils ont nommé sels neutres les vrais sels : 
je n'ai pas cru devoir employer cette déno- 
nûnation , parce qu'elle n'est ni nécessaire 
ni précise ; car si l'on appelle sel neutre ^ 

(i) Lettres de M. Demeste , tome I, page 5\k 
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tout sel dont la base est une et simple , i\ 
faudra donner le nom (Vhfpar aux sels dont 
la base n'est pas simple, mais composée de 
depx matières différentes , et donner un 
troisième, quatrième, cinquième nom, etc. 
à ceux dont la base est composée de deux y 
trois, quatre, etc. matières différentes: c'est- 
là le défaut de toutes les nomenclatures 
méthodiques j elles sont forcées de dispa- 
roitre dès que l'on veut les appliquer aux 
objets réels de la Nature. 

Nous donnerons donc le nom de sel à 
toutes les matières dans lesquelles le prin- 
cipe salin est entré, et qui ont une saveur 
sensible; et nous ne présenterons d'abord 
que les sels qui sont formés par la Nature, 
soit en masses solides dans le sein de la 
terre , soit en dissolution dans l'air et dans 
l'eau : on peut appeler sels fossiles ceux 
qu'on tire de la terre; les vitriols, l'alun, 
la sélénite, le natron , l'alkali fixe Végétal , 
le sel marin , le nitre , le sel ammoniac, le 
borax ,etmême lesoufre et l'arsenic, sont tous 
des sels formés par la Nature : nous tâche- 
rons de reconnoîtré leur origine, et d'expli- 
quer leur formation, en nous aidant des 
lumières que la chymie a répandues sur cet 
pbjet plus que sur aucun autre , et les 
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réunissant aux faits de l'histoire naturelle 
qu'on ne doit jamais en séparer. 

La Nature nous offre en stalactites , les 
Tilriols du fer, du cuivre et du zincj l'alun, 
en filets cristallisés; la sélénite en gypso 
aussi cristallisé ; le natron en masse solide 
et pure ou simplement mêlé de terre ; 1& 
sel marin en cristaux cubiques et en masses 
immenses ; le nitre en efilorescences cristal- 
lisées ; le sel ammoniac en poudre sublimée 
par les feux souterrains ; le borax en eau 
gélatineuse, et Tarsenic en terre métallique. 
Elle a d'abord formé l'acide aérien par la 
seule et simple combinaison de l'air et du 
feu ; cet acide primitif s'étant ensuite corn-- 
biné avec toutes les matières terreuses et 
métalliques , a produit l'acide vitriolique 
avec la terre vitrifiable , l'arsenic avec les 
matières métalliques , l'acide marin avec 
les substances calcaires , l'acide nitreux avee 
les détrimens putréfiés des corps organisés : 
il a de même produit les alkalis par la végé- 
tation ; l'acide du tartre et du vinaigre par 
la fermentation ; enfin il est entré sous sa 
propre forme dans tous les corps organisés : 
l'air fixe que l'on tire des matières calcaires , 
celui qui s'élève par la première fermen- 
tation de tous les végétaux, ou qui se forma 
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^ar la respiration des animaux, n'est que 
ce même acide aérien, qui se manifeste 
aussi par sa saveur dans le$ eaux acidulés, 
dans les fruits, les légumes et les herbes : 
il a donc produit toutes les substances 
salines ; il s'est étendu sur tous les règnes 
de la Nature j il est le premier principe de 
toute saveur ; et relativement à nous, il est 
pour l'organe du goût, ce que la lumière 
et les couleurs sont pour le sens de la vue. 

Et les odeurs qui ne sont que des saveurs 
plus fines , et qui agissent sur l'odorat qui 
ii'est qu'un sens de goût plus délicat , pro- 
viennent aussi de ce premier principe saliit 
qui s'exhale en parfums agréables dans la 
plupart des végétaux , et en mauvaises 
odeurs dans certaines plantes et dans pres- 
que tous les animaux; il s'y combine avec 
leurs huiles grossières ou volatiles ; il s'unit 
à leur graisse , à leurs mucilages ; il s'élà- 
Tbore avec leur sève et leur sang; il ^e 
transforme en acides aigres , acerbes ou 
doux , en alkalis fixes ou volatils , par le 
travail de l'organisation auquel il à grande 
part ; car, c'est après le feu , le seul agent 
de la Nature, puisque c'est par ce principe 
salin que tous les corps acquièrent leurs 
propriétés actives, non seuleiûent sur nos 
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sens vivans du goût et de Todorat, mai^ 
encore sur les matières brutes et mortes, 
qui ne peuvent être attaquées et dissoates 
que par le feu ou par ce principe salin. 
C'est le ministre secondaire de ce grand et 
premier agent qui , par sa puissance sans 
bornes , brûle , fond ou TÎtrifie toutes les 
substances passives , que le principe salin , 
plus foible et moins puissant , ne peut 
qu^attaquer y entamer et dissoudre y et cela 
parce que le feu y ei^t tempéré par l'air 
auquel il est uni ; et que quand il produit 
de la clialeur ou d'autres effets semblables 
à ceux du feu , c'est qu'on sépare cet élé- 
ment de la base passive dans laquelle il 
étoit renfermé. 

Tous les sels dissous dans Teau se cris- 
tallisent en forme assez régulière par une 
évaporation lente et tranquille j mais lors- 
que l'évaporation de Veau se fait trop 
promptement, ou qu'elle est troublée par. 
quelque mouvement extérieur, les cristaux 
salins ne se forment qu'imparfaitement et 
se groupent confusément ; les différens sels 
donnent des cristaux de figures différentes ; 
ils se produisent principalement à la surface^ 
du liquide , à mesure qu'il s'évapore j ce qui 
prouve que l'air contribue à leur formation, 

et 
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fet qu'elle ne dépend pas uniquement du 
rapprochement des parties salines qui s'u- 
laissent, à la vérité, par Içur attraction mu- 
tuelle, mais qui ont besoin pour cela d'être 
mises en liberté parfaite ; or, elles n'ob- 
tiennent cette liberté entière qu'à la surface 
clu liquide , parce que sa résistance augmente 
avec sa densité par l'évaporation , en sorte 
que les parties salines se trouvent, à la vérité^ 
plus voisines par la diminution du volume 
du liquide ; mais elles ont en même tems 
plus de peine à vaincre sa résistance qui 
augmente dans la même proportion que ce 
volume diminue : et c'est par cette raison 
que toutes les cristallisations des sels s'o'- 
pèrent plus e£S.cacement et plus abondam-^ 
ment à la surface qu'à l'intérieur du liquide 
en èyaporation. 

Lorsque l'on a tiré par ce moyen tout le 
sel en cristaux que le liquide chargé de sel 
peut fournir, il en reste encolre dans Peau 
mère ; mais ce sel y est si fort engagé avec 
la matière grasse, qu'il n'est plus susceptible 
de rapprochement de cristallisation ; et 
même si cette matière grasse est en très- 
grande quantité , l'eau ne peut plus en dis- 
soudre le sel; cela prouve que la solubilitéi 
TuMB IX. Ee 
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dans l'eau n'est pas une propriété in}iérent0 
et essentielle aux substances salines. 

n en est du caractère de là cristallisation 
comme de celui de la solubilité ; la propriété 
de se cristalliser n'est pas plus essentielle 
aux sels que celle de se dissoudre dans l'eau , 
et l'un de nos plus judicieux physiciens, 
M- de Morveau , a eu raison de dire : « Que* 
la saveur est le seul caractère distinctif des 
sels, et que les autres propriétés qu'on a 
voulu ajouter à celle-ci pour perfectionner 
leur définition , n'xmt servi qu'à rfendre 
plus incertaines les limites^ que l'on vouloit 
fixer. ... ; la solubilité par l'eau ne conve- 
nant pas plus aux sels qu'à la gomme et à 
d'autres matières ^ il en est de même de Isl 
cristallisation , puisque tous les corps sont 
susceptibles de se cristalliser en passant de^ 
l'état liquide à l'état solide; et il eij est encore 
de même, ajoute- t-il, de la qualité qu'on 
suppose aux sels de n'être point combus- 
tibles par eux-mêmes; car, dans ce cas , le 
nitre ammoniacal ne seroit plus un sel (i) ». 

Nos définitions qui pèchent si souvent 
par défaut, pèchent aussi , comme l'on voit , 
quelquefois par excès ; l'un' nuit au corn- 

(i) Ëlémens àechyade , tome I;>page 1^7** 
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plément , et l'autre à la précision de l'idée 
qui représente la chose ; et les énumératio0$ 
qu'on se permet de faire en conséquence 
de cette extension des définitions,. nuisent 
encore plus à la netteté de nos vues y et 
s'opposent au libre exercice de l'esprit en 
]e surchargeant de petites idées particulières, 
eouvent précaires , en lui présentant des 
méthodes arbitraires .qui l'éloignent de 
l'ordre réel des choses, et enfi.n, en l'emr 
péchant de s'élever au point de pouvoir 
généraliser les rapports que l'on doit en 
tirer. Quoiqu'on puisse dQnc réduire tous 
les sels de la Nature à un seul principe 
aalin , et que ce principe primitif soit , seloi^ 
moi , l'acide aérien , la nombreuse énumé- 
ration qu'on at>faite des sels sou3 differenfi^ 
noms , ne pouvoit manquer de s'opposer à 
cette yue générale; pn a cru jusqu'au tems 
de Stahl, et plusieurs chymistes croient 
encore, que les principes salins, dans l'acide 
nitreux et dans l'acide marin , sont très- 
différens de celui de l'acide vitriolique, et 
que ces mêmes principes sont non seulement 
différens , mais opposés et contraires dans 
les acides et dans les alkalis ; or , n'est-c^ 
pas admettre autant de causes qu'il y a* 
d'effets dans un même ordre de choses ?. 

Ee â 
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Ccst donner la nomenclature pour la science^ 
et substituer la «méthode au génie. 

De la même manière qu'on a fait et compté 
trois sortes d'acides relativement /mx trois 
tègnes , les acides minéraux , viégétaux «t 
animaux , on compte aussi trois sortes d-al- 
kalis^ le minéral, le végétal et l'animal^ et 
néan[moins ces trois ^Ikalis doivent ^e ré- 
duire à un seul, et même l'alkali peut aussi 
se ramener à l'acide, quoiqu'ils paroissent 
opposés , et qu'ils agissent violemment Vxm. 
contre l'autre. 

Nous ne suivrons donc pas , en traitant 
fles sels , l'énumération très - nombreuse 
flu'on en a faite en chymie, d'autant que 
chaque jour t:e nombre peut augmcHter, 
et que les combinaisons qui n*ont pas encore 
été tentées , pourroient donner de nouveaux: 
résultats salins dont la formation , comme 
celle de la plupart dçs autres sels , ne seroit 
due qu'A notre art ; nous nous contenterons 
de présenter les divisions générale, en nous 
attachant particulièrement aux sels que nous 
offre la Nature, soit dans le sein et à la 
surface de la terre , soit au sommet de ses 

volcans (i). 

pi ' ■ ■■ 

. (^} Si Von veut se satisfaire & cet égard; on peu^ 
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Nous Tenons de voir qae la première. 

division des acides et des alkalis. en miné-^ 



consulter la table ci-)ointe , qne mon iSlustre ami ^ 
M. de Morveàu , vient de publier. Cette nomencla-* 
ture , quoique très - abrégée j^ paroîtra néamnoinf 
encore assez nombreuse.. 

TABLEAU DE NOMENCLATURE CHYHIQUE,^ 

Contenant les principales dénominations analogiques^ 

et des exemples de formation des noms composés. 



RÉGNES. 




Les sels foimés de ces 


ACIDES. 


acides yrennent les 
noms génériques d« 






BK9 


• Mépliitique ou air 


Méphites. 


TROIS RÈGNES. 


Vitriolique. 
Nitreux. 


Vitriols. 
Nitres. • 




Muriatique ou du 


Muriates. 


BCnéral. *...... ^ 


sel marin. 






Régab'n. 


Régalte». 




ArsénicaL 


Arseniates.. 




Boracin ou sel sé- 


Boraxs.. 




datif. 






EIuoriq.ue ou du 
^ spath fluor. 


Fluors. ^ 






^ Acéteux ou vi- 


Acètcs. 




naigre. 
Tartareux ou du 


Tartresi 




tartre. 






Oxalin qu de l'o- 


Oxaltes« 


Végétal, 


seille. 






Saccharin ou du 


Saccbartes» 




sucre. 






Citrin ou du citron. 


Citrates. 




Lignique ou du 
bois. 


Lignites. 




r Phosphorique. 


Phosphatçs^ 




Formicin ou des 


Formiates. 


Animal •»•••»• .^ 


' fourmis. 






i Sébacé ou du suif, • 


Sébates. 




1 Galactique ou du 


Galactes. 




1 lait. 





Ee 5 
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raux y Tégétairs et animaux ^ est plutôt une 

partition nominale qu'une division réelle ^ 



^^B A SES 

ou 
SuasTAircss 
qui alunissent 
aux acides. 

PMogistique. 



Làlnmme on terre 
de l'argiUe. 

Cake ou tiferre cal- 
caire. 

Magnésie. . . . . . 

Barote ou terre du 
spath pesant. 

Potasse ou alkali 
^e végétal. 

Soude ou alkali fixe 
minéral.' 

lÂ.mmonîac .ou al- 
kali Tolatil. 

Or 

lA-rgent 

Platine". 

ïlercure *...,.. 
Cuivre 

Plomb ....... 

^tain 



JEXJSSUCPLBS 

pour la classe 
des vitriols. 



Soufre vitrîolique 
ou soiifre com- 



Vitriol alumineux 
ou alun. 

Vitrîoi calcaire ou 
sélénite. 

Vitriol magnésien 
ou sel d'epsom. 

Vitriol barotique 
ou spath pesant. 

Vitriol dépotasse 
ou tartre vitriolé. 

Vitriol de soude ou ' 
sel de glauber. 

Vitriol ammoiùa- 
caL 

Vitriol d'or. 

Vitriol d'argent. 

Vitridl de platine. 

Vitriol de mercure. 

Vitriol de cuivre ou 
vitriol de Chypre. 

Vitriol de plomb. 
Vitriol d'étain. 



ExXMPIéXS 

pris de diversesL 
classessi ^ 

Soufre méphitîqu»> 
ou plombagine. 

lïitre alumineux.. 

Huriate calcaire» 

Acète de ma^ésie j 

Tartre barotique» 

Arsenisite de po^ 
tasse. 

Borax, de soude ot» 
borax, commun» 

l^luor ammoniacal^ 

Régalte d'or. 

Oxalte d'argent, 

Saccharte de pla- 
tine. 

Citrate de mercure» 

Lignite de cuivre» 

Phosphate de 
plomb. 

Formiate d'étaii|^ 
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puisque tous ne sont au fond que là même^ 
substance saline , qui,s(iule et sans secours^ 



. Ba 3 ns 




. 


ou 

SUBS^AITCSS 

qui s'unissent 
aux acides. 


pour la classe 
des vitriols. 


EXBXPlsSS 

pris de dipersesfï 
classes. 


Fer . . 


Vitriol de fer ou 
couperosé verte. 


Sébaste martîa]'.' 




%^^^fmWkWV%0 mmmmJL V^Vb^v 


'Antîmoîne (au lieu 
de régule d') 


Vitriol antîmonial. 


Muriate antimoniaF 
ou beurre d'aon 
timoine. 


BismutH 


Vitriol debiamuth. 


Galacte debismutivi 


Zinc 


Vitriol de zinc ou 
couperose blanche. 


Borax d« wc. 




Arsenic. 


Vitriol d'arsenic. 


Muriate d^arsenie^ 


Cobalt . . . 


Vitriol de cobalt. 


Saccharte de èo-i 
balt. 


yickel 


Vitrial de nickel* 


Formiate denickelj 


Han^anèse 


Vitriol de manga- 
nèse. 


Oxalte de œanga-^ 
nèse. 


Bspritdevin. . . . 


Etber vitriolique. 


Bther lignique oiv 
étiier.de Goet-^ 
tUng^etc. etc. 



Les dix-huit acides , les vingt-quatre bases et les 
produits de leur union, forment ainsi quatre cents 
soixante - quatorze déncuninations claires et niétho* 
diques , indépendamment des hépars , ou composés jL 
trois parties y dont les noms viennent encore dans 
ce système , comme hépar de soude , hépar ammo^ 
niacftl y pyrite d'argent , etc. , etc. Voyez le Joumai 
de physique, tome XIX ^ mai ijSa^ page^ 38a* 

Ee 4 
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entre dans les végétaux et }es animaux, ëf 
qui attaque aussi la plupart des matières 
-yitrifiables, calcaires et métalliques ; ce n^est 
que relativement à ce dernier effet qu'on 
lui a donné le nom diacide minéral y et comme 
cette division en acides minéraux, végétaux 
et animaux a été universellement adoptée , 
je né sais pourquoi l'on n'a pas rappelé l'acide 
xiitreux à l'acide végétal et animal, puisqu'il 
n'est produit que par la putréfaction des 
corps organises : cependant on le compte 
parmi les acides minéraux ^ parce qu'il est 
le plus pjaîssant après l'acide vitriolique, 
mais cette puissance même et ses autres prQr 
jpriétés me semblent démontrer que c'est 
toujours le même acide, c'est-à-dire, Yacide 
-aérien , qui a passé par les végétaux et par 
les animaux dans lesquels il s'est exalté avec 
la matière du feu , par la fermentation pu- 
tride de leurs corps , et que c'est par ces 
combinaisons multipliées qu'il a pris tous 
• les caractères particuliers qui le distinguent 
des autres acides. 

Dans les végétaux , lorsque Tacide aérien 
se trouve mêlé d'huile douce, pu enveloppé 
de mucilage , sa saveur est agréable et sucrée j 
l'acide des fruits , du raisin , par exemple > 
ne prend de l'aigreur que par la ferurtn-* 
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lâtion , et néanmoins tous les sels tirés des 
végétaux contiennent de l'acide, et ils ne 
diffèrent entre eux que parles qualités qu'ils 
acquièrent en fermentant , et qu'ils em- 
pruntent de l'air en sa joignant à l'acide 
qu'il contient; etdeinême que tous les acides 
végétaux aigres ou doux, acerbes ou sucrés, 
ne prennent ces saveurs différentes que par 
les premiers effets de la fermentation, l'acide 
nitreux n'acquiert ses qualités caustiques 
et corrosives , que par cette même fermen- 
tation portée au dernier degré, c'est-à-dire, 
à la putréfaction ; seulement nous devons 
observer que l'acide animal entre peut-être 
autant et plus que le végétal dans le nitre; 
car comme cet acide subit encore de nou- 
velles modifications en passant du végétal 
à l'animal , et que tous deux se trouvent 
réunis dans les matières putréfiées , ils s'y 
rassemblent, s'exaltent ensemble, et se com- 
binant avec l'alkali fixe végétal , ils forment 
le nitre dont l'acide, malgré toutes ces trans- 
formations, n^en est pas moins essentielle- 
ment le même que l'acide aérien. 

Tous les acides tirent donc leur première 
origine de l'acide aérien, et il me semble 
qu'on ne pourra guère en douter si l'on pèse 
toutes les raisons que je viens d'exposer ; 
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et auxquelles |e n^ajouterai qu'une consi- 
dération qui est encore de quelque poids» 
On conserve tous les acides , même les plus 
forts et les plus concentrés , dans des flacons 
ou vaisseaux de verre ; ils entameroient toute 
autre matière ; or^ dans les premiers terns^ 
le globe entier n'étoit qu^une masse de verre 
^ sur laquelle les acides minéraux , s'ils eussent 
existé , n'auroient pu faire aucune impres* 
sion , puisqu'ils n'en font aucune sur notre 
verre : l'acide aérien , au contraire, agit sur 
le verre , et peu à peu l'entame , l'exfolie ^ 
le décompose et le réduit en terre ; par con^ 
séqnent cet acide est le premier et le seul 
qui ait agi sur la masse vitreuse du globe ^ 
et comme il étoit alors aidé d'une forte chan- 
teur , son action en étoit d'autant plus^ 
prompte et plus pénétrant ; il a donc pu^ 
en se mêlant intimement avec la terre vitri- 
fiée, produire l'acide vitriolique qui n'a plus 
d'action sur cette même terre , parce qu'il 
tn contient et qu'elle lui sert de base : dès-*- 
iors cet acide , le plus fort et le plus puis- 
sant de tous y n'est néanmoins ni le plus 
simple de tous ni le premier formé j il est 
le second dans l'ordre de formation ; l'arse- 
nic est le troisième , Facide marin le qua- 
trième, etc. , parce que l'acide primitif 
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aérien n'a d'abord pu saisir que la terre 
idtrifiéej ensuite la terre métallique (i) ,puis 
la terre calcaire, etc., à mesure et dans le 
même ordre que ces matières se sont établies 
sur la masse du globe vitrifié : je dis à me-» 
sure et dans le même ordre , parce que les 
matières métalliques -sont tombées les pre- 
mières de l'atmosphère où elles étoient relé- 
guées et étendues en vapeurs j elles ont rem-^ 
pli les interstices eV les fentes du quartz et 
des autres verres primitifs, où l'acide aérien 
les ayant saisies, a produit l'acide arseni- 
cal j ensuite après la production et la mul- 
tiplication des coquillages , les matièfres cal- 
icaires, formées de leurs débris , se sont 
établies, et l'acide aérien les ayant pénétrées, 
a produit l'acide marin ; et successivement 
les autres acides et les alkalis après la nais- 
/sance des animaux et des végétaux ; enfin 
la production des acides et des alkali^l a né*- 
'^cessairement précédé la formation des sels , 
qui tous supposent la combinaison ^e ces 
mêmes acides , ou. alkalis , avec une matière 
terreuse ou métallique , Is^quelle leur sert 

(i) Nota. Les mines spathiques et les malâëhitoâ 
contienuent notamment une trè$- grande quantité 
décide aérien. 
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de buse et oontient toujours une certaÎTief 
quantité d'eau qui entre dans la cristallisa- 
tion de tous les sels ; en sorte qu'ils sont 
beaucoup moins simples que les acides ou 
alkalis , qui seula sont les principes de leur 
essence saUne. 

Ceci étoit écrit ainsi que la suite de cette 
histoire naturelle des sels , et j'étois sur le 
point de lirrer cette partie de mon ouvrage 
à l'impression , lorsque j'ai reçu ( au mois 
de juillet de cette année 1782 ) , de la part 
de M. le cheyalier Marsilio Landriani , de 
Milan , le troisième volume de ses opus- 
cules physico-chymiques , dans lequel j'ai 
yu avec toute satisfaction , qne pet illustre 
et savant physicien a pensé comme moi sur 
l'acide primitif; il dit expressément : ce Que 
l'acide universel, élémentaire , primitif , dans 
lequel peuvent se résoudre tous les acides 
connus jusqu'à ce jour , est l'acide méphi- 
tique , cet acide qui étant combiné avec la 
chau:^vive, l'adoucit et la neutralise , qui 
mêlé avec les eaux , les rend acidulés et 
pétillantes ; c'est l'air fixe de Black , le gaï 
méphitique de Macquer , l'acide atmosphé- 
rique de Bergman ». 
M. le chevalier Landriani prouve son 
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>ftsser tion par des expériences ingénieuses ( i) j 

' il a pensé avec notre savant aca^lémicien , 

j- - ■ ■ ■ — ■--. 

(i) « Que l'on prenne une certaine quantité d'acide 
vitrioHque , qu'on y mêle une quantité 4<^nnée 
d'esprit de vin rectifié^ comme pour faire Téther 
vitrioUque , qu'on en recueille les produits aériformes., 
siu moyen de l'appareil pneumatique , on obtiendra 
nne quantité notable d'air fixe y de tout point sem« 
blable à celui qui se tire de la pierre calcaire y des 
substances alkalines^ de celles qui sont «u fermen- 
tation , etc. ; que l'on répète l'expérience avec d'autres 
acides^ tels que le max4n y le nilreux y avec les pré- 
chantions nécessaires pour éviter les explosions et 
autres accidens y il se développera toujours dans la 
distillation y une quantité notable d'air fixe. 

» J'ai tenté la même expérience avec le même 
succès , avec l'acide de l'arsenic (*) , le pbospborique , 
le vinaigre radical ; j'ai toujours obtenu une quantité 
notable d'air fixe y ayant les mêmes propriétés que 
celui que l'on obtient par les procédés du docteur 
Priestleyj et je ne doute pas que l'on n'en tirât 
tout autant de l'acide spathique y de celui du sucre 
et du tartareux y puisque le sucre seul décomposé 

{^) La découverte de cet acide arsenical , est due au cé- 
lèbre Scbeele ; cet acide se tire aisément en distillant de 
l'acide nitreux sur de l'arsenic cristallin y qui met à décou- 
Tert l'acide arsenical. Voyez dans les Opuscules choisis de 
Milan , iome H , le procédé commode et sûr de Tilliutro 
ï'abroai , pour tiicier ce nourel acide, et la dissertation de. 
Bergman , qui renferme tout cf qui est su sur cçt ac{de« 
N9I9, de M. de M^Tveau^ 
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M. Lavoisier , que Tair fixe ou l'acide mé- 
phitique, se forme par la combinaison de 
l'air et du feu , et il conclut par dire : ce II 
me paroît hors de doute , i° que l'air dé- 
phlogistiqué , au moment qu'il s'élève des 
corps capables de le, produire , se change en 
air fixé , s'il est surpris par le phlogistique 

dans le moment de sa formation : 

j 

par le feu , donne beaucoup d'air inflammable et d'aii: 
fixe , tel <ju'on le tire aussi de l'acide du sucre , 
traité à la manière du célèbre Bergman. ( Voyez le^ 
Opuscules choisis de Milan, tome II), Quant à l'acide 
tartareux découvert par -Bergman ; sans prendre la 
peine de le combiner avec l'esprit de vin , on sait 
par les expériences de M. Berthollet , que la crème 
de tartre donne une prodigieuse quantité d'air ûs:e ; 
et je ne doute pas que Taoide tartareux pur n'en 
produisît autant. 

A l'extrémité d'un tube de verre ouvert des deux 
{}0uts , que l'on adapte avec de la cire d'Espagne un 
gros fil de fer dont une portion entrera dans le tube , 
l'autre restera dehors et sera terminée par une petite 
boule de métal ; que l'on remplisse le tube de mer- 
cure, et que l'on y introduise une certaine quantité 
d'air déphlogistiqué , tiré du précipité rouge , et unp 
petite colonne d'eau de chaux , et. que l'on décharge 
une grosse bouteille de Lçyde , plusieurs fois de saito 
4 travers la colonne d'air ^ l'eau de chaux prendra 
de la blancheur , et déposera sur la superficie du 
mercure , une quantité sensible de poudre blanche : si 
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» a^ Que comme iL ï:ésulte des expé- 
riences que les acides nitreux , vitriolique, 
marin, phosphorique, arsenical, unis à cer- 
taines terres peuvent se changer en air dé- 
phlogistiqué, lequel de son côté peut aisé- 
ment se convertir en air fixe; et comme 
d'autre part Facide du sucre, celui de la 

au lieu d'eau decliaux on avoit introduit dans le tube 
de la teinture de tournesol y elle auroit rougi par la 
précipitation de l'air fixe que l'air déphlogistiqué 
tire du précipité rouge; que l'on substitue de Tair 
déphlogistiquc ; tiré du turbith minéral qu'on aura 
bien lavé afin de le dépouiller de tout acide sura- 
bondant > et que cet air soit phlogistiqué par des 
décharges réitérées de la bouteille de Leyde, toujours 
îl s'engendrera de l'air fijce. La même production 
d'air fixe aura lieu, si l'on emploie de l'air déphlo- 
gistiqué y tiré , ou du précipité couleur de brique , 
obtenu par la solution du sublimé corrosif décomposé 
avec l'alkali caustique \ ou de l'air déphlogistiquo , 
tiré des fleurs de zinc ^ saturées d'acide arsenical ; 
ou du sel mèrcuriel acéteux^ lavé dans beaucoup 
d'eau pour le dépouiller de tout acide surabondant 
«t qui n'auroit point été intimement combiné; en nu 
mot tout air déphlogistiqué quelconque , obtenu par 
un acide quelconque ^ 6st en partie convertible en 
air fixe par les décharges réitérées de la bouteille 
de Leyde ». Opuscules physixio-chymiques de M, le 
chevalier Landriani } Milan, 1781 pages. Qz eu suiu. 
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crème de tartre, celui du vinaigre^ celui 
des fourmis , etc. y peuvent aussi aisément se 
convertir en air fixe , par le moyen de la 
chaleur , il est assez démontré que tous les 
acides peuvent être convertis en air fixe, 
et que cet air fixent peut-être l'acide uiii- 
versel , comme étant le plus commun ei se 
rencontrant le plus fréquemment dans les 
diverses productions de la Nature ». 

Je suis sur tout cela du même avis que 
M. le chevalier Landriani, et je n'ai d'autre 
mérite ici que d'avoir reconnu , d'après 
înon système général sur la formation du 
globe, que le plus pur et le plus simple des 
acides avoit du se former le premier par la 
combinaison de l'air et du feu, et que par 
conséquent on devoit le regarder commo 
l'acide primitif dont tous les autres ont tiré 
leur origine ; mais je n'étois pas en état de 
démontrer par les faits, comme ce suivant 
physicien vient de le faire , que tous les 
acides de quelqu'espèce qu'ils soient, peuvent 
être convertis en cet acide primitif, ce qui 
confirme victorieusement mon opinion; 
car cette conversion dea acides doit être 
réciproque et commune , en sorte que tous 
les acides ont pu être formés par l'acide 

aérien 
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aérien, puisque tous peuveiit être ramenés 
à 'la nature ^e cet acide. 

Il me-paroît donc plus certain que jamais j 
tant par ma théorie que par les expériences 
de M* Landriani , queTacide aérien, c'est^à^ 
dire , l'-air fixe ou fixé par le feu , est vrai-^ 
ment Tacide primitif, et le pi:^mier principe 
salin dont tous les autres acides et alkalis 
tirent leur origine; et cet acide uniquement 
composé d'air et de feu n'a pu former les 
autres substances salines qu'en se combinant 
avec la terre et Peau j aussi tous les autres 
acides contiennent de la terre etde l'eau^ et la 
quantité de ces deux élémens est plus grande 
dans tous les sels que celle de l'air et du 
feu j ils prennent différentes formes , selon 
les doses respectives des quatre élémens, 
et selon la nature de la terre qui leur sert de 
base ; et comme la proportion de la quantité 
dès quatre élémens dans lesrprincipes salins , 
et la qualité différente de la terre qui sert de 
base à chaque sel, peuvent toutes se combiner 
les unes avec les autres , le nombre des sub* 
stances salines est si grand qu'il ncfseroit 
guère possible d'en faire une exacte énumé- 
ration; d'ailleurs toutes les combinaisons 
salines faites par l'art de la chymie, ne 
TOMB IX. Ff 
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doivent pas être mises sur le compte de 
la Nature. Nos premières considérations 
doivent donc tomber sur les sek qui se 
forment naturellement, soit à la surface, 
soit à rintérieur de la terre : nous les exa- 
minerons séparément, et les présenterons 
successivement^ en commençant par les sels 
vitnoUjgLues- 



\ 
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ACJDE VITRIOLIQUE <i> 

_.;..• -. E Tj ^ ■.:,:.,. 

VITRIOL S* 

\ 

Oet acide» est absolurment sans odeii^* et 
sans couleur ; il ressemble à cet égard par- 
faitement à l'eau ; néanmoiiis sa substiance 
n'est pas aussi simple , ni: rdéme ^ coriinièî lé- 
dit Stahl , uniquement composée desseul^ 
élémens de là terre et de l'eau 3 il a été' 
formé par l'acide aérien. ;.il en contient tune, 
grande quantité, et sa substance est réelle-» 
ment composée d'air 6t de feu unis à la ^ 
terre vitrifiabié^ et àùne très-rpetite qûàifif ïte 
d'eau qu'on lui enlève aisément par la con-' 
centration ; car il perd peu à peu sa liqui- 
dité par là grande chaleur , et peut prendre» 
une forme concrète ( 2 ) , par la Ibngne: 

. ^ i-*-ij — t*— . • 

( 1 ) • jicidum vUriolipum, Acidum catkùlk^m; ' 
crassius. ; Waller. S o n n i n 1. ' 

' (2) 'Quelques cli3rmi8tes ont doiiné le nom d^/iuCle de '. 
vitriol glaciale à cet acide- concentré , an point 'ft*éti:e 

Ff a 
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npplicatlon d'an feu violent ; mais , dès qulil 
est concentré , il attire puissamment l'hu- 
midité de Pair , et par l'addition de cette 
^U ) il acquiert pluâ de volume ; il perd 
en même tems quelque chose de son acti- 
vité saline : ainsi ^ Fëau ne réside dans cet 
acide épuré qu'en très-petite quantité , et 
il n'y a de terre qu'autant qu'il en faut 
pour servir de basé à l'air et au feu , qui 
sont fortement et intimement unis à cette 
terre vitrifiable. 

Au reste, cet acide et les autres acides 
minéraux ne se trouvent pas dans la [Nature 
aeiuls et dégagés , et on ne peut les obtenir 

m I *■ I M l : I I ■ ■ , I ■ > » ■ . ■ 

801X8 forme concrète ; à ihesure qo'oa le concentre , 
il perd de ja flnidîté, il file et pai^oît gras au toucher 
eomnie llinile ; on l'a par oçtte raison nommé huile 
de vUriol , maïs très-improprement ; car il n'a aucun 
caractère spécifique des huiles y ni l'inflammabilité. 
Le toucher gras de ce liquide semble proyenir , 
comme celui du mercure , du grand rapprochement 
ctè ses phi^ties , et c'est en ' efiet après le mercure y 
le Hqiiidè le plus dense qui nous soit connu ^ aussi ^ 
lorsqu'il est soumis à la violente action du feu y il 
prend une chaleur beaucoup plus grande que l'eau, 
et que tout autre liquide \ et comme il est peu volatil 
e% point inflammable 9 il ^l'apparence d'un corps 
•olide pénétré de feu et presque en incandescence. 
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qu'en les tirant dés Substances avec les- 
quelles ils se sont combinés , et des corps 
qui les contiennent ; c'est en décomposant 
les pyrites, les vitriols ', le soufre , l's^lun 
^t les bitumes qu'on- obtient l'acide vitrio- 
lique (i) ; toutes ces matières en sont plus 

(i) Ce n'est, pas que la Nature ne puisse faire 
dans ses laboratoires tout ce qui s'opère dans les 
nôtres ; si la vapeur du soufre en combustion se 
trouve renfermée sous des voûtes de cavernes , l'acide 
sulfureux s'y condensera en acide vitriolique. M. Jo- 
sepb Baldassari nous o&e même à ce sujet une 
très - belle observation : ce savant a trouvé dans 
une grotte du territoire de Sienne , au milieu d'une 
masse d'incrustation , déposée par les eaux thermales 
des bains de Saint-Philippe , « un véritable acide vi- 
triolique pur , naturellement koncret , et sans aucun 

mélange de substances étrangères Cette grotte 

est située dans nne petite montagne , sur la pente 
d'une montagne plus haute , qui paroît avoir été 

un ancien volcan Le fond de cette grotte ^et 

ses parois jusqu'à la hauteur d'environ une brasse 
et demie , dit M. Baldassari , sont entièi-ement 
recouverts d'une beUe croûte jaune de soufre en 
petits cristaux , et tous les éorps étrangers , trans* 
portés par le vent ou par quelqu^autre cause dans 
le fond de cette caverne > y sont enduits d'une couche 
de soufre plus ou moins épaisse , suivant le tems 
qu'ils y ont séjourné. 

» Au dessous de cette xone de soufre, le reste 

Ff 3 
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ou nioins imprégnées ; toutes peuvent aussi 

lui servir de base ; il forme avec elles autant 

des parois et la Toûfe de la grotte soïit tapissées d'une 
innombrable quantité dje concrétions groupées , re- 
couvertes d'efllorescences qui laissent, sur la langne 
l'impression d'une saveur acide ; mais d'un acide 
parfaitement semblable à cglni qu'on retire du vitriol 
par la distillation , et n'ont rien de ce goût austère 
et astiîngent des vitriols et de l'alun.... Le fond 
de la grotte exbale une vapeur chaude , qui répand 
une forte odeur de soufre , et s'élève à la même 
hauteur que la bande soufrée , c'est - à - dire , à une 

brasse et demie Mais cette vapeur ne s'élève 

que par le veut du midi. 

» On voit dans la masse des incrustations , une grande 
fente qui a plus de trente brasses de profondeur, et 
dont les parois dans la ptirtie basse, sont recouvertes 
de soufre y et dans la haute , des mêmes efflores- 
cenccs salines que celles dont on vient de parler. . . 

w La vapeur du fpnd de la grotte est une émanation 
de ce que les chyraistes appellent acide sulfureux 
volatil, . . . L'odeur en est très-forte et sufiTocante ; 
aussi troUvai-jc beaucoup d'insectes morts dans cette 
grotte , et l'un de mes compagnons ayant , en se 
baissant^ plongé sa tête dans l'atmosphère infecte, 
fut obligé de la relever promptement pour éviter la 
suffocation. , 

» Cet acide sulfureux voUtil détruisit .les couleurs 
du papier bleu que je jetai par terr«-, il devint cendré -, 
«n morceau de soie cramoisie fut aussi pareillement 
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de différens sels , desquels on le relire 
toujours sous la même forme et sans alté- 
ration. 

On a donné le nom de vitriol à trois sels 
métalliques , formés par l'union de l'acide 
vitriolique avec le fer , le cuivre et le zinc; 
mais on pourroit , sans abuser du nom , 
l'étendre à toutes les substances dans les- 
quelles la présence de l'acide vitriolique se 

décoloré , et tout ce que nous avions d'argent sur 
nous f comme boucles y etc. •> devint noir > avec quel-r 
qucs taclics jaunes . . • • 

» Cette vapeur forme un soufre sur le fond des 
parois de la grotte ... Et après la formation de ce 
soufre , une portion de l'acide vitriolique excédante , 
rencontre et regagne les parois et la voûte de la grotte , 
c'est-à-dire , les incrustations qui y sont attachées ; 
Tacide s'y attache sous la forme d'efflorescences , ou 
de filets , qui sont de véritable acide vitriolique pur , 
concret et exempt de toute combinaison ». 

M. Baldassari a observé depuis de semblables effto- ' 
rescences sulfureuses et yitrioliques à San - Albino , 
dans le voisinage de monte-Pulciano et aux lacs de 
Travale , oii il a trou'^é des branches d'arbres cou- 
vertes de concrétions de soufre et de vitriol. Journal 
de physique ^ mai 1776, pages 397 et suiv. (*). 

(*) Dolomieu a aussi rencontré l'acîde vitriolique pur et 
cristallisé dans une grotte de TStna , d'où Ton tiroit autre- 
fois du soufre. S o n m i n i. 

Ff 4 
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manifeste d'une manière sensible : le vitriol 
du fer est verd, celui de cuivre est bleu , et 
celui du zinc est blanc; tous trois se trou- 
vent dans le sein de la terre, mais en petite 
quantité ; et il paroît que ce sont les seules 
matières métalliques que la Nature ait com- 
binées avec cet acide ; et quand même on 
seroit parvenu par notre art à faire d'autres 
vitriols métalliques , nous ne devons pas les 
mettre au nombre des substances naturelles , 
puisqu'on n'a jamais trouvé des vitriols 
d'or , d'argent , de plomb , d'étain , ni d'an- 
timoine , de bismuth , de cobalt , etc. dans 
aucun lieu, soit à la surface , soit à l'intérieur 
de la terre. 

Le vitriol verd ou le vitriol ferrugineux, 
appelé vulgairement couperose (i) , se pré- 
sente dans toutes les mines de fer , où Veau 
chargée d'acide vitriolique a pu pénétrer; c'est 
sous les glaises ou les plâtres que gisent 
ordinairement ces mines de vitriol , parce 
que les terres argUleuses et plâtreuses sont 

(l) Vitrwlwn ferri vinde nativum, F'itriolumferri, 
VitnoUim martia. Waller. — F^itriolum ferri tnridê 
hexaedrum, L#in. — Kitriol verd. Sulfate de fer^ 
Daubenton , Tableau méthodique des minéraux, 

S 01« NI 2il: 



Digitized by 



Google 



DES MINÉRAUX. 40; 
imprégnées de cet acide, qui, se inêlarit avec 
Feau des sources souterraines , ou même 
avec l'eau des pluies , descend par stillation 
sur la matière ferrugineuse , et se combinant 
avec elle forme ce vitriol verd qui se trouve, 
tantôt en masses assez informes , auxquelles 
on donne le nom de pierres atramentaires (i), 
et tantôt en stalactites plus 6u moins opa-* 
ques , et quelquefois cristallisées : la forme 
de ces cristaux vitrioliques est rhora- 
boïdale , et assez semblable à celle des cris- 
taux du spath calcaire. C'est donc dans les 
mines de fer , de seconde et de troisième 
formation , abreuvées par les eaux qui dé- 
coulent des matières argilleuses et plâtreuses, 
qu'on rencontre ce vitriol natif, dont la 
formation suppose non seulement la décom- 
position de la matière ferrugineuse , mais 
encore le mélange de l'acide en assez grande 
quantité ; toute matière ferrugineuse im- 
prégnée de cet acide , donnera du vitriol ; 

(i) Parce qu'elles servent , comme le vîtriol lui- 
même , à composer les diverses sortes de teintures 
noires ou d'encre 5 atramentum , c'est l'étymologie 
que Pline nous en donne lui-même : Diluendo , dit- 
il , en parlant du vitriol , fit atramentum tingendis 
coriis , undè aûramenti sutorii nomen, Lib. XXXIV , 
cap.' XII. 
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aussi le; tire-t-on des pyrites martiales en 

les. décomposant par la calcinalion ou par 

rhumidité. 

Celle pyrite qui n'a aucune saveur dans 
son élat naturel, se décompose , lorsqu'elle 
est exposée long-tems à rhumidité de Tair, 
en une poudre saline, acerbe et styptique; 
en lessivant cette poudre pyriteuse , on en 
retire du vitriol par Tévaporation et le re- 
froidissement : lorsqu'on veut en obtenir 
en grande quantité , on entasse ces pyrites 
les unes sur les autres , à deux ou trois 
pieds d'épaisseur ; on les laisse exposées 
aux impressions de l'air pendant trois ou 
quatre ans, et jusqu'à ce qu'elles se soient 
réduites en poudre , on les remue deux fois 
par an pour accélérer cette décomposition : 
on recueille l'eau de la pluie qui les lessive 
pendant ce tems , et on la conduit dans des 
chaudières où l'on place des ferrailles qui 
s'y dissolvent en partie par l'excès de l'a- 
cide ; ensuite on fait évaporer cette eau, et 
le vitriol se présente en cristaux (i). 
■* I ■ .11 ■ Il I ■ I I .1 , .. ■ 

(i) Dans le grand nombre de fabriques de vitriol 
de fer , celle de Newcastle en Angletene , est remar- 
quable par la grande pureté du vitriol qui s'y produit : 
nous empruntons de M. Jars , la description de cette 



Digitized by 



Google 



DES MINERAUX. 459 

. On peut aussi tirer le vitriol des pyrites 
par le moyen du feu: qui dégage sous la 

fabrique de Newcastle. « Les pyrites martiales , dit- 
il , que l'on trouve très-fréquemment dans les mines 
de charbon , que l'on exploite aux environs de la 
ville de Newcastle , joint à la propriété qu'elles 
ont de tomber aisément en efflorescenee , ont donné 
lieu à l'établissement de plusieurs fabriques de vitriol 
ou couperose. 

» Telles qu'elles sont extraites des mines , elles sont 
vendues à des compagnies qui les paient à liaison de 
huit livres sterling les vingt tonnes ( vingt quintaux 
la tonne ) , rendues aux fabriques qui , pour la com- 
modité du transport , sont placées au bord d'une ri- 
vière sur le penchant de la montagne ; au dessus , on 
a formé plusieurs emplacemeus pour y recevoir la 
pyrite , lesquels ont , à la vérité, la même inclinaison 
que la montagne , mais dont on a regagné le niveau 
avec des murs construits sur le devant et sur les 
côtés , de même que si l'on eût voulu y pratiquer 
des réservoirs : le sol , dont la forme est un plan in- 
cliné ^ est battu avec de la bonne argille , capable 
de retenir l'eau; et dans les endroits où ces plant 
se réunissent, il y. a des canaux qui communiquent 
k un autre principal , placé le long du mur de devant. 

» C'est sur ce sol que I!ou met et que l'on étend la 
pyrite pour y être décomposée , soit par l'humidité 
répandue dans l'atmosphère , soit par l'eau des pluies,, 
qui , en filtrant à travers , se charge de vitriol avant 
que d'arriver dans les' canaux , et de ceux-ci se rend 
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forme de soufre , une partie de l'acide cît 
du feu fixe qu^elles contiennent ( ^ ) ; on 
lessive ensuite la matière qui reste après 
cette extraction du soufre, et pour charger 
d'acide l'eau de ce résidu , on la fait passer 
successivement sur d'autres résidus égale- 
ment désoufrés , après quoi on Tévapore 
dans des cliaudières de plomb : la matière 
pyriteuse n'est pas épuisée de vitriqj^ par 

dans deux grands réservoirs , d'où on l'élève ensuite 
ponr la mettre dans les chaudières. . . > 

» Ayant mis dans le fond de la chaudière de la 
vieille ferraille , que Ton arrange le long des côtés laté- 
raux , et jamais dans le milieu où le feu a trop d'action, 
on la remplit avec de l'eau des réservoirs , et partie 
avec des eaux mères , ayant soin de la tenir toujours 
pleine pendant l'ébullition jusqu'à ce qu'il se forme 
une pellicule. La durée d'une évaporation varie sui- 
vant le degré de force qne l'eau a acquise ; trois à 
quatre jours suffisent quelquefois pour concentrer celle 
d'une pleine chaudière ; d'autres fois elle exige une 
semaine entière : après ce tems on transvase cette 
eau dans une des caisses de cristallisation y où elle 
reste plus ou moins de tems y suivant le degré de 
chaleur de l'atmosphère. . . . 

» Chaque chaudière produit communément quatre 
tonnes , ou quatre-vingts quintaux de vitriol, indé- 
pendamment de celui qui est contenu dans les eaux 
mères ; il se vend aux hollandais , à raison de 4 liv. 
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cette première opération ; oh la reprend 
pour rétendre à Pair, et au bout de dix- 
huit mois ou deux ans , elle fournit par une 
semblable lessive , de nouveau vitriol, * 

Il y a dans quelques (endroits des terres 
qui sont assez mêlées de pyrites décom- 
posées pour donner du vitriol par une seule 
lessive ; au reste , on ne se sert que de 
chaudières de plomb pour la fabrication du 
vitriol , parce que l'acide rongeroit le fer 
et le cuivre. Pour rcconnoîlre si la lessive 
vitriolique est asfi^ez chargée ^ il faut se servir 

sterling la tonne. Si on l'établit à nn si bas prix , il 
faut observer que l'on n^a eu, pour ainsi dire, que 
les premières dépenses de l'établissement à faire , 
puisque cette pyrite n'a pas besoin d'être calcinée , 
et que les seuls frais sont ceux de l'évaporation, qui 
sont d'un mince objet dans VLVL pays où le charbon est 
à très-baaprix : d'ailleurs ce YÎiiiol est de la mbilleure 
qualité, puisqu'il n'est composé que du fer et de l'acide 
vitriolique : il n'en est pas de même de celui, que l'on 
labriquei oommunéihelit en . Allemagne et en France 
avec dea pyrites extraites d'un filon, qui. contiennent 
presque toujours du cuiTre ou du zinc , dont U est 
comme impossible de les priver entièrement , sur- 
tout avec bénéfice ». Koyagêu métallurgiques , tome 
III , pagea 3i6 et êidv» 

(a) Voyez les procédés de cette extraction > sous 
l'article du êoufre. 
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d'un pèse-liqueur ; dès que cet instrument 
indiquera que la lessivé contient vingt- 
huit onces de vitriol , on pourra la fsdie 
évaporer pour obtenir ce sel en cristaux ; 
il faut environ quinze jours pour opérer 
cette cristallisation^ et Ton a observé qu'elle 
réussit beaucoup inieurx: pendant l'hiver 
qu'en été (i). 

(i) Le vitriol martial d'Angleterre , est en cristaux 
de couleur verte brune , d'un goût doux , astringent^ 
approdiant de celui du vitriol blanc. Le vitriol dans 
lequel il y a une surabondance de fer y est d'un beau 
verd pur ; c'est celui dont on se sert pour l'opération 
de l'huile de vitriol : celui. d' Allemagne est en cristaux 
d'un verd bleuâtre y assez bpaux , d'un goût acre et 
astringent ; ils participent non seulement du fer > 
mais encore d'ane portion de cuivre : cette espèce 
convient fort à l'opération de l'eau forte. 

Le vkriol verd se tire encore d'une autre matière 
que des pyrites : dans les mines de cuivre où. l'on 
exploite le enivre, le fond des galeries est toujours 
^breuvé d'uàe eau provenante de la condensation des 
vapeurs qui régnent dans ces mines ; quelquefois inème 
il sort y par quelques ouvertures haturellemient • pra- 
tiquées dans le bas de ces mines ,iine liqueur minérale 
très-bleuâtre on légèrement: Verdâtre > c'est le vi- 
triolum ferreum , cupreum ; aquis ùmmixtum. On 
adapte à l'orifice de cette issue , un tuyau de bois 
qui conduit la liqueur dans une citerne remplie de 
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Noiis avons en France quelques mines 
de vitriol naturel: ce On en exploite, dit 
M. de Gensanne, une au lieu de la Fonds j 
près Saint- Julien- de -Valgogne ; le travail 

vieille ferraille : la partie cuivreuse en dissolution 
qui clonnoit au mélange une couleur bleue , fait divorce 
et se dépose en forme d'une boue roussâtre sur les 
morceaux de fer , qui ont plus d'aifiiiîté avec l'acide 
vitriolique , que n'en à le cuivre *, alors la liqueur, de 
bleuâtre qu'elle étoit pour la plus grande partie , se 
change ' en une belle couleur verte , simple et mar- 
tiale ; on la décante dans une autre citerne , dont 
le niveau est pratiqué à la base de la précédente : 
OA y plonge de nouveau un morceau de fer, lequel, 
s'il ne rougit pas ni ne se dissout point , fournit une 
preuve constante que l'eaù ne participe que d'un fer 
pur ^ et qu'elle en est suffisamment chargée ; alors 
on procède à l'évaporatioh et i la cristallisation : celle- 
ci se fait en portant la. liqueur chaude, soit dans 
di£féreua..tonneaux. de bois de chêneL, ou. de sapin ^ 
lesquels sont garuis d'un bon nombre de branches de 
bois fourchues , longues de quinze pouces , et diffé- 
remment entre-croisées, soit dans des fosses ou des 
auges garnies de planches , dans lesquelles on suspend 
des morceaux de bois qui ressemblent à des herses, 
ètanthèrissés de plus de cinquante chevilles ou pointes; 
c'est ainsi qu'en multipliant les surfaces sur lesquelles 
le vitriol s'attache et se cristallise , Von accélère la 

Qiristallisation et savégiilarité. Minéralogie de Valmont 

dfi Bomarre , tome I , jpage 3o3* 
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y est conduit avec la plus grande intelli- 
gence; le minéral y est riclie et en grande 
abondance, et le vitriol qu'on y £sibriqii.e 
est certainement de la première qualité ( i } J». 
n doit se trouver de semblables mines dans 
tous les endroits ou la terre limoneuse etfer^ 
ruginense se trouve mêlée d'une grande 
quantité de pyrites décomposées (2). 

n se prodi^t aussi du vitriol par les eaux 
sulfureuses qui découlent des volcans ou 
des solfatares : (c La formation de ce vitrio]^ 
dit M* Fabbé Mazéas , s'opère de trois 
façons ; la première, par les vapeurs qui 
s'élèvent des solfatares et des ruisseaux sul- 
fureux j ces vapeurs, en retombant sur les 
terres ferrugineuses , les recouvrent peu à 

peu d'une efflorescence de vitrioJ I^a 

seconde se fait par la filtïation des vapeurs 

(i) Histoire naturelle du Languedoc y tome I , page 

176. 

(2) Avant de quitter GasaEa ( «n Espagne) y je 
fus voir une mine de vitriol qui est à une demi^Iîeue , 
dans Me rocher d'une montagne appelée les Chdtai^ 
gniers. • . La pierre est pyriteùse et ferrugineuse > et 
Von. y voit des fleuira et dets taches profondes de 
jaune verdâtre y et utie sorte- de fiaitte. Boit^Ua ; hkr 
toire naturelle d'Espagne» . 

à travers 
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à travers les terres ; ces sortes de mines 
fournissent beaucoup plus de vitriol que 
les premières; elles se trouvent communé- 
ment sur le penchant des montagnes qui 
contiennent des mines de fer, et qui ont 
des sources d'eau sulfureuse. La troisième 
manière est lorsque la terre ferrugineuse 
contient beaucoup de soufre; on s'aperçoit , 
dès qu'il a plu, d'une chaleur sur la sur- 
face de la terre, causée par une fermenta- 
tion intestine. .... Il se forme du vitriol en 
plus ou moins grande ' quantité dans ces 
terres (i) »• 

Le vitriol bleu dont la base est le cui- 
vre (2), se forme comme le vitriol de fer; on 
ne le trouve que dans les mines secondaires 
où le cuivre est déjà décomposé , et dont les 
terres sont abreuvées d'une eau chargée 
d'acide vitriolique. Ce vitriol cuivreux se 



(1) Mémoires sur les solfatares des environs de 
Rome y tome V des Mémoires des savans étrangers , 
page 319. 

(2) F^Uriolum cupri cœruleum Tuztîvum, Fïtriolum 
eupri. Fïtriàlum cypij, F'itriolum venerisi Waller, 
*— Vitrwlum cupri cœruleum dodecaedrum. Lin. — 
Vitriol bleu. Sulfate de cuivre. Daubenton. Tableau 
méthod. des min, Sonmii^i. 

Tome IX. ,G g 
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présente aussi en masses on en stalactites , 
mais rarement cristallisées, et les cristaux 
Bont plus soùvëîït dodécaèdres qu'exhaedres 
ou rhombôïdaux : on peut tirer ce vitriol des 
pyrites cuivreuses et d^s autres minerais 
^e ce rriélal ^ui sont presque toifs dans l'état 
îpyriteux (i). 

(i) On rie Jïetfl Wter ft vitribl Weù que de ]« 
véritable niiae . de cuivre , ipu de la ntatte crue qui 
en provient ; j^lus la âiine ,de cuivre est pure , plus 
elle contient de cuivre > plus le vitriol est d'un 
beau bien; cependant il y a moins de bénéfice à 
convertir le cuivre en vitriol que de le convertir 
en métal , att^endu qu'on ne te tire pas tout d'une 
Vnînc par ïk lèfesivè , et qn'Jl fti lijflteroît beaucoup 
trop pour retirer ce reste ée cidirtè par la fonte. 

lorsqu'on veut faire du vitriol bien d'une mine 
j^e cuivre , il faut la griller ou griller sa matte, • • . 
On met cette mine toute cliaude dans B.es <uves 
qu'on ne remplit qu'a moitié ; ou bien si on l'a laissé 
refroidir après le grillage y il faut que l'eau qu'on 
Verse dessus soit bouillante > ce qui est encore mieux , 
anr-toat dans les endroits ci, bonime à Géslar'^il y 
a dans l'attelier , une cbaudière exprès pour faire 
chauffer l'eau : la lessive du vîtric^} bleu se fait comme 
celle du vitriol verd ^ et si pendant 24 heures elle 
.ne s'enrichit pas assez et ne contient pas au moins 
dix once$ de vitriol > on peut la laisser séjourner 
pendant 48 heures y ou bien verser cette lessive sur 
d'autre mine calcinée, afin d'en faire une lessive 
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^ On peut aussi employer des débris ovt 

(^ rognures de cuivre avec l'alun pour faire 
[j2 ce vitriol : on commence par jeter sur ces \ 
iln morceaux de cuivre du soufre pulvérisé; 
é on les met ensemble dans un four , et on les 
iDi plonge ensuite dans une eau où Ton a fait 
dissoudre de l'alun : l'acide de l'alun ronge 
- et détruit les morceaux de cuivre; on trans- 
f- vase cette eau dans des baquets de plomb , 
lorsqu'elle est sufiRsamment chargée, et en 
la faisant évaporer , on obtient le vitriol 







08 

ûir, 

li i ^ 

ïf ' double : après que la lessive a séjoui'né le tems 
* l nécessaire sur la mine , on la transporte dans d'autres 
cuves, pour qu'elle puisse s'y clarifier j ensuite on 

tire la mine qui ^a été lessivée, et on la grille de 
é nouveau , ou pour la fondre , ou pour en faire une 

seconde lessive. 

Les eaux mères qui restent après la cristallisation 
l^i du vitriol , se remettent dans la chaudière , avec de 

^ la lessive neuve , comme dans la fabrication du vitriol 

I0 verd y on verse dans une cuve à rafraîchir , les lessives 

j cuites , et après qu'elles y ont déposé leur limon , 

^ on les transvase dans des cuves à cristalliser , et l'on 

g y suspend des roseaux ou des échalas de bois , après 

j lesqueb le vitriol se cristallise. Traité de lafo'nie des 

j -mines de Schlutter, tome II , pages 638 et 639 (*). 

(*) Quelques eauif tiennent du vitriol de cuÎTre en dis- 
solution ; alors on les appelle eaux cémentatoires ou de 
cémentation. . Sonnini. 

Gg2 
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qui se forme en beaux cristaux bleus (i); 
c'est de cette apparence cristalline ou vitreuse 
que lé nom même de vitriol est dérivé (2). 
Le vitripl de zinc ( 5 ) est blanc , et »e 
trouve aussi en masses et en stalactites dans 
les minières de pierre calaminaire ^ ou dans 
les blendes } il ne se présente que très-rare- 

(i) Pline a parfaitement connu cette formation des 
cristauit du vitriol , et même il en décrit le procédé 
mécanique aVec autant d'élégance que de clarté : 
Fit in Hispamœ piUeis , dit-il > id genus €iquœ ha* 
bentibus» • • • ^deeoquitur* . • • et in piêcinus lignea* 
funditur , immohilibus super has tranetris dépendent 
restes ; quibus adhœrescens limus , vitreis acinîs inut" 
ginem quamdam uvœ reddU; color cœruleueper qiuim 
spectabUi nitore , vUnanque credUur^ 'H.isXov. natar. 
lib. XXXIV, cap. XII. 

( 2 ) Les grecs > qui appatemment connoissoient 
mieux le vitriol de cuivre que celui dé fer , avoicnt 
donné à ce sel un nom qui désignoit son affinité avec 
ce premier métal ; c'est la remarque de Pline : Grœci 
cognationem œris nomine fecerunt. * • • • appellantes 
chalcanthum , lib. XXXIV , cap. xii. 

(3) Fïtriolum zinci albnm nativum. F'itriolutnsincL 
Waller. — F'itriolum zinci album , dodecaednim . 
prismaticuni. Lin. -« ï^itriol blanc. Sulfate de ginc, 
Daubenton. Tableau méthodique des minéraux. 

Sons I MI. 
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ment eh cristaux à facettes j sa cristallisation 
la plus ordinaire dans le sein de la terre est 
en filets soyeux et blancs (1). 

(1) lia base du vitriol blanc est le zinc; on Ta 
souvent nommé vitriol de Goslar , parce qu'on le 
tire des mines de plomb et d'argent du Ramelsberg , 
près de Goslar ; ou leur fait subir un premier grillage 
par lequel on retire du soufre ; et pour obtenir le 
vitriol blanc , on fait les mêmes opérations que pour 
le vitriol verd. Ce vitriol blanc se fabrique toujours 
eu été \ il faut que la lessive soit chargée de quinze 
ou dix-sept onces de vitriol avant de la mettre dans 
des cuves où eUe doit déposer son limon jaune ; car 
s'il en restoit dans la lessive lorsqu'on la verse dans 
la cbaudière pour la faire bouillir , le vitsiol, au lien 
d'être blanc, se cristalliseroit rougeâtre... L'ébul-. 
lition de la lessive du vitriol blanc , doit être con- 
Itînuée plus long-tems que celle dli vitriol verd. ••. 
Lorsque; la Icsâve est suffisamment évaporée , on la 
transvase daris la cuve à rafraîchir , et dé là dans des 
cuviers d^ cristallisation où Ton orange xles lattes 
et des roseaux ; elle y reste quinze jours j après quoi 
on retire le vitriol blanc pour le mettre dans la caisse 
à égoutter, puis on le calcine et on l'enferme dans 
des barils. Traité de la fonte des mines , de Schlutter , 
tome II ^ page 639* 

Nota, Wallerius^suivantla remarque de M. Valmont 
Ao Bomarre (Minéralogie , tome I ^ page 3o7 ), ob- 
serve que le vitriol de zinc j indépendamment de ce 
demi -métal ; paroit contenir aussi du fer ^ du 

Gg5 
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On peut ajouter à ces trois ritriols métal-, 
liques , qui tous trois se trouvent dans l'in- 
térieur de la terre , une substance grasse à 
laquelle on a donné le nom de beurre fossile y 
et qui suinte des schistes alumineuX} c'est 
une vraie stalactite \itriolique ferrugineuse, 
qui contient plus d'acide qu'aucun des autres 
vitriols métalliques ; et par cet le raison M. le 
baron de Diétrich a cru pouvoir avancer 
que ce beurre fossile n'est que de l'acide vîtrio- 
lique concret (i); mais si l'on fait atjLentioa 

cuivre , et xnèBie Ai plomb : cela peut être en le 
considérant dans un état d^mpureté et de mélange , 
mais il n'en est pas moins Trai que le zinc est sa 
base. 

(i) M. le baron de Diétrich dit (iVoife 34), que 
ce minéral est ^èciiX par M. Fajl^s , spi^s lo nom 
de hamenoja mct^lo ; cq aJU^manA, ^t^tn botter, c'est- 
à-dire , beurre ff^ih, « Ce n'e^t , dit M. de Diélyich , 
autre chose q^'un acide yitrioliqu© chargé de quel- 
ques parties ferr^gizieu^s et de beaw^oup de ma- 
tières terreuses et gri^sses... ». • On en tire d'un 
scbistc aluniineux fort dur «t l^run , 4 WiUisplitan , 
sur la rive droite de l'Aï; il suLint# des fenles des 
rochers et des giçttesibionécs dans c^s scbistef , sons 
la forme d'une matièrp grasse d'^im blanc jaunâtre , 
qui se durcît un peu en la faisant sécher. jLiorsqa'on 
examine avec at^eutioi^ les en^^oit^ les plus propres 
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que cet;aci4e ue prend une forme concrète 
qu'après une très-forte concentration et par 

de CCS grqttes , oir le découvre «oTis 1a forme d'ai- 
guilles fi nef -, c'est, selon toute apparence , de Tacid^ 
vitriolique concre^ natif , comme celui qui a été 
découvert par le docteur Baltliasar en Toscane : dès 
que le tems est humide, cette matière suinté avec 
|>iexi plus d'aliQiidance hors des rochers. 

(c II y a on schiste argilleu^iç vitriolique sur la rivièr^ 
4e Tomsk près de la ville de ce npm , dont on extrait 
du vîtriol impur jaune , qu'où y^d mal à propos 
i Tomsk pour du beurre fossile. C'.est à Krasnojarlp 
qi^'on trouve le véritable |)eurre fossile en grandf» 
abondance et à bon marché -, on Ty apporte de» 
bords du j^euve Jénîseï et de ceux du fleuve Mana^ 
oÎl ou le trouve dans les crevasses et cavités d'un 
schiste alnminepx poir ^ à la suriace duquel il esf 
attaché sous la forme d'une croate épaisse et rabo- 
teuse -, il y en a aussi en aiguilles ; il y est en §é- 
Séral très-blanc, légei^; et lorsqu'on le brûle à la 
anime qui le liquéfie facilement , et qu'on le fait 
bouillir , îl s'en élèv^ des vapeurs vitrioliques rouges , 
et le résidu est i;ne terre légère très-bknche et savo« 
çeuse. On trpuye la mèipe mati^icc dans un schiste 
alumineux brun , sur le rivage de Ghilok , près dy 
Village de Farkinia ^ le peuple se sert i\c cette ma- 
tière en guise de remède , pour £|rrètèr les diarrhées 
et dyssenteries , les pertes des femmes en couches, 
lés fleurs blanches et autres écoulcmens impurs. ôj;l 
le donne pour vomitif aux enfaus w afin de les dc- 
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la cèntinùité d'ùn^ feu violent , et qu'au 
contraire ce beurre vitriolique se forme, 
comme les autres stalactites , par l'intermède 
de Peau, il me semble qu'on ne doit pas 
liésiter à le rapporter aux vitriols que la 
Nature produit par la voie humide. 

Après ces vitriols à base métallique , on 
doit placer les vitriols à base terreuse , qui , 
pris généralement , peuvent se réduire à 
deux ; le premier est l'alun dont la terre 
est argilleuse ou vitreuse, et le second est 
le g3rpse, que les chymistes ont appelé 
sélériite , et dont la base est une terre cal- 
caire. Toutes les argilles sont imprégnées 
d'acide vitriolique , et les terres qu^on appelle 
alumineuses ne diffèrent des argilles com- 
munes , qu'en ce qu'elles contiennent une 
plus grande quantité de cet acide; l'alun 
y est toujours en particules éparses , et c'est 
très -rarement qu'il se présente en filets 
cristallisés : on le retire aisément de toutes 



barrasser des glaires qu'ils ont sur la poitrine ; enfin , 
on s'en sert encore en cas de nécessité , au lieu de 
vitriol , pour teindre le cuir en noir -, et l'on pré- 
tend que les forgerons en font usage pour faire de 
l'acier. Ce dernier fait auroit mérité d'être constaté »1 
Voyage de M, Pallas\ tome II, pages 88 y 626 , 697 / 
et tome III, page 258. 
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les terres et pierres argilleuses en les fiaisant 
calciner et ensuite lessiver à Teau. 

Le gypse qu'on peut regarder comme un 
vitriol calcaire , se présente en stalactites et 
en grands morceaux cristallisés dans toutes 
les carrières de plâtre. 

Mais y lorsque la quantité de terre con- 
tenue dans l'argille et dans le plâtre , est 
très - grande en comparaison de celle de 
Tacide , il perd en quelque sorte sa pro- 
priété la plus distinctive ; il n'est plus cor- 
rosif ; il n'est pas même sapide , car l'argille^ 
et le plâtre n'affectent pas plus nos organes 
que toute atitre matière ; et sous ce point 
de vue , on doit rejeter du nombre des 
substances salines ces deux matières quoi- 
qu'elles contiennent de l'acide. 

Nous devons , par la même raison , ne 
pas compter au nombre des vitriols ou sub- 
stances vraiment salines , toutes les matières 
où l'acide en petite quantité se trouve non 
seulement mêlé avec l'une ou l'autre terre 
argilleuse ou calcaire , mais avec toutes 
deux , comme dans les marnes et dans quel- 
ques autres terres et pierres mélangées de 
parties vitreuses , calcaires , limoneuses et 
métalliques : ces sels à double base forment 
un second ordre de. matières salines, au;x- 
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quelka on pesukt dojmar 1q r^j^ ^h^n ; 
mais toute matiècei. fiômpla , mate ou com- 
posée de pluaiours aubailancei| difiSéxentQs» 
dans laqudle l'açida e^i eng^fé (m ss^turé^ 
de iiianiè£eiku'ètre.pa3 senti jai ri^cfigaxm p%r 
]a saveur , ne doit ni ne peut élvs». cojppté. 
pariiii les seb 99Ja% al^usier d^ noya ; C0.r 
alors presqui^ tautaSvka «ïo^tièrqa d^ glo^Q 
seroient des aek , puisque prosqua toutes 
eontiemieut une cer^iue quai^itité d'acide 
aérien. Noxis devQna ici fixer nos idées pai: 
nôtre sensatiçu ; toutes les matières insipides 
n^e sojnt pas. des sels^ toutes celles au con- 
tirair^ dont la saveur offieaaiae , irrite ou flatte 
l^sens du goût) £iexo;ntdes^^l^ de quelque 
natupe que suit leur b^o., et eu quelque 
nombre ou quantité qu'elles puissent êtyci 
9iéi|^nfâe$ } cetta propriét^é ^X gjènixî^le ^ 
easentielk , çl même U se;ule qui puisse 
€ftf»ç^ias£iii k9 iubs^nce^ sal^çs Qt 1^ s^- 
rac de toutes, les JLutres m^tif T^ i )e dis k 
sml c^rm^itàr^ di^tinotif d^^ ^,ç9j^,l^«uU« 
propriété p^r J^qvie^le <m * T^J^l» J^ 4i^ 
tingR^r ,i^l-à-d|«feî 1a s<4vibili44 4»»^ l'ea* , 
n© ]«ïif ftpR»i2iiwl p*> «:îtel^s^ïfiBJfin$ pi 
gf uér^leiq^nt ^p«lî»a«m y^MfiSmsi et. ^lêm^ 
k0 texrAs i^dissoli^^t ég9il|Q;^ignt d^n» tputo^ 
liqueqr^ A$a6u«Aâ>6li fm& d'ûlkuTÂ on çoi^- 
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noît des sels que Peau ne dissout point ( 1 ), 
tels que le soufre qui est vraiment salin , 
puisqu'il contient l'acide vitriolique en 
grande quantité. 

Suivons donc Tordre des matières dans 
lesquelles la saveur saline est sensible; et 
ne considérant d'aj>ord qu# les composés 
de Vacide vitriolique , nous aurons dans les 
minéraux^ ks vitriols de &r , de cuivre et 
de aine auxquels on <^it ajouter l'alun , 
parce que tous sont non seuleipiant sapides, 
mais même corrosifs. 

L'acide vitriolique qui , par hiî-méme est 
fixe, devient volatil en s' unissant à la matière 
du feu libre sur laquelle il a une action 
tràs^marquée , puisqu'il la saisit pour for^ 
mer le soufra , ^J; qu'il devient volatil avec 
lui dans sa combustion^ cet acide sulfureux', 
volatil, ne diffère àp Facicte vitriolic^e'fixe , 
que par son unium avec {a vapeur ^utfureuse 
dont il répand Codeur ; et la mélange de 
cette vapeur à Tacide vitriolique , au liôq 
d'augmenter sa forée , la diminue beaucoup) 
car cet acide devenu volatil et s'alfureux, a 
beaucoup moiqs de puissanos pour dis80u>« 
dre; son affinité avec les autres sujistances 

— ' ' ' ' * ■ '. ' ■ ■ ■ ' J ' " ■ »f j >■ > fa t !■'■ .". ■■■■ ■•'• 

(0 Lettre tlo M. Daneste^ toaie î,, page 44. i 
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est plus foible ; tons «les autres acides peu- 
rent le décomposer , et de * lui-même , il se 
décompose par la seule évaporation : la 
fixité n'est donc point une qualité essentielle 
à Tacide vitriolique j il peut se convertir 
en acide aérien , puisqu'il devient volatil et 
se laisse emporter en vapeurs sulfureuses. 

L'acide sulfureux fait seulement plus 
d'eflFet que l'acide vitriolique sur le» cou- 
leurs tirées des végétaux et des animaux ; 
il les altère, et même les fait disparoître 
avec le tems ; au lieu que l'acide vitrio- 
lique fait reparoitre quelques-unes de ces 
mêmes couleurs , et en particulier celle des 
roses ; l'acide sulfureux les détruit toutes , 
et c'est d'après cet effet qu'on J'emploie pour 
donner aux étoffes la plus grande Uanclieur 
et le plus beau lustre. 

L'acide sulfureux me paroît être l'une des 
nuances que la Nature a mises entre l'acide 
vitriolique et l'acide nitreux j car toutes les 
propriétés de cet acide sulfureux le rappro- 
chent évidemment de l'acide nitreux , et 
tous deux ne sont au fond que le même 
acide aérien qui, ayant passé par l'état d'acide 
vitriolique , est devenu volatil dans l'acide 
sulfureux , et a subi encore plus d'altération 
avant d'être devenu acide nitreux par la 
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ptttTéfaction des corps organisés ; ce qui fait 
la principale différence de l'aeide sulfureux 
et de Tacide nitreux , c'est que le premier 
^st beaucoup plus chargé d'eau que le second^ 
et que par conséquent il n'est pas aussi forte- 
ment uni avec la matière du feu. 

Après les vitriols métalliques , nous de- 
vons considérer les sels que l'acide vitrio- 
lique a tormés avec les matières terreuses ^ 
et particulièrement avec la terre argilleuse 
qui sert de base à l'alun ; nous verrons que 
cette terre est la même que celle du Quartz , 
et nous en tirerons une nouvelle démons- 
tration de la conversion réelle du verre 
primitif en argille. 



Fin du neui^ième yolume. 
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